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La reooaBaissance des cdces orientales d'Amérique 
entre le Labrador el le détroit de Majfellan |«t celle des 
côtes occidentales entre ce détrdt -^t le noi^d de I2I Ca- 
lifornie , oat été rapidement faites par les premiers na- 
vigateurs i£<ii ont Tisité le Nouveau-Monde ; mais la dér 
couverte des côtes phis septentrionales a déjà coété plus 
de trois siècles sans être encore terminée. Nous nous 
sommes proposé de suivre la progression de ces recïier- 
cfaes , et nous rendrons compte des expéditions succès- 
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sives qui ont eu pour bul et pour résultat de recon- 
naître et de fixer la forme du littoral américain. Le cadre 
du continent étant ainsi tracé, le tableau de sa géogra- 
phie intérieure deviendra plus facile à saisir, et l'on aura 
sous les yeux un ensemble auquel tous les détails pour- 
ront se rattachel*. 

Le Paria est la première terre du continent d'Amé- 
rique, dont Christophe Çplomb ait reconnu les rivages. 
Il avait découvert , dans sa première navigation, l'ar- 
chipel de Bahama, l'île de Cuba, celle d'Haïti, et dans 
un second vojage,'une partie des îles Caraïbes , Bori- 
quen ou Puerto-Rico et la Jamaïque : les notions qu'il 
reçut des insulaires le portèrent à croire qu'il existait au 
midi de plus vastes contrées , et le but de sa troisième 

* 

expédition fut de les découvrir. Colomb partit de San- 
Lucar de Barameda le 3 mai 1498 ; il g^gn^ 1^^ î'^^ Ca- 
naries et celles du Cap-Vert, cingla vers le sud-ouest, 
se maintint ensuite à la hauteur du 10^ parallèle jusque 
vers le terme de sa navigation, et donna à la première 
terre qu'il découvrit le 3 juillet le nom de la Trinité. Le 
golfe qui sépare cette île de la Terre-Ferme est borné 
au nord par une longue presqu'île que Colomb crut d'a- 
bord séparée du continent, et qu'il nomma i(e de Gra- 
zia. Il reconnut à l'occident du golfe les autres rivages 
du Paria, en admira la fécondité, eut de nombreuses 
relations avec les naturels du pays, observa leurs traits, 
leur couleur, quelques-uns de leurs usages , et reçut 
d'eux de premières informations sur les lieux où se trou- 
vaient les perles, les métaux, les pierres. précieuses, 
que les Indiens échangèrent alors avec lui contre quel* 
ques productions d'Europe. 

Deux phénomènes attirèrent spécialement l'attention 
de Christophe Colomb à cette époque de sa navigation: 
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Tun était la présence des eaux, douces dans quelques par 
rages maritimes q^il traveisa; Vautre était la. violence 
des cQuraus.et le choc des i^^^es^ soit, à l'entrée,, ^oit 
à Is^ sortie du golfe.. Ces eaux douces devaient pro?enii? 
de Vembpuchure^ d*uo fleuve, et Colomb conjectura qp^ 
pour avoir un si grand volume et une trace si prolongée 
dan^ la mer, ce fleuve devait prendre au loin sa source 
dans de hautes montagnes et recevoir les affluens dune 
vaste contrée. Un génie si pénétrant reconnaissait pfiar 
ce seul indice Texistence d'un continent étendu;: et les 
courans qu'il, remarquait aux deux issues ia golfe d^ 
Paria lui paraissaient être l'elEet inévitable dé ce mour 
vement général des. eaux de l'Océan , qui dans les ré* 
gions des tropiques participent de la direction des vents 
alises', et sont emportées d'orient en occident, 

Colombi sortit du golfe par la louche du Dragon; 
il suivit vers l'ouest la cote du £arîa, reconnut les îles 
Marguerite et de Cubagua, où les Indiens disaient la 
pèche des perles,, et se rendit à Santo-Domiiigo» d'où .il 
envoya à la cour d*£$pagne le récit de son voyage et de 
ses découvertes. Il avait jpint à sa relation une carte 
géographique, des échantillons d'or, et les juremièr^ji 
perles que les Européens eussent trouvées dans leNou* 
veau-^Monde. 

Alonzo de Oyéda , qui avait suivi Ciolomb/ dans ta 
seconde navigation, était alors en Espagne : il eut coo^ 
naissance des papers et des plans enVoyés. pàv Faitnrali 
et l'archevêque de Séville Fonsecay surintendant de^ 
affaires des Indes., l'autorisa à £iire un voyage dans les 
lieux que Colomb n'avait pas âécouv)erts> avant Tanaée 
1495. L'expédition d'Oyéda, composée de quatre vais- 
seaux, partit de Séville le 5 mai 1499 - ^' avait avec lui 
Améric Yespuce, établi depuis plusieurs années- dans 
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oetté réddëtice , et Juan de la Gosa , qui atdit été (lilbté 
de Golôhib dans ses premiers voyages. 

Leâ navigateurs reconnurent le continent, à deux 
téhXà liéuM à Fest dèi rOrénocpie , vers eeécoU tirées de 
la Guyane situées cfntre Fdyàpok et FE^sëquibo , oti les 
f^rançaîs et les Hbltandais ne formèrent que très long* 
temps après^ leurs prenfnel's ëtftbU^semens. L*expéditiôn 
se dirigea ensuite vers le golfe de Paria ^ qu'elle traversa 
du. midi au n6^; etlle reconnut Vile Marguerite, long«a 
la cAtê d« TerfèsFermé , découvrit les golfes de Vénë^ 
zuela, deMataoaibo, et s'étendit vers l'ouest jusqu'au 
cap de la Vêla. Améric Vëspuce , revenu à Cadtx avec 
Oyéda (t), ad^sa bientôt une relation de son voyage 
i Laurent de Médicis. 

Quelque^ mois après son retour, bn vit entrer dans 
le i|ième pore (%) M caravelle qui ramenait en Ehirope 
Colomb ^hërgéde fers, tl avait été artiêté, ainsi que Ses 
dent frères Barthélémy ^t Diego Colomb $ par Bobadii^ 
Ibj gouverneur d'Hafti, et TE^agne Voyait risrrenîr 
^eommè un criUiinel celui qui lui avait donné le Nou^ 
veau-MMde , tandis qae Améric Yespuce , arrivé plu* 
«ieurs attfiéea après dans cette partie du globe , atlfttf tut 
laisser son nom. 

Nous n'examinons point en ce moment si Vespuee 
avait fait en k497 ^^ premier voyage dans le golfe de 
Paria «t sur les câites de taTerre^F^me, et s'il y. avait 
préoédé Ghrislophe Colomb , qui ne s*y rendit en effet 
qWen 1498^ Quelque opinion qu on puisse se former sur 
cette question, très digne d'un examen séparé, nous 
novs bornerons à remarquer ici qu'il ne peut s*élever 

(i) t8 jaiHel i$o.a.. 
(a) Péoembre x^oo. 
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auoun doute sur l'uutear de la dëcottvei*te du Nouveau* 
Monde. Le mente, le cqura^, ritnmorteii^ relM>nitnée 
de Ventreprise, appartient au navigateur qui, en fran^^ 
diissant labinie immense de l'Atlantique, fraya la route 
à aes âuooesseurs , et pareourut lea prind{)aleâ ilés , je^ 
tees comme autant d avant^-poates et de d^peinlances, à 
rentrée et sur les côtes du continent américain. Colomb 
avait accompli dans un premier voyage tous tes prodiges 
de la découverte, et les diverses expéditibtis qui furent 
tentées depuis ne firent que confirmer la gloire qu^l 
s*était acquise. On vit bientôt ses titres r;ippéiés dans les 
. acmoiries qui lui furent accordées par Ferdinand et Isa- 
belle , et dans cette légende qui les aecompagnmi : 

A CastiUay a Léon 
HfmBPO^âhuuh dià Coion, 

Trois siàdes après, il fut encore plusliautement réha-> 
bilité dans ses droits. La Ck)lombîe devint le nom de 
œtié belle portion du continent où il avait abordé : les 
États-Unis de TAmétique du Nord nommèrent Golom- 
bia le district où ils établissaient leur capitale ; et le nom 
de oe gnmd bomme , appliqué à d'autres régions, à des 
fleuves, à de nombreuses villes du même continent, 
semble y avoir semé partout le souvenir et les tîfres de 
sa ceoujtiéte. 

Lorsque Oyéda et Vespuee partaient pour les Indeé 
occidentales , Pedro Alonzo Nino et Gbristoval Guerra 
âUaieqt s*embarquer à Palos, pour une semblable desti-^ 
nation : ils artivènsnt quintie jours après Oyéda sur les 
côtes de la Terre*Feraie, visitèrent le golfe de Paria, ^ 
dirigèrent ensuite vers I île Marguerite et vers les côtes 
de Gumana , d'où ils revinrent en Galice. 

Rodrigo de Bastides partit de Sévilte en iSoo, peu 
de temps après le retour d'Oyéda. Il étendit ses déoou-* 
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vertes sur la côte de Terre •Ferme , depuis le cap de la 
Vêla, où Oyéda s'était arrêté , jusqu'au port de Nombre 
de Dios, à Voecident du golfe du Darien; il regagna 
eosuite Fîle d'Haïti, et reyint à Cadix en iSoa. Lesdé^ 
couvertes se trouvaient alors prolongées d'orient en eo* 
cideDt,depui& le golfe et la cote de Paria jusqu'à l'isibnié 
de Panama. 

L'époque du voyage de Bastides fut signalée par 
d'autres découvertes sur les cotes oriefitales d'Amé- 
rique. Yincent-Yanez Pinson, un des troia frères qui 
avaient suivi Colonib dans son premier voyage ,' était 
parti de Palos au mois de décembre 1499 , et il aborda, 
le a8 janvier i5ou^ près du cap Saint-Augustin, qui 
forme la pointe la plus orientale du Brésil. Il revint vers 
le nord-ouest, reconnut successivement l'embouchure 
du Maragnon, celle de l'Orénoque et quelques rivières 
intermédiaire^ , entra dans le golfe de Paria , traversa 
la bouche du Dragon, gagna l'île d'Haïti et faitchipel 
de Bahama, où il éprouva une violente tempête , et te*- 
vint à Palos au mois, de septembre suivant. 

Un navigateur portugais, Pedro Alvarea Cabrai, avait 
reconnu les côtes du Brésil quatre mois après Yanez 
Pinson. Qabral devait.se rendre aux Indes : il ayait «l*«* 
bord navigué vers le sud pour couper la région <le8 
vents alises, et avait été ensuite porté vers le ci^ Saikit- 
Augustin. 

La même direction fut suivie par Di^o.die Lepe, et 
elle le fut encore Tannée suivante par Amérie Yespuoe, 
qu'Emmanuel, roi de Portugal , venait d'attacher à^dn 
service. On cherchait alors les moyens de gagner et dé 
doubler plus aisément le cap de Bonne-Espéranoe ; et 
' l'on avait reconnu que, pour éviter les courans con- 
traires, i) fallait quitter les cotes d'Afrique et cingler 
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vers le sud-ouest. Dans cette navigation, commencée 
le lo mai iSoi, Amène rencontra les cotes du Brésil, et 
il les suivit jusque vers le Rio de la Plata. . 

Ce navigateur, revenu à Lisbonne en i5oa, fut chargé, 
Tannée suivante, d'une autre expédition dont le but 
était de chercher par Toccident un passage vers les Mo^ 
luques; mais cette entreprise n'eut pas le ré&ultat qu'on 
avait espéré : Améric perdit dans une. tempête son prin- 
cipal vaisseau ; il se rendit sur les côtes du Brésil, gagna 
la baie de Tous-les Saints et les parages des Abrolhos, 
construisit un fort sur le rivage voisin , y laissa une gar- 
nison, et revint en Portugal treize mois après son dé- 
part. Ses grandes expéditions étaient terminées : Améric 
en écrivit lès relations; elles se répandirent de toutes 
parts, et furent promptement traduites en portugais^ en 
espagnol et en latin. Ces récits, qui furent successive-* 
ment imprimés, soit avec son aveu^ soit par d'autres 
éditeurs, augmentèrent la réputation d' Améric; et l'im^ 
portant emploi dont ce navigateur fut revêtu fn. Es- 
pagne, où on le chargea de tracer les plans des nou- 
velles découvertes à faire , et d organiser le systèsne fjes 
colonies dans le Nouveau-Monde, attacha tellement son, 
nom aux destinées de cette contrée, sur laquelle on ne 
connaissait encore que ses relations, que son nom, de- 
venu populaire, s'appliqua au continent entier. 

\ers la £n de sa vie, Améric entreprit encore une 
longue navigation : la mort le surprit dans le trajet, et 
son corps fut inhumé dans l'ile de Tercère ; quelques 
débris du vaisseau la Victoire , qui avait servi à ses dé- 
couvertes, furent suspendus à la voûte de la cathédrale 
de Lisbonne.. 

Quoique son nom soit moins illustre que celui de 
Christophe Colomb , néanmoins la postérité lui assi- 



gnera toujours un rang très élevë : Florence le compte 
avec raison au nombre de ses hommes les plus célèbres; 
le mérite et la renonmiée d'Améric Vespuce comblèrent 
de joie sa patrie : elle fut émerveillée de ses premières 
relatioiiâ, et le sénat de Florence fit illuminer pendant 
trois nuits la maison du voyageur; honneur qui ne s'ac- 
oordait alors aux particuliers que pour les actions tes 
pins mémorables. On doit sans doute continuer de se 
rappeler à Florence avec un juste orgueil cette pensée 
d'Averrani sur Améric et Galilée : « L'Ëtrurie a produit 
« deux hommes auxquels je ne sais si l'univers entier 
« pourrait en comparer d'autres : t*un a donné son nom 
« à ia quatrième partie cki monde qu'il avait découverte, 
« l'autre a découvert une grande partie du del ». La pos* 
térité confirmerait ce jugement sur Améric Vespuce , 
si Ghiistophe Golonob n avait pas existé. 

Colomb 9 qui avait précédé dans les parages du Nou- 
veau-Monde tous les autres navigateurs , fut également 
le premier qui découvrit et visita les rives occidentales 
du golfe du Mexique. «Vengé par l'adD^iration publique 
des iiifiistes accusations de ses persécuteurs , il était 
MOtré dans la carrière de ses découvertes. Il reconnut, 
dans son quatrième voyage (i), les cotes septentrionales 
de Honduras, depuis le cap de ce nom jusqu'au cap 
Grazias a Dios; il suivit la côte des Mosquites et cetle 
de VeiQigiia, et il descendit, en longeant l'isthme de 
Panaipa, jusqu'à PortotBeloet àia rivière de Belen. Là, 
son expédition éprouva de nombreux désasti«s : la 
guerre contre les Indiens , ia révolte d'une partie des 
équipages, ne lui permirent pas de consolider rétablis- 
sèment qu'il avait entrepris, et le délabrement de ses 

(r) tSo2. 
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navirea le forç^ d*allûr chardier eti toute hâte un abri 
aur k^ cotes de b Jaina]ii|ue!. 

Le vaste chMnp qui s était ouvert aux navigateurs es-* 
pagnols était devenu le théâtre.d'une ëmubilâon et d*utie 
activité infatigables. Ojécja entreprit, e» iSoa^'u» pou* 
veau voyage avec quatre vaisseaoïx. Il toucha aux fles 
Canaries suivant la cou tuiae , altértt sur les cites d'Ame** 
rique vers l entrée du golfe deParia, reconnut Ftle Mar^ 
guérite, débarqua sur la côte de Cumana, ei {Prolongea 
sa navigation au-delà du golfe de Maracaibo jusqu'au 
port de Baya-Honda : quelques années a^nès, il fil dans 
(«es içèmes paeages une troisième expédition (i). "Hims 
remarquerons ici que, dans iOB premier vopge le long 
des côtes de la TerreJFeniie , Oyéda avait rencontré, 
près des mages de Coquibacoa , des «avensuiiers^ anglais 
qui Élisaient comme lui ua voyage de découvertes. Cet 
événement nous rappelle que, à la suite des* prennèf^a 
navigations de ieao e( de Sébastien Cabot en 1497 9 
quelques entreprises nMoritimes furent fermées en An* 
gleterfe» et se dirigèrent v^» les régioiis.dD Nouveau-^ 
Monde^ Henri VII en encouragea phsSienrs par Û9» actes* 
et desletti^Srpatenttts, et des armataucs aventurieis en«- 
tifèi^ent at^si, à t^urs propres risquea^ dans les hasarda 
de ces expéditions. 

Qyéda devait couronner ses découvertes par un [dus 
solide étabiisAemem : on a^ait jelé à Gartfa^^e. les fon* 
démena d un^ eoloniei ils y pendit deSanto-Oomingo (a), 
fit la guwre auii Indiens 1 perdit >JttaQ de la Cosa dans 
lin premier cQmb9t.> parvint à foinn.er umt autre ea^ 
lonie dans le golfe d'Uruba, et dk^nna àr cette vilfe 
velle le nom de Saint-Sébastien. 

(i) i5o5. 
(a) i5o9. 
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N'ayant à considérer ici que sous le rapport des dé* 
couvertes les capitaines espagnols qui parcoururent cette 
côte du Nouveau-Monde, nous nous bornons à rappeler 
que Diego de Nicqesa, l'un de ces conquérans, s'em- 
barqua en i5o9 à Garthagèn^, pour gagner la côte de 
Véragua; il se rendit dans la rivière de Belen., où Co- 
lomb avait tant souffert dans son quatrième voyage, et 
il reconnut ensuite Puerto^Belo et Nombre de Dios , que 
Golomb avait également visités. 

Fernandez de Enciso vint , l'année suivante , recou- 
vrer la forteresse de Sulnt^Sébastien , dont les indigènes 
étaient parvenus à s'emparer. Un homme qu'attendait 
une grande célébrité faisait partie de cette expédition : 
c était Yasco Nunez de, Balboa, qui devait bientôt con- 
quérir le Daiden et âûre la découverte de la Mer du Sud. 
Accablé de dettes et cherchant de hasardeuses enti*e- 
prisés, il était parti clandestinement de Santo-Domingo 
et s'était fait transporter dans une caisse à bord dé la 
flottille d'Enciso , afin d'éc^happer aux poursuites de ses 
créanci«:*s. Un autre homme / François Pizarre , destiné 
à la conquête du Pérou , vint rejoindre Enciso à Saint- 
Sébastien. On forma dans le Darien un nouvel établis- 
sement auquel on donna le nom de Santa-Marîa de la 
Antigua. 

Pedro Arias Davila , communément nomme Pedrarias, 
remplaça Enciso dans le gouvernement du Darien (i). 
Les sanglantes guerres qu'il eut à soutenir contre les 
sauvages lui firent acheter bien chèrement les progrès 
des découvertes. On espérait trouver le temple d'or de 
Dobayba , que Nunez de Balboa avait déjà cherché : ce 



(i) i5i4. 
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temple fabuleux s'évanouit, et layidité desvcônquérans 
fut trompée; mais cette contrée leur resta. 

lies découvertes de l'Espagne se dirigeaient aussi vers 
d'autres points. Cette puissance voyait avec jalousie les 
Portugais s'établir comme elle dans le Nouveau- Monde. 
La bulle d'Alexandre YI (i) ne leur aurait donné aucun 
droit d'y prétendre , puisque la ligne de partage que 
cette bulle traçait d'un pôle à l'autre devait passer à cent 
lieues à l'occident des iles Açores et de celles du Gap* 
Vert, et quelle n*atteignait aucune partie de l'Amé- 
rique ; mais le traité de Tordesillas (a) , qui avait ensuite 
porté cette ligne de démarcation à 870 lieues à l'ouest 
des âes du Gap^Vert, comprenait dans la limite portu- 
gaise lesc^:es du Brésil qui furent découvertes six ans 
après. Cet arrangement permit aux Portugais de s'éta- 
blir paisiblement dans une région que l'Espagne' avait 
cependamt reconnue quatre mois avant eux, etinéme ils 
étendirent leurs possessions jusqu'au-delà des points qui 
coivespondent effectivement à ce méridien. Mais les 
Espagnols dirigèrent ensuite ]eurs découvertes vers le 
Rio de laPlata. Diaz Solis pénétra en i5i6 dans l'em* 
bouchure de ce fleuve ; il en remonta le cours , y fonda 
plusieurs colonies» et fut tué dans la guerre qu'on eut à 
soutenir contre les sauvages. Sébastien Cabot reconnut, 
dix ans après (3), les rivages du même fleuve , et ils fu- 
rent ensuite visités par Juan de Ayala (4) , qui fit dans le 
Paraguay de nouvelles explorations. On avait déjà vu , 
en iSaOi accomplir la découverte des contrées plus 
méridionales par l'illustre Magellan, qui traversa le dé- 



(i) 1493. (3) i5a6. 

(a) 1494. (4) i536. 
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troit titoë Mitve le oôntinent et ta Terpe de féu , 6t i|ai 
lui donna son nom. 

Après avoir oondhiil jus^'à rextrëmité mëridiomle 
et rAmérique cette série d'observations , revenons aux 
reconnaissaBces faites qrudques années auparavant avf 
les lives ooeidentales du golfe du Mexique, en conunen^ 
oavt par la pointe la phis avancée de ce littoral. 

Vakttvîa, régidor de la province du Darien, avait été 
jeté par une tempête sur tes cotes du Yucatan (i) , etl 
revenant de cette province à Hispanîola. Son équipage 
se composait de vingi: hommes : il en avait perdu açpt 
dans le naufmgej cinq autres, et Yaldivia lui»ménie| 
furent massacnés par les sauvages^ le reste fut feit pvi» 
sonnîer , et presque tous succombèrent à Texoès dé ieum 
Hatîguea et de leurs misères y sur les rivages d'un -vaafe 
empire que l'Espagne ét^t à la vctRe de conquérir, et 
qui allait devenir une de ses plus riehea possesstona. 

lies peuplades du Yucatan virent , quelques abnées 
après (a) , paraître sur leurs cotes de gvands vaôsfKanii < 
c*était Teseadre de Francisco Hernandez de Covàoff^yÇpÀ 
faisait un voyage de découvertes» Uannée suivante, Jutfn 
de <Srijalva visita les rivages du Yucatan et parcourut 
ceux du Mexique , où il reconnut les rivières. deTaiuift- 
no, d*UUoa, de Paimco; mais il ne forma aucun iétdïilîs^ 
«ement : la revente de ses équipages le oontraigrafe àM»- 
vieinr dans File de Cuba. 

Une expédition plus importante y était .aloprarf^népa- 
paréa'Gorte^ partit de la Havane le lo lévrier rSip* U 
toudia rile de Gpzumel , longea b cote ^cptMMHriônale 
du Yucatan, s'arrêta sur les rives du Tabasco , gagna 

(l) iSfa. 
(a) i5i7. 
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celles âe TUitôa > et Jbi^ma à Yëra-Crut son premier ^u- 
blissetnént^ La conquête du Mexique, dont nous nV 
vods ipoiut à èUiTre ici les divers événement, donna lieu 
à d*autres entreprises. Narraes débarqua près de Zem-- 
poal; Garay se dirigea vers rembouchure du Panutoo, 
déjà reconnu par Grijalva ; il visita les contrées voisines 
de ses bords, et accomplit la reconnaissance des rivages 
'orientaux du Mexique, 

La découverte des pays situés au nord du golfe avait 
été commencée (i), quelques années avant lexpédition 
de Gortez, par Juan Ponce de Léon , qui avait accom- 
pagné Cdlomb dans son second voyage. Ponce de Léon, 
déjà signalé par la conquête de Puerto-Rico dont il fut 
ensuite gouverneur, avait entendu parler d'une région 
plus septentrionale, où coulait une fontaine qui avait la 
propriété de rajeunir. Le vieux guerrier équipe trois 
vaisseaux pour en fiiire la découverte; il fait voile vers 
Tarchipel de Bahama , arrive à San-Salvador, cherche 
inutilement Vile de Bimini où devait être la fontaine, se 
dirige ensuite vers le nord-ouest, et, dans la nuit du 
2 avril , jette l'ancre près du continent, au-delà du 3o* 
degré de latitude. C'était le jour des Rameaux ou de 
Piques fleuries , et Ton nomma Floride la contrée qu'il 
avait découverte. Ponce de Léon suivit la côte, en des-* 
Cendant vers le. midi; il doubla le cap Ganaveral , pro- 
longea ses reconnaissances à Test et au sud de la près* 
qulle , et revint dans le port d'où il était parti; Ses prô 
jets dé découvertes furent repris par Juan Pérez de 
Ortubià,qui parcourut également l'archipel de Bahamà : 
il reconnut cette ile fameuse de Bimini , mais sans y 
trouver la fontaine de Jouvence. 

(i) iSia. 
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La pliw f^4iimnie» la p\w bhulmêù dit$ ^pérauftles, 
ay^t é\é e^ c6Ue qocmî^d l6 piwwer aiinMlant des dé- 
couyertea ; on vit qi^e If gtterrier le plM prodigue de 
^OA ^auoji oibéissaU lai-ui^me À c^t insûpol seerel qui 
i)9us afttaçiie à h iri^^^X ^pua, fait jred^sniandeiv ^n vaut 
ops plus b^^x jours». PfHioe d^ Léon était arrivé à l« 
vi^le^s^ en cherchant les ntqytenf^ de s*«ii pk^éseryer; U 
était accablé de jours et d*ii)firfnités lerMitt'il tenta une 
fiouvelle expédition pow soumeitm les Florides (i) : 
hl^sé dans un pr<^niier engagement <ivec les eauiHiges, 
il vint oiQ^rir quelques, jours après dans Tile de GhIib. 

Çies décoMvertes f^rentlreplris^ en liay putrNiHrvaâ^ 
4ptnc Vexpédition n'eut pas é/^ snocès , ^t «suiite par 
Fern^nd de Spto, qvii fit en i53kai une invasion an TWr 
f ide. 11 débarque , k h tête d^ do^^ cent» h<w»ni(^» dans 
la b^iede Spiâtu-S^nio , {^n^. vep^s le n^rdlle pied des 
Apia^açhes » ae d^ige ensuite i ToneKii^ tisnyefse la Cipoie^ 
le lj!^mibegbeft le Mississipi , se rend à Jf», jRivièi^Aonge» 
et de là au Braa^. de Di^ i et reyîifpt vers le e^ft^enl 
de TArkansa^ ^t du Mississipi , qui Am^ le temi^ M (i 
çsijprièvp. $pn expédition ava^t d^ qua^e annéesi e^scj^ 
cofnp^gn^PS^ nëta^L pJw soult^ç^s par sa cons^nçê 
héroïque^ se. bàtèrei^ de descen4re U flen^ire et de fi^ 
retirer au Jf^exique. 

^Ç SjÇjpnspas surpris qu^ les possession^ npis^jp^JAi 
golfe de ce nqin et celles de VA^nq^e méridi^oo^. 
aient été occupées par le^ Espagnols et l^s Porti^gais,df; 
préférence à celles des cotes oi^ien taies qpi s'étendei^. 
du sud-ouest au nordies^y depuis les^pût^ de^laJ*lop:î4^f 
ji^squ*a,u;i( régions situées ejitre Jç golfe ^ai^t-l^uu'en^et. 
la baie d'Hudsou. Nousavpj^ p^ voir^^^oJ^aervanit la 
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directioa ^viri^ par *o^ pr^mier^ q^vigpfiMui^» qu'ils 
gagnèrent U^ tropiques « pour y profi^r d^ 1^ ^rectipti 
de$ T^nts alises^ Cet avantage) dont ils pm^< jp^ir 49llf 
toute rétendue de la zpue ^îtu^Q ^ntiif^ Ua 4^uj. ti^pir 
qu^ I déteirmina 1^9 différ^Qs ppints ^ù ils recopnurenf 
rarcbipet des Antillesi et le coutinent. Les yQyagwr^ fOi 
s*eng^^rejit sur la trace de leurs deTWPerf 9 €h^pçb#rwt 
à prolonger d*une jnauière cpnûmie les déeovT^rte9 qui 
venaient de j$e foire av^nt eux. Les différons groupesdes 
îles qui )>ordaient Tentrée du golC^ du Vhxiqn^i ^ la 
vaste étendre du coptineut lui-même, ^oédaieni jetfri 
moyens de cc^nisation , et tous les r^ar4& furent lojogr 
temps attirés yers les mêmes pointf* Çéw^vx les pays 
de l'or; on y détruisait des empires 9 ^^ Vonav^itày 
transporter une partie de la populatiou 4^ se^ au0ens 
états. 

Les climats que l'on avai^ reconnue avai^nl plua4'a* 
nalogie avec celui de la patrie des cqnquérans. Il iajilait 
à des peuples méridiouaui^ une températuna ^lavé^^ 
telle qu'ils la retrouyaiep.t d^n$ )çur$ p^w^ç^if^rs éta^lifr 

mens du Ifouyeau-Monde. Ceiïe.<?b*lwr y étai^^f^^oins 
forte que ne l'est celle xl' Afrique située soufi; 1^ mé^iii 
latitudes; elle leur rappelait la ^mpératurie cUi*£spagne 
et du Portugal, beaucoup plus que ç^l)^ fleJaMnurî^r 
laniç et du Saarab* 

La pju$ grapde partie d^^ çj&tes i4e j'Amép^qiàeaepiteii^ 
tijriouale fuf ainsi abapdpnuée k d'autres SiilH>péens^/Gf 
ne fut plus pour y ch^cber des trésors qftlan entfÇfMrit 
de les explorer: il faHu^ d'autre^ m>bijiep j>9Pr.y œn- 
duire uue loqgue suii^ede navigateurs» et l^ p^wfîtcA di 
centre ^t 4u nord 4e l'Europe como^pc^rç^nt jà:dw}get 

vers les différens points de cette yaste côte leurs ex- 
péditions. 
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' JeAn et Sebastien Cabot aTaient déconivert, en i497> 
l'ile de Terre-Neuve et une partie du continent voisin ; 
mais aucun projet de colonisation ne fut tenté dans ces 
parages pendant plus de soixante ans, et la première 
entreprise de cette nature fut essayée sous le règne de 
Charles IX par Tamiral de Coligny, qui desirait assurer 
im asile aox calvinistes persécutés en France. Jean Ri* 
biiut s'embarqua, en i562, sur deux vaisseaux que l'a- 
miral avait obtenus de Charles IX. Il descendit avec un 
corps de troupes calvinistes sur la côte orientale de la 
Floride, près de la rivière San-Juan , remonta plus au 
nprdj «i£. érigea dans la Caroline méridionale le fort 
Charles, qui devint le premier établissement des Fran- 
çais dans ces parages. 

' Deux ans après , il partit des ports de France une 
(nouvelle expédition de protestans, commandée par 
R^ié'de Laudonière, qui débarqua dans la même con- 
trée et construisit sur les bords de la rivière de Mai une 
autre 'forteresse. Laùdonière visita l'intérieur de la Flo- 
ride , de la Géorgie, de la Caroline , et il reçut (i) dans 
son établissement un nouveau renfort que Ribaut était 
ailé chercher en France.. Mais une escadre espagnole, 
commandée par Pedro Melendez de Âvila, venait dé- 
truire cette nouvelle colonie. On n'attaquait pas les hu- 
guenots comme Français , mais comme hérétiques : lé 
fiinatisme religieux ne voyait en eux que des ennemis 
irréconinliables , et l'on fit usage de la ruse, de la perfi- 
die^, de la force , pour les exterminer. 

Un acte si baroare excita en France Tindignation, et 
DoAHii^np deCrourgues, né à Mont-de-Marsan , forma 
le projet de venger toutes ces victimes, acte d'autant 

(i) i565. 
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plus remarquable .dans ces momens de guerre civile r^ 
ligieuse, que de Gourgues était catholique. Cent cin- 
quante gentilshommes aventuriers raccompagnent^ il 
part de Bordeaux pour le golfe du Mexique (i) ; double 
la pointe occidentale de Vile de Cuba , remonte vers la 
Floride» s'approche d'un fort occupé par les Espagnols, 
et en concerte l'attaque avec les Indiens qui s'unissent à 
son entreprise. Le fort est emporté par escalade i ceux 
qui cherchent à se réfuter dans les bois tombent sous 
les coups des Indiens : aucun n'est épargné ^ e^t de Gour- 
gues, après avoir démoli les forts, revient en France avec 
les hommes qui lavaient suivi dans cette expédition. 

La colonie calviniste, projetée par l'amiral de Goligny, 
n'avait eu que quelques années d'existence; mus au 
nord-est de ces territoires , l'Angleterre commença biep- 
tôt de plus durables établissemens. On. ne s'étaii occupé, 
ni sous le règne de Henri YIII, ni sous celui de Marie, 
d'étendre les découvertes dans le Nouveau-Monde. Eli* 
sabéth , qui jeta les fbndemens de la. puissance navale 
de l'Angleterre, accorda sa protection à ces grandes en* 
treprises, et les deux premiers hommes qui se signalè- 
rent dans une si noble carrière furent Hpmphrey-Grilhert 
et Walter-Ralegh soi^ beau-firère. Elisabeth Le^r avait 
accordé des lettres-patentes (a) pour établir unecoloiiie 
au-delà des mers ; et Gilbert , qui conduisit luirméma^les 
deux premières expéditions, périt dans la seconde (3\ 
sans avoir pu accomplir son dessein. Mais Ralegh ob- 
tînt de nouvelles lettres-patentes (4) , et, après avoir fait 
reconnaître par quelques bâtimens légers, plusieurs pai^ 
ties du littoral qui reçurent en l'honneur d'Elisabeth le 

(i) i&«7. (3) i5So. 

(») 1578. (4) i584. 



notai dé Vil^ltid, il etlVô^à datas IHe de Roanoke, toi- 
ftlfié dtf «ôntitaent, plu&ieal*^ colonies qui , sans prospérer 
Méi-mêitiéh j detinrcfnt Tôriglné d*otl grand ndntabre 
d*àiifriss éUbliMeittenë. 

il se fof taittj sous Jaeqtieë I^, deux associatiôfns char- 
gees d'étabH!* en Amérique de^ colonies : Tune était la 
compagnie de Ltmdres , Tautre ceOe des n^ocians de 
PI jrmoiith , de Bristol et dé quelques autres iritles. 

L'elpédittôn dé là cottapagi^ de Londres , qui devait 
se rendre dans Hle de Roanoke(i), fut poussée ters le 
nord pSlr des vents Contraires , et arriva dans la baie de 
la Ghésârpeak i eRe en remonta le fleuve lé plus méii- 
diotaal j et fonda ^ur ses bords la ville de James'Town^ 
la plus ancienne que les Anglais aient érigée dans le 
NouveAù^Motadé. 

LéS prétaiiers ét&btissemens faits stir le contîtetat fu** 
i^etat eiiSuite lifrertalis par l'arrivée de lord Delawarè(2): 
là populsition s'^étetaJit de proche en proche autour de 
JânièS'-ToVm ; on. protégea la culture^ et particulièrement 
ceHe dû tabac j tes Bèrmudes venaient d'étredécowertes 
da^s TAttàntique ; éé taoïivelles villes se formèrent au^ 
iôvti dei baies dé Isl Chésapeak et de la Dehware ; lés 
attaqués des Indiens fnréut repoussées, et ta colonie 
tarent plds â craindre pour son existence» 

Telle était ta situation der U Virginie, lorsque tes éta- 
btissemens de la compagnie du Nord ou dé Pfymoutk 
commencèrent à se ibliiier. Là contrée qui leur avait été 
Cédée par les lettres-patentes de Jacques 1^ était située 
â^tis un dimat plus rigoureux ; il devenait difficile d^ 
attirei' des colons, et lés premiers Européens qui s*ex- 

(i) 1606. 
(«) 1609. 
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patrièreot poQÉr Hiabitèt forent tes puritains^ p«r<ë^u- 
t^ pr l'ËgKse anglttsane, véSogiés d'abord tu Saiê^f 
en HoUatide , et ^atoriséft ensuite par J$oqi)eft 1*^ à M» 
fixer daqs les tetves ODQcrfdée* à ta compagnie anglaiài^; 
Leur établissement se fit dans lé MassaohttMt€(f)^ éf 
ils donnèrent le nom de New-Plymouth à leur première 
▼ilk. D'autres dissidens les suiirirent , et fondèretlt la 
Tille de SaWui^ On vit biepfftt èé nouvelles cdlôtiies 
ériger d*a«tres irtltë&; autour de la baie de Massjicbti-' 
§eu {û)i Botstofl) Oharlestown, t)orchesfer, Roxbo- 
rougli) filment fondées, La contitiifité des persécutions 
religieuses attiraii sans éeiêe de n^iivéaut babitaus , èl 
les affreux ravages que la petite-vét^e fit cbez les indi* 
gènes mirent ^ 1 abri de leurs attaques |es établissèméUS 
naissaus des Européens : oeiix^i purent s*étettdi<é rfans 
l'iittérieor. Il se forma dans le Massaehuseit pkisièifM 
associaciods partiotU^res^ qui différaient par leûrH 
dogaaes ireligîeux ; elles se séparèrent de la faffiîilé pte^ 
aûère(3) , cheipckarent dans les terres ^eisines dès éUH 
btissenieiis particulier* ^ et formèrent sucoessivetnën^ 
eeux de fthode-Island , dn Oonnecâcut , de Ne^^tLatup-^ 
sbî#e et ^û BlaÎBe, 

Le nombre des émigrans qui se* rendaient d'Angle-^ 
terre en Amérique était devenu si-cdnsidérablê, ^ue 
Charles I^ voulut y mettre des bornes, èhsotimettaité^ 
eeux qui veiulaietit partir à un seriiient de conforitiité 
aux règles de TégUse anglicane. It est è temarquét' ^në 
Olivier Oromwell > prêt à s'embarquer pour le Hotrteau*' 
Monde (4)» foc retetra en Angleterre par i'ordrè du ^oi, 
que deux aiis après il fit condanmer à tnort. 

(i) i6ao. (J) i636. 

(>) l«3o. (4) i638. 
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CroniweU, devenu conquérant, de la Jamaïque pen- 
dant son protectorat) voulut j attirer les. puritains de 
la NouveUe<*Angleterre ; mais ce projet n'eut aucune 
suite, et les reKgionnaires conservèrent, leurs premiers 
établissemens. 

Toute r Amérique anglaise avait été partagée par 
Jacques I^ entre <leux compagnies ; mais celles-ci n'es- 
taient encore parvenues à former d'établissemens que 
dans la Virginie et dans les régions voisines de la baie 
de Massachusett. Charles I« sépara de la Virginie le 
pays situé au uprd.duPotomack et de laCbésap^ke(i) : 
il le- donna en propriété à lord Baltimore ^ et.son fils 
vint y fonder la preoiière colonie du Maryland. - 
' Après la restauration de Charles II,. les pays: situés au 
midi de la Virginie furent donnés au duc d' Albemarle , 
k lord Glarendon , à d'autres sdgneurs(2). Leurs étar* 
blissemens ^furent plus prospères que ceux qui avaient 
été essayés avant eux, et la conces^on qu'ils obtinrent 
comprit aussi la Géorgie et s'étendit jusqu'à la Flo^ 
ride. Locke fut appelé à doauer une. constitution à ces 
contrées (3) ; mais elle ne convenait point à:leur situa- 
tion , et ^lle n'eut que dix années d'existence* 
. ]}e nouveaux possesseurs s'éiaieptuitroduHs entre le 
Maryland et les états de la NouvellerAx^gleterre : les 
Hollandais établirent des colonies sur Jes bords de la 
rivière d'Hudsou; ils fondèi^ent ,'à l'eotrée de ce fleuve, 
la ville de New- Amsterdam qai en détint la capitale, 
ils reraoutèr^ent le cours de l'Hudson jusqu'à Albaily, et 
revinrent vers l'Océan 4>cçuperdaiitre$. postes; mais ils 

(i) i63a. (3) 1670* 

(a) x6o3. 
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en furent dépossédés en i664 par les troupes du duc 
d*York , auquel le roi d'Angleterre son frère avait cédé 
ce territoire. Les Anglais, en faisant attaquer la colonie 
hollandaise, se fondaient sur le droit de découverte ; et 
en effet, Hudson, un de leurs plus illustres navigateurs, 
avait reconnu et remonté en 1 607 le fleuve auquel il 
donna son nom. Les Hollandais , après avoir reconquis 
leur, colonie en 1673,1a perdirent définitivement Tannée 
suivante : New-Amsterdam prit le nom de' New- York, 
et ce dernier nom devint, celui de l'état qui est aùjoar- 
d'hui le plus étendu, le plus peuplé, le plus riche de la 
confédération américaine. 

L'état de New-Jersey fut un démembrement de celui 
de New-York ; il fut fondé après la conquête que l'An- 
gleterre en fit sur les Hollandais. 

La colonie la plus remarquable par le nom de son 
fondateur et par les principes que l'on suivit dans son 
établissement, fut celle de Pensylvanie. Penn avait 
obtenu de Charles H la concession du territoire (i)^ 
mais il voulut encore en acheter la propriété des indi- 
gènes lorsqu'il y conduisit une colonie de quakers. 
D'autres sectes religieuses , et particulièrement des 
moraves, des anabaptistes, venus de Hollande, de Suède, 
d'Angleterre, fournirent à ce.pay» de nouveaux colons* 
La tolérance devenait un des principes, du gouverne» 
ment de- la colonie; la division des propriétés jen facilita 
la culture; l'établissement d'ude banque de .crédit aidait 
à solder les acquisitions. La ville de Philadelphie était 
fondée; un siècle après, elle derint le centre d'une 
grande puissance, et l'indépendance des Etats-Unis y 
fut proclamée. 

(i) 16I1. 
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Au IkovA dea poâscfltiotiâ anglaiies qai bordukmt l«s 
odles ortcnule^ d'Amérique, s'étendaient les élablisse* 
mwk$ frailçai»! sur les rives du golfe èc do fleuve Sainte 
Laurent. Ces pays avaient été suocessîrenient teommu», 
dèn répoqiM du règne de François l^ , pat lé bdtoti 4b 
Iiéry (i), par Y^razzani (a), pilote fidrenUn, et par le 
capitaine Jacques Cartier^ deSaint*Maio(3), qui pénétra 
dans les terres de Canada , Hocbelaga et Saguehay. La 
R(>que de Roberval construisit pltisieurs forts dans le 
Canada (4)) et Tingénieur fran^is Alphonse (5) visita le 
Ldbiadori antérieurenient découvert pdr Gottéréal. 

Après eux, les expéditions dana cette partie du moinde 
furent interrompues pendarit un denâ-sièele ; on les 
reprit sous lé règne de Henri Ul ^ et elleft furent succes- 
sivement dirigées par Chaton (6) , JaCqtiès Noël et 
Ravillon (7). La guerre de la ligue les fit suspendre 
encore, et Henri IV ayant rét^U 1^ ptti^y chargea La 
Roche«-Breton (8}d affermir et détendre les posjiessioirs 
firançaiseB dans t4ms les tteux qui ne seraient p|»s oecopés 
par d autres états cl^éttens. Une. nouvelle èscadhe fat 
envoyée sous les ordres de Mons (9), dans les pays à^ 
CanadaydeMônuubega et d'Aeadie^dont secompôMdt 
U NoUviellé^Fiénce. Cbamplain fàîaaH paitie àe cette 
eapédîtien , et il continua la décotiverte des réglons 
voîsîaeB : on fonda la ville de Québec '(fo) et «iféUe dé 
Montréal) et l'on t'avança progressivement ver» ces 
saelpaiMérieuiies ^ifi bôrdèHt lé Haut-Can^at. 

Lea Vtmipàâ apprirent qiHs de ira^les coiitréies s'éten-^ 

(i) I5i8. (6) <i588. 

(a) i5a4. (?) '^9i- 

(3) i554. (8) iSgS. 

(4) i54o. (9) i6o3. 

(5) i54i. (10)1608. 
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diaretit ao ntidi deè grands tac», et ceux qui partirent 
pour les wcoimaître (i) dëcoaTirirent lés régions qu'ar- 
rose le Hatit'Mississtpiy et descendirent ce fleute jtisqu*tau 
confluent de TArkansas. 

La Sâlle, qui snccëdait à Frontenac dans le gotiver^ 
nement dit Canada, voulut suivre lai-même les décou* 
vertes commencées : il borna son premier voyage (!&) à 
l'embouchure de la rivière des Illinois , et le pèreHen- 
nepid, qui l'accompagnait^ publia cette relation. Dans 
une seconde reconnaissance (3), il descendit jusqti'à 
rembèttcbure du Mississipi. La Salle vint former eh 
France une troisième expédition qui partit du port de 
La Rochelle : il voulait fonder un nouvel établissement 
sur le» rivages m é ridi onaux delà Louisia n e ; et lorsqu'il 
eut pénétré dans le golfe du Mexique, les vents ou les 
courans le portèrent jusque dans la baie de Saint-Ber- 
nard (4) 9 où il érigea le fort Saint*LQuis ^ et où il tomba 
victime d'une conspiration. 

Ibervtlle reconnut, quelques années après (5) , les 
régions situées sur l'une et l'autre rive du Mississipi ; 
mais les établissemens épars dans cette contrée ne com- 
mencèrent à prendre quelque importance qu'à l'époque 
où Crozai ^lint le commerce de la Louisiane (6), et y 
conduisit un certain nombre de familles, pour y fc^rmer 
desx^olonîeB it^e<Aéë. Ce n'était encore qu'une fttiMe et 
paâsagèrelu^ur de prospérité. Le privitège doiM; Gi^om» 
jouisMRt rempovaif«men« fut cédéj quelques années 
après (7)^ à k «ompagriie dK)ceident , que Iaw avait 



(0 1673. 


(5) 1699. 


(a) 1679. 


(6) 171a. 


(5) r6»a. 


{1) i7'7. 


(4) i«i5. 
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créée «n France , et qui fut bientôt entraioée dans la 
commune ruine. La Nouvelle-Oclëans n'existait pas en* 
core y et le père Charlevoix , dont les relations remon- 
tent à cette époque, ne yit élever dans la campagne dé^* 
serte, où cette ville fut ensuite bâtie , qu'une tente où 
l'on célébrait les. saints mystères : ce lieu devait, un jour^ 
devenir un des plus beaux établissemens du Nouveau- 
f Mond^. 

Nous nous sommes arrêtés , dans ce Mémoire, aux 
époques des découvertes et à celles des premières colo" 
iiies . fondées sur les rivages orientaux de l'Amérique. 
Les expéditions faites sur ses cotes occidentales seront 
l'objet d'un second Mémoire, 



^ 



NOTICE 

SUR fiBS VOYAGES DB M. BB LESSEPS^ 

Lu« à la Société de Géographie, dans sa séance du 4 jui^et iSJ\^ 

. Jfax M. Rovx DR RocuBUJi. 



Nous venons de perdre le dernier hottune qui ait 
-accompagné La Pérouse dans les deux premières années 
de sou voyage. Jean-Baptiste Bairthéletiiy. de Lèsseps, 
né à. Cette, département de l'Hérault, l0i»7'îanvier 1766, 
et décédé le 6 avril i834 à Lisbonne où il était consul-* 
général de France, avait été attaché à cette exf^édition : 
il parcourut avec La Pérouse l'Atlantique, les parages 
méridionaux et les côtes nord-ouest du Nouveau-Monde, 
une partie des archipels du grand Océan , les mers de 
la Chine, celles du Japon , de la Tartarie et du Kamt- 
chatka, où il se trouvait en 1787. La Pérouse désirant 



alors faire parvenir en France le recueil de toutes les 
observatiohs (|u*il avait faites , confia tous ces documens 
au jeune Lesseps qui eut à- traverser par terre tout 
Tancien continent pour reyéiiir àaUns sa patrie. 

Nous allons le suivre dans son voyage autour du 
monde^ en nous bornant à rappeler d*une manière 
sommaire la dilrection et les drconstances - principales 
de sa' navigation; et nous nous arrêterons plus spéciale- 
ment au voyage qu'il fit ensuite à travers les glaces et 
les déserts de la Sibérie, voyage dont la relation fut 
publiée en 1790, deux années après son retour en 
France. 

L'expédition mise sous les ordres de La Pérouse se 
composait des frégates la Boussole et [Astrolabe: la 
seconde était commandée par de Langle; et Lesseps 
partit à bord de ce bâtiment^ en qualité d'interprète. 
La langue russe lui était familière; il lavait apprise à 
Saint*I^élersbourg où son père était consul-général; et 
sa présence pouvait être d-autant plus utile aux navi~ 
gateurSy quiis avaient à relftcher successivement, soit 
en Amérique soit en Asie, au-miliêu des possessions 
russes. 

Les deux frégates, armées'à Brest, mirent à la voile 
le i""*' aoèt 1785, touchèrent à Madère, à Ténériffe, et 
se dirigent vers le sud-ouest : elles devaient doubler 
le cap Hom pour se rendre dans le grand Océan. On 
observa dans cette traversée la position des îles de Martin* 
Vaz et de la Trinité, et l'on relâcha à Sainte-Catherine 
du Brésil : le cap Diego qui forme la pointe occidentale 
du détroit de Le Maire fut relevé le sS jianvier 1786 ; 
et, après avoir heureusement dépassé le cap Horn, les 
navires se rendirent au Chili dAns la baie- de la Concep- 
tion, en reconnaissant dans leur route quelques parties 
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de b côie MAgellaoique* ht» twsdwx 9e 
en^uixe Ter^ Vile de Pflques où îU altèrent le g avril» 
de U ¥era les îles Sandwich, el enfia siur les eote# april'- 
ouest d'Amérique, oÀ l'on reopuaul, à la-d^ dM 
a3 juin » le mont Saint-Elie* 

En indiquant la direction des netigmeurs» nquii n!a^ 
YQ9S point à nous occuper ici des observations de dU 
verse nature qui furent faites dans la tlnaversée^ oes 
remarques appartiennent spécialement au véçî% du 
voyage de I^a Péronse; maïs nous ne pouvons passer 
9aus silence les premiers maU^^ars d'une espédilloo 
qui devait se terminer d'une manière si désastreuse* lia 
reconnaissimce, les sondages d nne nouvelle ènie» 4t«ée 
près du çap fi^wTempSy oecsLsionn^enl la petite si 
jiTstement regrettée, de Oescures, des jeunes de X*»' 
borde, signalés par un mérite prématuré et par lewf 
union frat^oelle, de plusieurs aigres officiers et de 
quinze Jbomnfes d'équipage, qui , 0a traveiwnt la {wese 
de la baie, fuiy^nt entraînés dans ms brisens, el; eogloulî^ 
par la violenee des vagues* Ge lieu avait hbçu le nomd^ 
Port des J^rançais,* noiare établissement n'y fof mirqné 
que par un monument funéraire. 

Le 3o juillet les de \\x frégates reprirent leuY uaid|ga- 
tion* IiaPérousecbercbaUà^anger babitueUemmtlaQÔiè 
dont il ne se tenait éloigné -^ue de deuxà.timsKéuefi', 
et quelquefcus moins, de msiittère à pouvoir j pr^nideè 
le relèvement 4e tous les peints principau»^ in»s saiis 
déterminer d'une manière eontînue Iioims les détails dé 
eette longue ligne de Jitloxa} , et sans pénétrer dniie ks 
passes des divers archipels qui en se^ft ^yiaisins* U ne 
voulait i«lâeher qu'A Monterey , ^ les àmoL fn^tes 
qui avaient toiiyonrs nevigué de cooaene arrîvèMfle 
le 1 5 septembre, et il remît à la vioîle le a4 peurfagnèr 
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l^ p»Rilgfs d# l'Asie. La Pérouse découvrit Vile N0slu»r 
dans cette traversée; il reconnut Textréniité septonF* 
UiooaW d^^ il^ M|irîane$ , el arriva le ^ janvier 1787 
dans b vade db Maeaob ^Son intention était d*; faûre 
vendni les petteteries àerni on avait fiiifc la traite sot 
In cQt($ oord^ouesit d'Amérique, afin 4 en f épariiv le prix 
eKitre iH éqiKipages , et «n m^fiohaxid fuedois se oUar^a 
de oette consignation. 

On partit de Macao pour Ttle de Luçon le 8 février, 
et le a8 on mouilla daiia le port de Cavité. La Pérouse 
reconnut enanite l'fle Formose ; il relevia les ili«sIV>ng<> 
hou ou Pescadores , entra daiia Varohîpel de Likeu , aa-* 
vigua dans la mer lauoe qui s'éteod estna la Chine et 
etèl archipel, prit iccmsaissanoe de l'île de Qiidpaert, 
passa dsitts ledénroit de Corée qui sépare k lapon dit 
continent, et releva la ooie de l'exirémtté de cette 
presqu'île. 

Apxès avoir déterminé q«ielqiies points de l 'iie * de 
Niphon > Us v<o]!Ogeurs revinrent vers foocideflit sur les 
cd^tes dfs bt Tartamt. Cleue région s^wait pas léiétezf^Ioréé 
par d'auipes «avigateuni européens: La Férouse ten 
observa avec soin les rivages , et il oontmfia aa vèecm- 
, naissance îusqu'au fond dn long canal MarHime qui 
sépare le ooi^nem de )*ile de SéghaHen, (etquefiNI 
eotmsât $QiKks io nom de AEanche d^ %irteH»ie. Il releva 
eiasuate di» nofd au nttdi ta, rive ocindentale de cette lle^ 
découvrit le détroit qui la sépare de Tite do Jesso, 
passage auquel on a donné le ntùm de détroit de La 
Pérouae, et poursuivit sa navigation ver& le nord, entre 
l'île SéghaHen •et.le long ardiipel des ifes Kuriles, dont 
il reconnm une partie, depuis le rSaoftt jusqu'au S sep«- 
tembre. Aknrs on aperçut les côtes du Komtcbadm ; et 
le 6 septembre t7S7,les deux frége^tes furent moiiIRées 
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daiiA la baie d'ATatcha devant le port dé Pëtropatt-^ 
lowski. 

Ce fut dans cette contrée que ïe jeune interprète (de 
^expédition put se faire remarquer par des services 
habituels. Il devint Tintennédiaire de toutes les com- 
munications de La Pérouse avec le lieutenant KaborofiF, 
cominandantdu port; et, grâce aux soins de Lesseps 
et à l'obligeant empressement de. cet officier, les astro- 
nomes formèrent à terre un établissement commode 
pour leurs observations, les naturalistes furent secondés 
dans leurs recherches , et entreprii'ent une ascension 
jusqu'au cratère du volcan le ' plus voisin de la baie 
d'Avatcha : aucun voyageur ne les y avait précédés. 

Le Kamtchatka dépendait à' cette époque du gouver- 
nement d'Okotsk; et le colonel Kasloif-Ougrenin qui en 
était chargé visitait alors cette province et voulmt tout 
y observer, dans la vue d'améliorer le sort des habitans. 
Il vint à Pétropaulowski pendant le séjour de La Pé« 
rojuse; et sa politesse affectueuse envers les Français, 
dont il entendait parfaitement la langue, leur fit retroû-< 
ver, aux extrémités fde l'Asie, tous les agrémens d'une 
société européenne. 

.. Huit jours après l'arrivée des frégates, Lesseps dé- 
couvrit le n^lheureux Ivaschkin, dont les compagnons 
deCook :avaient déjà publié la disgrâce. Ivaschkin , exile 
d(;puis plus de cinquante ans, avait été élevé ea France : 
son^ducàlion, sa.figureainiable le faisaient alors remar- 
quer : il devint page de l'impératrice Elisabeth, et offi- 
cier dans le régiment des gardes Préobajenski ; mais sa 
feyeur fut passagère, et quelques prppos indiscrets, 
ten^s à 1^ fin d'un repasjide vinrent la cause de sa perte :- 
il fut dégradé, reçut le knout , eut les narines fendues 
et fut exilé au Kamtchatka. Pendant vingt ans^ Ivaschkin 
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Fut traité av^c une extrême rigueur, et réduit à vivre 
au milieu des Kamtchadales du produit de ses pénibles 
chasses. Enfin son sort fut allégé; plusieurs gouver- 
neurs d'Okotsk intercédèrent pour lui ; on obtint qu'il 
pût habiter une ville de Sibérie ; mais il s'était plié aux 
mœurs des Kamtchadales , et il se proposait de mourir 
au milieu d'eux. Portant sur lui la trace ineffaçable d'un 
cruel châtiment, et se voyant marqué du sceau des 
criminels, il cherchait à se dérober aux regards des 
étrangers, et il conservait la fierté de son caractère: son 
visage était mutilé, mais Thonime n'était pas flétri. 

Ivaschkin avait été témoin en iy4^ des obsèques de 
La Croyère, savant français qui avait fait partie des ex- 
péditions de Behring et de Tchirikoff : il indiqua le lieu 
de son tombeau , et La Pérouse y fit graver sur cuivre 
l'épitaphe suivante : « Ci-git Louis de Lislé de La Croyère, 
« de l'académie royale des sciences de Paris , mort en 
«I74ï> ^^ retour d'une expédition faite par ordre du 
«czar pour reconnaître les côtes d'Amérique; astro- 
« nome et géographe, émule de deux frères célèbres 
« dans les sciences, il, mérita les regrets de sa patrie. 
« En 1786, M. le comte de La Pérouse, commandant les 
«frégates du roi la Boussole et F Astrolabe y consacra sa 
« mémoire, en donnant son nom à une île , près des 
« lieux ou ce savant avait abordé. » 

Le capitaine Clerke, chargé après la mort de Cook, du 
commandement de son expédition , était mort et avait 
été inhumé en 1779 dans la même contrée; La Pérouse 
fit également graver sur cuivre l'inscription mise sur 
son tombeau; et le gouverneur d'Okotsk promit d'éle- 
ver à ces deux hommes célèbres un monument plus 
digne d'eux. 

Nous arrivons au moment où Lesseps doit se séparer 

3 
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cle. l'expédition dont il avait fait partie pendant vingt 
six mois. Ses services comme interprète n étaient plus 
aussi nécessaires , puisque les frégates allaient quitter 
les possessions russes pour se rendre dans les régions 
équatoriales : La Pérouse l'expédia en France avec les 
journaux de son voyage, et il s'en est ainsi exprimé 
daps sa relation : « Je crus rendre service à ma patrie, en 
« procurant à M. de Lesseps l'occasion de connaître par 
« lui-même les différentes provinces de l'empire de Rus- 
« sie, où vraisemblablement il remplacera un jour son 
« père, notre consul-général à Pétersbourg, M* Kasioff 
«me dit obligeamment qu'il l'acceptait pour son aide-de- 
« camp jusqu'à Okotsk, d'où il lui faciliterait les moyens 
« de se rendre à Pétersbourg , et que dès ce moment il 
« faisait partie de sa famille. » 

L'aménité et les qualités aimables de Lesseps lui 
avaient promptement concilié la bienveillance de M. Kas- 
ioff : il laissait à bord des deux frégates de nombreux 
amis , et La Pérouse donna des regrets à son départ. 
« Nous ne pûmes, disait-il, quitter sans attendrissement 
• M. de Lesseps, que ses qualités précieuses nous avaient 
« rendu cher, et que nous laissions sur ^ne terre étran- 
« gère, au moment d'entrepriendre un voyage aussi long 
« que pénible. » Si nous rapportons le texte même de 
ses paroles , c'est que le bon témoignage d'un homme 
illustre devient le premier et le plus précieux de tous les 
éloges. 

Lesseps. partit, le y octobre 1287 , de Petropaulov^ski 
où l'on ne comptait alors que quarante habitations : .il 
entreprenait dans uue saison rigoureuse un voyage par 
terre de plus de quatre mille lieues , et les communica- 
tions étaient alors très difficiles. Il fallut, après avoir 
traversé le Kamtchatka jusqu'à Bolcheretsk, attendre 
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la saison du traînage : la caravane qui devait remonter 
vers le nord , et pso'courir par un trds long circuit tous 
les rivages de la mer d*Okotsk^ .ne partit qu'à la fin de 
janvier 1^88 : ell^e se composait de trente^cinq tiaîneaus, 
conduits par des chiens, de l'espèce 4es. chiens de bec- 
gers: il en fallait cinq pour un attelage ,or£naire; on 
en employait dix ppur chaque traîneau de bagage, et 
beaucoup plus pour ceux du gouvejr^eur d'Olsiotsk ^ 
de son nouvel aide-de-can\p. I^ f^^tigue ,et la. faim «en 
firent bientôt périr une grande partie; on manquait de 
relais pour réparer cette perte ^ les survivans ne snffi- 
saient plus qu'à un petit nombre de traîneaux; etLessepa 
ayant une mission à remplir, .reco^nnut la nécessité de je 
séparer d'un long cortège qui n'ava^cajit .qu'avec peine. 
Il ne garda que les guides indispensables, changea plu- 
sieurs fois pour un attelage de rennes celui avec lequel 
il était parti, et dut emjiloyer p.lu^iei|r^ IPpis pour paiv 
courir dans toute leur longueu,r le K^imtchatka et le 
gouvernement d*Okotsk, pour se rendre à Yakoutsk, 
remonter le cours de la Lena, et i^rriy^r ,à IrjM^utftkj, 
situé dans le voisinage du lac Baîkal. 

Ce voyageur profita de spn §éJQur dans les principaux 
lieux où il dut s'arrêter, pour recueillir 4^$ infonns^ 
tions sur les différentes peuplades r^panduie^ dm^ yces 
contrées, sur les Kamtcha^lales, 1^ KprialU) les Toor 
gouses; et il a enrichi de ces dpcuniens la xelAtiou.d^ 
son voyage. C'est ainsi qu'en garcov^ant les OMn^gt 
ou villages du Kamtchatka, il, décrit la forme dea Txiitff^ 
ou den^eures souterraines qui étaiaii^t celles.des anciqm 
habitons, celles des Ifbas pu cs^anes don^ le^ parois 
sontcomppsees.de troncs d'arbres 1 co^chéiil^ttXisailt 
les autres et entrelacés par le^ur^ extrémités , cf^lef .4^ 
halagans ou habitations d!^té9 .élevées à quelque dia* 

3. 
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tance ^ki sol sur des poteaux plantés dans la terre. 
liesBdps^en peignant la manière de vivre des Kamt- 
bhadales , rappelle que la racine de sarana leur tient 
.lieu depain , qu'ils composent avec de l'ail sauvage leurs 
boissons fermenlées, que la pèche des saumons , des 
truites, du hareng > du loup-marin , la chasse des rennes, 
des argaiis, des renards, des loutres, des castors, des 
martres zibelines, sont - leurs principales occupations, 
ils aiment, dans leurs danses, à imiter les mouvemeus 
des animaux sauvages et ceux de Tours surtout: ils 
représentent sa démarche, ses jeux, ses habitudes, les 
mouvemens des petits autour de leur mère, leur agita- 
tion, leur défense quand le chasseur les poursuit. 

La description de Tétat physique du pays, de sa tem- 
pérature, des tempêtes, des ouragans auxquels il est 
«exposé^ des eaux thermales de Natschivin, du cours 
■des rivières, des phénomènes de plusieurs volcans, oc- 
-cupe notre voyageur; «t souvent 11 mêle à ces analyses 
le récit de quelques évènemens propres à y répandre 
.plus d'intérêt et de variété. On peut citer au nombre 
de ces aventures les plus romanesques celles de Be- 
nîowski, ancien officier polonais qui avait servi en. 
1769 sdus les drapeaux de la confédération de Bar : il fut 
fait prisonnier par les Russes , qui renvoyèrent en Si- 
bérie «t au Kamtchatka. On le vît bientôt paraître à 
fioleheresk à la tête d'une troupe d'exilés : il se procura 
des armes^ surprit la garnison et s'empara d un navire. 
à bord duquel il s'embarqua. Les informations de Les- 
seps tie vont pas plus loin; mais nous lisons dans les 
voyages de Gook que Beniovrski laissa dans les 
Iles Kuriles une partie des matelots russes de son 
équipage , et qu'il se rendit dans l'ile de Luçon et en- 
suite à Canton : là il obtint passage sur un vaisseau 
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français qui retournait en Europe; il fut admis au ser- 
vice de France^ et en 1774 il gouvernait rétablissement 
français de Madagascar. 

Le voyage de Lesseps à travers les contrées. que fré- 
quentent les Koriaks et les Tongouses lui offre l*occa* 
sion de faire de nombreuses remarques sur ces tribus^ 
dont les unes sont sédentaires, dont les autre» i$oat 
encore nomades. Des troupeaux de rennes soot leur 
principale richesse; ces peuples y trouvent leur nour«. 
riture et leurs vêtemens ; ils ont de communs usages qui 
tiennent à la similitude de leur situation dans Toidre 
social; .mais leurs langues sont différentes; et Lesseps 
nous a donné un vocabulafre comparatif d'une partie 
des mots de leurs idiomes. 

A son arrivée à Okostk^.il vit construire les deux 
navires que Ton destinait à l'expédition du capitaine 
BillingSy et il rencontra, quelque temps après, à Ya- 
koutsk cet officier qui avait accompagné Cook dans son 
troisième voyage et que la Russie avait ensuite attaché 
à son service. 

Le port d'Okotsk était alors destipé aux principales 
relations qui s'établissaient avec la côte nord-ouest 
d'Amérique, pour la traite des fourrures, coiumerce 
important qui prenait de jour en jour une, nouvelle 
extension. L'origine et les aocroissemens de ce négoce' 
attirèrent l'attention de Lesseps , et il a répandu sur ce ' 
sujet d'intéressantes notions dans son ouvrage; il yrap« - 
pelle les progrès successifs des. Russes dans les diffé- 
rentes parties de la Sibérie, situées à l'orient de la Lena, 
Les conquérans n'y trouvaient pas de fertiles cafnpagnes 
à cultiver; mais la découverte des mines de la Sibérie , 
occidentale les excitait à étendre plus loin leurs recher- 
ches : ils étaient d'ailleurs attirés par l'abondance .et la 
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finesse dés pelleteries: on commença des échanges, on 
GOVlstfuisit des forts, on s'avança de proche en proche 
jusqu'à la mer d'Okotsk et jusqu'au cours de TAnadir. 
L'acquisition du Kamtchatka vint augmenter ce com- 
merce. Des iles inconnues furent occupées; c'étaient 
au midi les îles Kuriles qui se prolongeaient vers celles 
dtt Japon, et à Tôrient les iles Aleutiennes qui s'éten- 
dtfiètit vers la presqiî'ile d^Alatska. Un ancien plan ma- 
nuscrit des iles Kuriles se trouvait dans les archives 
d'Okotsk: il fut communiqué à Lesseps, comme un 
témoignage aiithenlique des relations établies dépui.s 
long-temps entre cet archiperet la côte d'Asie. 

Le coinnier<ie de là Russie avec la Chine, dont Lesseps 
s*est occupé également, remonte vers l'année 1670: il 
ne pbuviEiit se faire que par caravanes, et il fut régu- 
larisé en r68y par un premier traité. Les caravanes 
russes pénétraient d'abord jnsqu^à Peltin , elles se sont 
depuis arrêtées sur lés frontières* Pour donner au com- 
meirce deîr deux états plus d'importance, Lesseps jugeait 
qu'il serait utile à la Russie de faire partir d*Okotsk ou 
dû Kamtchtka des navires qui allassent directement 
faire leurs échanges' à Canton ou à Macao. 

Les observations que Lesseps recueillit àlrkoustk sur 
lés comtauiiications dés deuk empires sont les derniers 
dévetoppeméris auxquels il se soit arrêté dans sa re- 
lation. En partant de cette ville il ne chercha plus qii'à 
potirstiivrê' son voyage avec rapidité: un service de 
posté était établi; on en avait remis là chargé à des 
exilés, qui étaient tenus de pourvoir chaque station du 
nOiiibre de chevaux nécessaires ; et Lesseps remarqua 
plusieurs fois la sévérité avec laquelle oh punissait les 
moindres infractions dé ces bahnis. Il en rencontra 
plusieurs détâcheinehs, conduits par des escortes raili- 



( 39 ) 
taires jusqu'aux lieux de leur exil : on les distribuait 
sur dîfférens points de la Sibérie, pour les j attacher 
au travail des mines ou à d'autres pénibles emplois. 

Lesseps avait à parcourir six mille verstes (quinze 
cents lieues) 9 pour se rendre dlrkoutsk à Saint-Péters- 
bourg. Il fît ce voyage en quarante- deux jours, en se 
dirigeant par les steppes de Barabinskoï, par la ville 
de Tomsk dont un Français^ nommé De Villeneuve, 
était alors commandant , par Tobolsk qui venait d'être 
la proie d'un incendie, par Yecatherinbourg dans le 
voisinage de laquelle sont des mines dW, par Casan, 
MakariefT, Nijenéjr-Novbgorod et Moscou. Toute cette 
partie de la route à travers la Sibérie occidentale et la 
Russie d'Europe avait déjà été décrite par plusieurs 
voyageurs, et Lesseps s'est borné à renvoyer le lecteur, 
à leurs relations, surtout à celle de Pallas: il était 
impatient de revoir sa patrie, et il arriva de Saint-Pé- 
tersbourg à Versailles le 17 octobre 1788. Le même 
jour il futprésenté au roi par le comte de La Luzerne, qui 
était alors ministre et secrétaire d*état de' la marine, et 
Louis XVI l'accueillit avec un intérêt d'autant plus vif 
que ce prince avait lui-même tracé les instructions de 
La Pérouse : il donna au jeune voyageur un témoignage' 
de sa bienveillance, en le nommant consul de France à 
Cronstadt. 

Peu de temps après son retour en Europe, on y ap- 
prit la fin déplorable de M. de Langle et de onze autres 
personnes de cette expédition qui furent massacrées 
comme lui, le 11 décembre 1787, par lés sauvages de 
l'île deMaouna qui fait partie de l'archipel des Naviga- 
teurs. Cet officier distingué avait eu pour Lesseps 
l'affection d'un père : une semblable perte lui inspira 
de profonds regrets. 

C'était le second désastre de l'expédition de La Pé- 
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rouse.'Les nouvelles que l'on reçut de lui étaient adres- 
sées de Botany-Bay , sous la date du 26 janvier 1788; et 
depuis ce temps il s*étendit un long, un éternel silence 
sur ses navigations ultérieures : le temps et la mort ont 
tout dévoré: nous n*avons recueilli que quarante ans 
après y par le capitaine Dillon , et par M. Dumont-Dur- 
ville^ notre honorable collègue, les derniers vestiges de 
son naufrage dans Vile de Yanicoro. 

Nous nous sommes arrêtés long-temps aux voyages 
qui signalèrent la jeunesse de M. de Lesseps, parce 
qu'ils intéressent plus spécialement la Société de géo- 
graphie, et qu'ils sont devenus, suivant le témoignage 
de fauteur lui-même, Fépoque la plus mémorable de sa 
vie. Depuis son retour en Europe, il parcourut la car- 
rière consulaire, et il y fut quelquefois troublé par 
les orages de la révolution ou par les vicissitudes de la 
guerre. Devenu gendre du vénérable Ruffin, l'un de 
nos plus savans orientalistes et de nos agens les plus 
recommandables , il le suivît à Constantinoplè, et il y 
partagea les dangers de nos compatriotes, pendant la 
durée de notre expédition d*Egypte. Ses fonctions de 
consul-général en Russie furent suspendues deux fois, 
par la rupture de 1807 et par celle de 181 2; et il fut 
nommé en 181 5 consul-général à Lisbonne, où il remplit 
également, dans des circonstances difiiciles, les hono- 
rables fonctions de chargé d affaires. 

'Les connaissances de M. de Lesseps le mirent tou- 
jours à la hauteur de ses en^plois : les agrémens de son 
esprit et la bonté de son cœur le firent rechercher : son 
caractère fut noble, et sa conduite honora le nom fran- 
çais. Estimé de son gouvernement, aimé dans les pays 
où il résidait, il emporte les regrets des hommes de 
bien, et la considération publique s'attache à sa mé- 
moire. 
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EXTRAIT 

DB DEUX LETTRES ADRESSÉES A LA SOCIETE DB 
GÉOGRAPHIE PAR M. PALLEGOIX , 

MÎMionnaîre français à Siam* 



Bangkok , capitale de Siam , le a janvier x83a. 

Messieurs , 

J'ai reçu avec satisfaction et reconnaissance la lettre 
que la Société m*a fait Thonneur de m adresser le 8 
juin i83o. 

Puisque vous daignez m*admettre au nombre de vos 
correspondans , je mettrai tout le zèle possible à vous 
être de quelque utilité. 

Je vous prie de m'adresser quelques questions sur les 
objets dont vous desirez le plus avoir connaissance tou* 
chant les contrées que j ai à parcoiirir , c'est-à-dire le 
royaume de Siam , et les cinq petits états Laociens tribu- 
taires de Siam. ' 

A peine vient-il ici chaque année un navire de Syn- 
capor^ et ce royaume reste plongé dans la plus crasse 
ignorance. 

Je prie la Société de me procurer une carte de Siam^ 
la meilleure qu'elle puisse trouver, afin que dans mes 
liréquens voyages je puisse découvrir si vos cartes indi- 
quent juste la direction du fleuve, des rivières, et des 
montagnes ; car je vois des erreurs extrêmes dans celles 
que j'ai apportées moi-même. 

Je prends la liberté de vous envoyer un itinéraire de 
sept journées de chemin en remontant le fleuve Mènam 
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à partir de Juthia (dont le vrai nom est Outhaja qui 
signifie lieu de délices , jardin délicieux). 

Dépourvu comme je le suis d'instrumens, je n'ai pas 
pu mettre dans l'observation et le calcul des distances 
une justesse mathématique. 



Si Outhaja (Juthia), le i^'août i833. 

Messieurs, 

Je vous écrivis en i832 pour remercier là Société de 
ce qu'elle avait daigné m*admettre au nombre de ses 
Gorrespondans ; cette année-ci, je vous écris de nouveau 
non pas encore pour vous envoyer mes notes, qui sont 
trop en désordre, mais pour vous donner avis de mes 
travaux et vous demander s'ils vous seront agréables. 

i» Je compose un dictionnaire siamois et une gram- 
maire de cette langue. Jai déjà recueilli vingt mille mots; 
néanmoins ce ne sera que dans trois ou quatre ans que 
je serai à même de vous Toffrir ; 

2^ Mon ministère ra'àppelaht maintenant au Laos , je 
ferai le même travail sur la langue laocienne, qui, du 
reste, a presque tous les mots siamois avec quelque 
altération et une pronondialion différente; 

3^ Je fais aussi un vocabulaire de la langue Bàli, 
langue sacrée des Siamois ; 

4'' J ai recueilli un bon nombre de livres élémentaires 
de ces trois langues, que j'aurai l'honneur de vous faire 
passer avec les dictionnaires et grammaires ; 

S"" Je compose peu-à-peu une sorte de tableau physi> 
que , moral et politique deis pays que je parcours ; mais 
comme c'est un ouvrage de plusieurs années , j'ignore 
quand il sera en état de vous être offert; car ce ne sera 
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^^api'ès avoir mûri et corrigé mes notes, que je pourrai 
les livrer à votre curiosité ; 

6^ Le Laos est un pays inconnu en Europe; or, je suis 
sur le point d'y pénétrer, et mon intention estd'allerau 
moins jusqu'à Vieng Channe (i) située sur le fleuve du. 
Camboge, saccagée par les Siamois en 1828, ei fort mal 
désignée dans nos cartes sous le nom de Langtchapg,. 
Vieng Channe veut dire ville royale de la Lune, Il ne 
faut pas croire que ce soit la capitale de tout le Laos. 
D'après les renseignemens tirés des Laociens amenés en 
captivité à Siam et établis à la partie est du royaume, le- 
Laos est un composé de huit ou^dix petits états qui re- 
lèvent tous , les uns de Siam les autres de Gochinchine. 
Vieng Channe est l'état le plus considérable de tous, 
mais les autres états ne dépendent pas de lui et lui* 
même dépend du roi de Siam. La nation laocienne se 
divise comme en trois tribus PhoungKhào ^ventre blanc) 
Phoung dam (ventre noir) Phoung Kliiô (ventre vert). 
La i'* ne se tatoue pas, la a^ se tatoue en noir, et la 
troisième en vert. Chaque tribu a son dialecte ; malgré 
cela les trois tribus peuvent s'entendre mutuellement. 
Le caractère des Laociens est très doux, très hospitalier. 
On a écrit jadis qu'il n'y avait pas de voleur parmi eux; 
cela pouvait être alors : car le roi de Vieng Channe pu- 
nissait de mort les vols les plus légers; mais depuis, ses 
sujets, poussés peut-être par l'extrême misère, se sont mis 
à voler comme les autres peuplades qui l'a voisinent. Je 
pourrais vous donner d assez longs détails sur eux^ 
puisque j'y ai déjà fait trois voyages, mais je crains en- 
core qu^il ne nti'échappe quelques erreurs. 

(i) U faut proaoncer Le eh comme ft'» mais très adouci : channe ^ 
prononcez tianne. 
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Itinéraire de Juthia à Xainat (janvier i83i)y en re- 
montant le grandjleui^e appelé Mènam {Mère des eaux)* 

N'ayant pas d'autre instrument qu'une boussole, je 
me Contentai de noter les contours du fleuve, et surtout 
leur direction, le plus exactement que je pus. Je com- 
mence Titinéraire à la sortie même de Juthia , en re- 
montant la principale branche du fleuve. 

Direction 
dtt fleoTe* 

0.0. N. Une lieue environ. Alors on voit un petit 
bras du fleuve à droite, dont nous retrou- 
verons l'ouverture uu peu plus haut. 

O. Un quart de lieue. Les deux bords du fleuve 

garnis de bambous et parsemés de cabane» 
isolées. 

O. O. N. Un quart de lieue. Vue d'immenses cam- 
pagnes. 

O. i/a N. Un quart de lieue. 

O. O, N. Un demi-quart de lieue. Village appelé ïuk- 
Farang, c'est-à-dire Edifice européen^ Il pa- 
raît qu'il y avait la autrefois uu village chré- 
tien , composé en partie d'Européens. 

N. 0. Un demi-quart de lieue. Village appelé Ma- 

hàphrâm, c'est-à-dire Grand-Brachmane. 
Là sont les. ruines d'un grand collège fondé 
par les évêques français établis à Juthia. 

O. O. N. Un quart de lieue. Là , à gauche, s'ouvre un 
gros bras du fleuve qui va s'y rejoindre à 

six lieues au-dessous de Juthia. Là aussi le 

». 

fleuve forme une petite île d'environ cent 
toises de longueur. 



} 
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N. N. O. Une demi^lieue. Petit bras qui remonte à 
droite. On y voit un village chinois appelé 
Bàn-Hoùa-Taphâh. 
N.N.O. 1/2 O. Trois quartç de lieue. A droite, villages 
siamois. Une douane. Campagnes de riz. Les 
bords du fleuve s*élèvent insensiblement. 
On commence à trouver cà et là des bancs 
de sable où les barques ont de la peine à 
passer à cause du peu d*eau. 

N. O. Un quart de lieue. 

N. N« O. Un quart de lieue. A droite , Bàn-Non (vil- 
lage des vers). 

N. M. E. Un demi-quart de lieue. Cabanes isolées. 

N.E. Un demi-quart de lieue. Cabanes isolées à 

droite et à gauche. Le fleuve bordé de 
bambous. 

O. Une demi-lieue. 

N. N. O. Un quart de lieue. Petite île. 

Nv G. . Une démi-lieue. A droite, village ; à gauche « 
petîc bras du fleuve courant au midi. 

N. Une demi-Geue. 

N. N, O. Une demi-lieue. A droite , petit bras qui 
court vers Juthia. 

K. Un demi-quart' de lieue. Gros bras qui re- 

monte à droite. 

N. O. Un quart de lieue. A gauphe, petit bras qui 

remonte à là ville hbmmée Hâng-Thông. 
Campagnes de riz. 

N. E. Un demi-quart de lieue. 

N. N. E. Un quart et demi de lieue. Cabanes à droite 
et à gauche. 

R. Un demi-quart de lieue. 

N. Une demi-*lieue. • 
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N. ,N. ,£. Ud qufirt.de (ieue. P,etix bras à gauehe coa- 
rant ^u S,-0. 

N. N. O. Un quart de Heine. 

O. 0. N. Une demi-lieue* 

N, Un quart et deini de Ue.ne. 

N. N. O. Une 4emi-lieue, A droite, bras du fleuve qui 
remonte au ^ord. Gfibanes isolées. Point de 
|bamboq,5. Village gï^rni dlune espèce de ro- 
seau grêle et fort élevé. 

N.N.i/aO, Une demi-lieue. 

N.N.Q.^/2N. Trois quarts éie lieue. Nombreuses ca- 
banes à droite et à gauche. 

N. N. p. Trois qus^ts de liepe* Ville appelée H^ng* 
thông (queu^ d*çir)^ elle n*a guère que 
i,5oo habi^ns, mais c'est le siège d*un 
gouverneur assez puissant. Depuis Juthia à 
cette ville y les rivages se .sont élevés inseii- 
siblem^t ^environ lo pieds de hauteur. 
Le terrain j Qst très sablonneux, et oo n'y 
trouve ^^'argile qu'à . la profondeur d'une 
vingtaine de pieds. A Textrémité de la ville, 
à gauche, est un petit bras qui remonte, dit* 
on, jusqu'à X^înàt (dont j'aurai à parler). 

N. £. tUn quart de lieue* Banc de sable. A gauche, 

pagode remarquable pur une superbe plan- 
tatiqn de manguiers bien alignés, chose in^ 
animent rare à Siam. A l'ezArémiré du con- 
tonr, à droite, Bang-JCèQ(;village du verre), 
composé dç près de cent familles chinoises 
et dix familles si^m.ajsiQs. Ce village est sur 
une pointe de terçe terminée par un im- 
mense banc 4^ .^le. A diroite, passé le 
village, gros bras qui couct au midi et 
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rentre dans le fleuve à Juthia. Plan tarons 
de cannes à sucre. 

N. N» O. Une demi-lieue. A droite , Bàn-H6m (village 
odoriférant). Là et dans les villages voisins^ 
on cultive beaucoup de cannes à suqre, dont 
on évapore le suc qu'on réf^uit en petits 
gâteaux ronds. 

N. £. IJn quart de lieue. 

N. Une demi-lieue à gauche, .vjllage appçlé 

Talât-Krout (marché des cailloux). A droite, 
village appelé Tôu-Phô (^village des peu- 
pliers). 

N. N. O. Trois quarts de lieue. 

N. N. E. Une demiTlieue. A gauche , yilUge des (Cail- 
loux. Cest là que les ba^cs de sable com- 
mencent à devenir des bancs de cailloux. 

/ t " 1'* 1* 

Là aussi, les rivages élevés soqt couverts de 
broussailles , et on ne jouit plus que très 
rarement de Ip bellç vue des campagnes de 
riz. On remarque aussi çà et là, dans les 
plaines, d'an^ques pajmiers comme jel^s 
au hasard et sans aligi^ement. 

N. Trois quarts de lieue. A droi^te^ petit bras 

presque à sec. Village du Chat et du Croco- 
dile qui se battent. 

N. E. Un quart de lieue. Cabanes disséminées sur 

les rives. 

N. Une demi-lieue. ViUagç du ÇJrocodile qui 

pousse des cris. 

N. N. O. Une demi-lieue. Nombreux villages malais. 

N. O. Ui^e demi-lieue un guart. Ile de 200 toises 

de longueur enyii^on. 

N. Un ^uart de l^^ue. 



(48) 

N. O. Un tiers de lieue. 

N. N. O. Une demi-lieue. A gauche, village siamois. 

N. E. Trois quarts de lieue. Bras presque à sec à 

droite. 

N. N. E. Une demi-liéue. 

N. O.. Un quart de lieue. Les rivages commencent 

à être garnis d'arbustes et bambous sau- 
vages. 

N. N. E. Un quart de lieue. Village du Sable ; à gauche, 
village du Bétel. Le fleuve très profond, 
étroit et très poissonneux. Beaucoup de 
crocodiles. Pays presque inculte. 

N. N. O. Un tiers de lieue. 

N. E. Troisquarts de lieue.YuecIaire d'une chaîne 

de montagnes situées à TE. et qui .court 
N. E. Leur distancé estimée approximative- 
' ment à huit lieues. Montant sur le rivage, 

on aperçoit peu de champs de riz , mais une 
quantité de petits bois formés seulement 
d'arbustes épineux. 

N. O. * Une demi-lieue. Village de l'Eau rapide. 

N. Trois quarts de lieue. Là on rencontre une 

ville laocien ne, bâtie sur les ruines d'une 
ancienne ville siamoise appelée Muang- 
Phrâm (ville des Arclianges). J'ai visité ces 
ruines, qui ne consistent qu'en quelques 
pagodes et une longue enceinte carrée d'un 
mur qui est détruit. Ces Laociens, amenés 
en captivité au nombre d'environ deux 
mille, ont un gouverneur qui leur fait 
fabriquer de la chaux pour le service du 
roi de Siam. Une chose qui décèle les mœurs 
douces et hospitalières de ces Laociens , 
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cest qulls ont fait un radeau muni d'un 
toit et amarré au bord du fleuve pour servir 
d'asile aux voyageurs, exemple peut<*étre 
unique dans tout le royaume de Sîam. 
N. Un tiers de lieue. 

N. 0. Une demi-lieue. Cabanes isolées et beaucoup 

plus rares. 
N. N. E. Trois quarts de lieue. A gauche, village 
Tête du désert (commencement du désert). 
O. O. N. Trois quarts de lieue; on voit déjà les traces 
du tigre sur le rivage; vastes forêts à gauche. 
O. O. N* Un quart de lieue. 
N. O. Une demi-lieue, village pégouan. 

N. N. E. Une demi-lieue; à droite le fleuve forme une 

branche qui court au sud-est et vient se ré- 
unir à lui àTextrémité sud de Juthia.Un peu 
au-dessus de cet embranchement est une 
petite ville appelée Embouchure du village 
des Jujubiers ; là se trouve une grande fa- 
brique d'arak, il y a un mandarin chinois 
pour gouverneur, et la population, presque 
toute chinoise, peut se monter à deux mille 
âmes. 
N. N. O. Trois quarts de lieue. Désert. Bambous sau- 
vages. 
M. O. Un quart de lieue. \ 

N. Un tiers de lieue, r Presque inhabité. 

O. O. N. Un quart de lieue, i Bambous sauvages. 
O. Un tiers de lieue, j 

N. N- O. Une demi-lieue; village des Buffles. 
N. O. Trois quarts de lieue ; cabanes isolées. 

N. Une demi-liene ; village de TAsyle , à droite 

et à gauche. 

4 
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N* N. O. Trois quarts de lieue* Caippâgnes de Riz. 

N. N. O. Un tfer» do lieue. 

O. tJn quart de lieue. 

N. N. O. Une demi lieue. Rivage élevé. Le terrain 
change d'aspect, il est mêlé de grains de 
* mine de fer en quantité. 

N. N. O. Un tiers de lieuç. Désert. 

N. O. Une demi-lieue. Le fleuve fort étroit et par- 

semé de bancs de cailloux. Là commença 
une ville appelée Muang-In (ville des prin- 
ces des anges ) laocienne et siarooiseï d'une 
longueur iuterminable , mais composée de 
cabanes assez clairsemées. On évalue \e 
nombre des Laociens à mille, et celui des 
Chinois et des Siamois à deux mille. Il y a là 
un mandarin siamois. Ils sont laboureurs et 
cultivent aussi le bétel et le cotonnier. Le 
flçuve y est extrêrnement poissonneux : dans 
un certain endroit, il est si rapide que ma 
petite barque à trois grandes rames ne pou- 
vait pas monter. 

I^. Une demi-lieue. Immense banc de sable. Le 

vrai lit du fleuve très resserré, ayant to^t 
au plus vingt pieds de largeur. 

N. N. O. Trois quarts de lieue. Suite de MuangJn, 
partie Siamoise ; deux petites îles. 

N. Une demi-lieue- Suite de Muang-In; partie 

Laocienne. 

N. N. E. . U» quart de lieue. Suite de Muanglaj partie 
Laocienne. 

N.Nv O., Trois ijuarts de lieue. Désert, 

N. 172 O. Une demi-lieue. Absolument désert. Croco- 
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dites nombreux ds^ns le fleuve. Singes et 
papns sur le rivage. 

N. O. Trois quarts de lieue. Arbres chargés de 

gros pélicans qui nagent par troupes sur le 
fleuve sans presque s'enfuir à T^pprocbe du 
voyageur. Désert. 

N, N. £. Un quart de lieue. Quelques cabanes éparses. 

O. . Une demi- lieue. Désjert. Bapbous sauvages. 

N. Trois quarts .dclieue. Le fleuve rapide. Banc 

de sable. D*un coup de filet nous prenons 
un crocodile quijaous échappe. Le poisson 
e$t si abondant qu'il saute. dans ma barque. 

N, N. O. Une demi-lieue. Village du Cheval à droite. 
Grande plap talion de bananiers. 

N. . Trois quarts de lieue. Désert. Aspect sau- 

yage des rives. 

N. N. O. Un tiers de lieue. Commencent les grands 

arbres des hautes forêts. Arbres résineux 
d'ui) por; Q^agnifique dop^ QVk tire une es- 
pèce dp vernis inconnu en EurQpe. 

O. O. N. Une demi-lieue. Village des cotonniers 

(arbres) ; j'ignore le nom de ce grand arbref 
qpi, pr^que sans feuillage, porte une quan- 
tité de grosses gousses remplies d'un duvet 
fprt seipblable au coton, mais inférieur à 
çfiXxn di| cotonnier arbuste. A gauche^ village 
des Trois-Bois situé presquau pied de la 
première colline qu'op repppntre et qui 
termine la grande plaine de Siam que j es- 
time avoir cinquante lieue$ de longueur 
et qualité dans sa plus grapde largeur^ 
La colline dejs Troi/s-Rois est bien boisée ^^ 
c'est dans les forêts des environs qu on 

4. 



( 5a) 
fabrique avec la résine des gros arbres les 
torches dont on se sert ici en guise de 
chandelles. 

N.O. lia N. Trois quarts de lieue. Rivages déserts. 

N. N. O. Un tiers de lieue. 

N. Une demi-lieue. On commence à rencontrer 

de petites roches dans le lit du fleuve, et 
le terrain de la rive est presque tout com- 
posé de globules ferrugineux. 

N. O. Une lieue ; village des Cannes à sucre, à gau- 

che. L'inondation annuelle et qu'on peut 
appeler générale n'arrive pas ordinairement 
jusqu'à ces terres élevées, non plus qu'aux 
autres villages en montant vers le nord ; 
il arrive cependant certaines années que 
des pluies extraordinaires occasionnent 
des inondations passagères, quoique le 
rivage ait plus de quarante pieds au dessus 
du niveau ordinaire du fleuve. 

O. O. N. Trois quarts de lieue ; village à droite et à 

gauche. 

N. O. Une demi-lieue. Rivages droits et escarpés, 

minés par la violence des eaux dans la sai- 
son des pluies. 

S. O. Trois quarts de lieue. Vue d'une multitude 

de collines éloignées du fleuve d'environ 
quatre lieues. 

O. Une demi-lieue; village à gauche, cabanes 

éparses , rivages rocailleux , bancs de cail- 
loux. 

S. Un tiers de lieue; désert. 

O. Une demi-lieue; désert. 

N.O. 1/2 N. Trois quarts de lieue. Là commence une 
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ville appelée Xaï-Nàt (rivages magnifiques 
ou majestueux); les habitaiis fabriquent 
des torches, cultivent le bétel et le riz. Il 
y a un mandarin ou gouverneur. 
N. O. Une demi-lieue. Suite de la ville de Xaï-Nàt 

des deux càtés du fleuve. J'évalue les habi- 
tans tout au plus à ijSoo, Siamois, Chi- 
nois, Laociens. A l'extrémité de la ville, 
grande pagode royale antique, décorée de 
figures et statues fort curieuses.. Un peu 
au dessus de la ville, à gauche, débauche 
dans le fleuve uo canal sablonneux que je 
trouvai à sec. Sa direction est au N. O. et 
il va aboutir de nouveau au fleuve à l'en- 
droit où se trouve une ville appelée La- 
khônne Savàn. (comédie du ciel). Un peu 
au dessus de Xaï-Nàt^ est une ville chincHse 
appelée Thà Soùng (c'est-à-dire rive haute) 
où sont établies des forges dirigées par les 
Chinois. On y travaille le fer qu'on fouille 
dans les environs et qu*on y transporte à 
dos de buffle et d'éléphant. J'aurais voulu 
pousser ma course à plus de douze jour- 
nées au nord ; mais mes conducteurs, aux- 
quels une si longue promenade était bien 
loin de faire plaisir, prirent le parti de se 
dire malades ; et à mon grand regret , il me 
fallut redescendre ce fleuve que j'aurais 
désiré suivre jusqu'à sa source s'il m'eût 
été possible. 
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ITINÉRAIRE 

DE LA CANÉ6 ▲ CANDIE PAR BÉTHIMO, 
ET DE CANDIE A LA GANEE , 

Eu revenant par Gortynei les monastères d*Assomato8 , 

d'Arcadi et Rétbioio. 



Cet itinéraire serait un des plus utiles à l'ayancement dé la géo- 
graphie, si le voyageur ayait pu indiquer, comme dans le précédent, 
à la suite des distances observées avec tant de soin , les différentes 
aires de veut de la buussole. C*est un regret que nous devons expri- 
mer ici , afin que l'auteur et ceux qui nous adresseront comme lai 
des documens paissent nous les envoyer encore plus complets. Néan- 
moins, nous devons beaucoup rediercier l'auteur du zèle qu'il a 
montré dans cette description détaillée de la route qu'il a faite. Il 
serait à désirer que notre recueil fût rempli de renseignemens de 
cette nature. 

Nous avons cbercbé à reproduite ici le texte méine afin de ne pas 
difaiiger kl valeur des expressions. 

' h. m. 

De la Cànée aux Salines ^ fond du golfe de la 
Sude, toujours en plaine, (i) 45 

On côtoie la mer, on arrive auprès d*une tour. 3o 

Oh suit une chaussée vénitienne ^ on rencontre 
encore deux tours , on arrive à une fontaine. 45 

(A 5 minutes de là, on est près d'une qua- 
trième ioury'on domine la rade. i5 minutes après 
on perd la rade ou golfe de la Sude de vue , et 
on est au haut de la montée en 5 minutes). 

De \ai fontaine à la fin de la montée. 25 

j4 reporter» .... 2 25 

(i) On laisse à droite les jolis villages de Nerochori et Tzikorlan'a, 
en face des salines. 
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D'autre part, < . . . 2 i5 

(D*ici un se rend à Viti Paleo^eastrù qui est à 
gauche en allant à Rethimo: On suppose que ce 
sont les ruines de Minoa. ) 

On descend, et Ion découvre un très beau 
pays : c'est la prùi^ince cC Apocorona, On ren- 
contre deucù ckapetles du mojren âge^ en ruines. 

Du cottomeneertient de la descente à la â" cha- 
pelle. J[o 

On est alors dans un vallon délicieux , où huit 
à dix sources prennent naissance sous les' pas des 
voyageurs ; quetques^nes sont assez fortes |)our 
faire aller un moulin à leur naissance. On a, à 
droite, Pémoma^ Offres {i)\ en face, à environ 
uuelieue^ le joli vfllage è^Niù-éhorio. A une lieue 
dePémonia, sur la droite, il existe un reste de 
châteaufùtt nowméiï'ïto-moMmtt (mille mesures); 
à gauche, on a Armerums^ Katzoufriana , et pins 
bas Kaliu^s, (1) 

Pour travertser ce vallon et arriver à N^o- 
chorio. '4^ 

Il I tt 'i i 1 1 t i 

.A reporter* ... * 3 /Jj/^ 

f 
« ■ 

(i) Ces viU^gcSy aiufii que ceux de Melidom et ^ipos^ sont Jurla 
carte Lapie éyidemment trop vers le sud. 

(?) La carte présente ici des erreurs et des oublis. Le nom de 

(£a/2^u/riaii/i çst porté' çoiQfiie Caffonpiana; et Si^Tès jirmenoUs , elle 
indique un autre village sous le nom de Calsoussina, qui n'existe pas. 
ÇTest, uae. confusion^ et ce. village «par sa reîisei)[ihliance.aTieQK.at- 
aBoafriana^^est.sans dp.ut«; le znôme. Vejça la hauteHr, 4es yiUjifle^j^u'ap 
^pmmQ Gii(aras, Ga9aUuhon, F^amos^ ne /Siont pas îukdiqfiés; Ve^ ,1fi 
mer, on a indiqué sous le nom d'J^gremnas un .village q\jln*w9\e 
pas. Egremnos en grec signifie Chantp stérile, aride. . , , . . ^ 
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b. m. 

D* autre part 3 4^ 

On s'engage dans un horrible chemin pier- 
reux, et Ton monte (vue magnifique) pendant ^5 

On redescend , on rencontre un kan détruit^ et 
Ton arrive à unp/ontai/ie (eau excellente). 4^ 

Peu après on traverse un ruisseau. Le pays est 
d'un fort joli aspect, mais le chemin est mauvais. 
On suit le ruisseau tout bordé de lauriers-roses. 
On voit peu après de très jolis //lef^^/ (métairies, 
maisons de campagne) sur la hauteur à droite; on 
traverse de nouveau le ruisseau, ce qu on fait plu- 
sieurs fois. A gauche, on voit les restes d*un très 
grand mais très ancien monastère. On arrive au 
moulin. 

Depuis la fontaine jusqu'au moulin de Camara, 
qui est sur la gauche. 4^ 

Le pays qu'on découvre sur la droite est tou- 
jours ravissant \ on continue à voir Offres, Meli" 
doni^ Nipos. On traverse encore plusieurs fois 
le ruisseau» A gauche, on voit les villages de 
Calamiti el Sopoli{i). On arrive au château (vé- 
nitien) J^ArmyrOy flanqué de quatre tours. Tout 
près est nne fontaine } mais elle manque d*eau 
pendant les mois de juillet, août, septembre et 
quelquefois octobre. A côté de cette fontaine 
dont Teau est excellente, surgit une source 
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(i) Ces deux villages ne sont pas même mdiqnés sur ta carte. 
Parmi les villages oubliés sont Prôvalma, Cabatha, FSipo, Mfathé, 
Calahizia, Caridi;Ijea antres, quoique nommés, ne sont pas toujours 
bien placés : c'est tin défaut commun à toutes les cartes qui ne sont 
pas le résultat d'une triangulatiçn. 
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h. m. 

D* autre part. .... 5 4^ 
abondante, et qui fait aller un moulin; mais cette 
eau est saumâtre, et elle purge. On trouve, ici 
un poste d'Albanais et on peut s'y arrêter. {Ar- 
mjro veut dire eau salëe.) 

Du moulin de Cam/ira à Armyro ( le château) 3o 

On se dirige vers la mer. De X^ijontainek la plage. 1 5 

On longe la plage sur un très beau sable, et 
on arrive à un pont cassé. i 1 5 

Pendant le trajet, qui est de la largeur du 
golfe d' Armyro , on traverse cinq ou six torrens 
qui vont se jeter dans la mer , et qui en hiver 
sont très dangereux. On voit sur la colline à 
droite, à distance d'environ une lieue , plusieurs 
'villages tels -que uircoupena, Drammia, Filakiy 
Castello; un peu au-delà du pont cassé, est 
EpiscopU (i) 

Du pont cassé (où Ton traverse la rivière à 
gué) à la tour de Caraca, ao 

Il faut descendre de cheval, à cause du mau- 
vais chemin, 5 minutes avant d'arriver à cette 
tour, et ne remonter que 5 minutes après. 

Ou côtoie la mer par un mauvais chemin, on 
monte et on descend plusieurs fois ; après avoir 
laissé deux tours à gauche, on arrive, en descen- 
dant, sur le bord de la mer; on trouve là une 
chapelle grecque ruinée y tout près de laquelle 
est un puits dont l'eau, quoique à 3o ou 4o 

A reporter 8 » 

(i) Filaki est indiqué Bor la carte comme Plakt. Spiseopi, qui est 
pourtant un assez grand village, est omis ainsi que Gaidaropoti, 
Jâouri, Kalio/nantro , Priné. ^ Yerani est sur la carte Eevani, 
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b. m. 

D* autre pari. .... 8 » 
pieds au-dessous du niveau de la mer, est fort 
bonne. 

De la tour de Garaca au puits. . 40 

On monte rapidement ; on trouve ensuite un 
pont sur un ruisseau très encaissé ; peu après on 
découvre RétAimo, 3o 

De là à un autre pont* aS 

Ce pont est encore plus encaissé que le pré- 
cédent. Il a double rang d arches comme le pont 
du Gard. 

De ce pont à Rethimo , où Ton arrive en sui- 
vant la plage. 5o 

De k Came à Réîkimo, -to aS 

Nota. On ne peut guère aller coucher de 
la Canée à Réthimo^ parce que les portes ne 
s'ouvrent à la Canée qu'au lever du soleil et se 

« 

ferment à Rethimo dès qu'il se couche. Comme 
le chemin est fatigant, il faut compter 2 ou 3 
heures de repos , ce qui ferait 1 3 heures ; à moins 
que les jours ne soient fort longs (on peut pour-, 
tant gagner 2 heures en allant bon train), il faut 
coucher en route; alors on s'arrête dans le& vil- 
lages de Néo'chorio ou ai Offres; on peut encore 
demander asile au monastère de ^^* 

He Rethimo à Candie. 

On suit le bord de la mer sur le sable, ou l'on 
traverse le village de Péréi^olia, qui lui-même 
longe le rivage. Jusqu'à la^fin du village* 2 5 
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h. 
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V* autre part » aS 

On traverse une belle plaine marécageuse, 
coupée de sept torrens qui se jettent dans la 
mer et rendent cette route dangereuse en hi* 
ver. On rencontre plusieurs puits. La plaine est 
riche, mais peu cultivée. A gaucho .est la mer; 
à droite, une colline sur laquelle on voit pltt* 
sieurs beaux villages. Cette colline appartient à 
la belle province de Milopotamos^ très riche en 
oliviers, (i) 

De la fin d e Pérei^olia j usqu a la fin de la plaine, i 3 5 
On monte, et Ton traverse un joli pays agreste, 
où Ton trouve un ou deux moulins abandonnés ; 
on redescend dans un ravin où il y a un torrent. ^q 

On remonte, et quand on est sur la hauteur^ 
on découvre la province de Milopokifnos , dont 
la vue est admirable, et où les oliviers sont 
comme une forêt. Quand on commence à redes* 
cendre,il faut mettre pied à terre, car le terrain 
étant en terre glaise la descente efit très mau* 
vaise, et \id$ chevaux glissent continuellement. 
On arrive à un ruisseau auprès duquel est un 
puits. 5ô 

De ce puits au village de Pérama. 25 

A 5 minutes de là^ on traverse la rivière de- 
Pérama » auprès d'uq pont auquel il manque uaie 
arche. Tout ptès du. pont , ^ur te bord de la- ri- 
vière, on rencontre une fontaine d'excellente . 
eau. On traverse plusieurs foid la mômermèi», 

A reporter. .... 3 55 
(x) Plusieurs de ces villa^s manquent âur U carte. 
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D'autre pat t. .... 355 
et après avoir franchi une montagne on arrive au 
joli village de Daphnidès. 

De Pérama à Daplmidès. i 20 

(Avant (l'être à Daphnidès, sur la gauche, on 
voit le village de Mélidoni, auprès duquel se 
trouve une grotte foii remarquable). 

On traverse encore plusieurs fois le ruisseau, . 
et on arrive à une fontaine délicieuse ombragée 
par des platanes. 30 

Pour monter de cette fontaine au village de 
Carasso. (i) 5 

( Si l'on ne veut pas coucher à Garasso , on 
continue sa route en plaine, la montée et la des- 
cente de Carasso étant très laiigante. ) 

Au sortir de Carasso, forte descente qu'il est 
prudent de feire à pied. i5 

On traverse le torrent et on arrive à un joli 
ruisseau. 3 5 

A 5 minutes de là on trouve un puits. Ce pas- 
sage se nomme Clephsima, du nom d'un village 
qui est tout près, sur la droite, en allant vers 
Candie. 3o 

Un autre puits. A deux pas delà, un joli ruis- 
seau ombragé de beaux platanes. Ou pourrait 
faire là une halte pour un repas; mais ces ruis- 
seaux n'ont souvent point d'eau pendant les trois 
latre mois d'été, 
ce ruisseau à la fontaine de Cania-Oglou. 4o 

A reporter 6 3o 

CaraaiO ett iodiqué suc la carte comme hasioi. 
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h. m. 

D^autîe part 6 3o 

Cette fontaine est de toute beauté; elle est om- 
bragée de beaux arbres, et toujours fort abon- 
dante: cestdoncla meilleure halte de la route. 
De la fontaine au commencement de la mon- 

» 

tée qui conduit à Damasta. 5o 

Durée de la montée, qu'il faut faire en grande 
partie à pied , car le pavé est de marbre ; toute 
la montagne étant une carrière de marbre blanc 
très beau. 20 

De Damasta, par ime horrible route, on ar- 
rive presque au sommet du mont Strombaloj 
d*où Ton aperçoit Candie et la pleine mer. a a5 

On descend fort rapidement le Strombolo , et 
on s'arrête, pour faire souffler les chevaux, à un 
kan ou se trouve uner bonne fontaine. Ce Jieu se 
nomme ServilL (i) i 

De Sei*vili à Candie , toujours en plaine. i 3o 

De Réthimo à Candie. i3 35 

Comme on ne peut pas faire cette course en 
un jour, on peut coucher à Daphnidès ou à Ca- 
rasso , même à Clephsinia. On pourrait bien aller 
jusqu'à Damasta, mais c'est un village misérable. 
Quelquefois on pousse jusqu'à Servili, et le len- 
demain matin de bonne heure on esta Candie. 

Pour aller de Réthimo à Candie , on prend 
quelquefois la route de Melidoni^ qui se trouve 
avant d'arriver à Daphnidès. Dans ce cas, on tra- 
verse le joli village de Fhodélès ou Fodélès. La 
route n'est pas plus longue, mais encore plus 
mauvaise que celle de Damasta. 

( i) A côté de Servili, la carte indique on Dapkmdèt qm: 
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De Candie au Labyrinthe. 



h. m 



La route directe est : 

De Candie à Dapbnidès. 3 3o 

De Daphnidès à Aya Barbara ( on écrit indifr 

féremment Aj-aou fuLyia^ sainte), i 55 

D'Aja Barbara à Ayos. Deçà ( les dix saints), 2 
D'Ayos Deçà (voir ci-après) au Labyrinthe^ eu 

traversant les ruines de Gortjme. I 10 

8 35 

La route suivante quoique plus longue, est. 
plus intéressante* 

De Candie au métcki de Cania-Oglou (i), où 
il y a une excellente fontaine. 4^ 

Quelque3 minutes après on est sur les ruines 
de GnossBy dont il ne reste que quelques murailles 
de construction rpniaine, 

(On voit sur la hauteur à droite, up village 
uooimé par les Grecs Fortessa, C'est ce village 
dont les Turcs ont été maîtres pendant presque 
tout le siège de Candie.) 

Du métokî de Canîa-Oglou à Macrîdico, i5 

On voit ici des grottes assez profondes , ayant 
servi à des sépultures, deGnosse sans doute. 

Embranchement du chemin qui conduit à 
Chersonèse. 10 

On laisse un pont à gauche, on suit le ruis- 
seau et on arrive à un moulin. 5 



A reporter i 10 



(x) Ce Cania-Oglou était an des plus riches agas de Tile, qui a 
fait pJu»ieursxoQ«truct)onftd*utilité publique. 
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D^autre part .... i lo 
Peu après on traterse le ruisseau; on laisse à 
droite un moulin. Sur la hauteur à droite, on 
distingue les ruines» On voit de là laqueduc qui 
conduit les eaux à Candie, (i) lo 

Campagne aride en montant pendant 55 

On descend jusqu'à Cato- Archanès (bas Ar- 
chanès). 1 5 

Commencement d'un joli vallon un peu res- 
serré. On arrive à Archanès, où Ton récolte d'ex- 
cellent vin. 3o 

Jusqu'à la fin du terrain cultivé. 3o 

On descend jusqu'à une rivière ( terrain sans 
culture) I 

(Au milieu, de. U descente on trouve un ruis- 
seau.) 

De la rivière à KanU-CasUL {%) 3o 

C'est une très ancienne forteresse qui entou^ 
mit un rocfauer. Il y a des murs encore en bon 
état , et la poâition de cette forteresse , d'où l'on 
a une belle vue, est faite pour piquer la curiosité. 
Au-dessous du fort est un village à quelques 
minutes daqud il y a une excellente fontaine où 
l'on est très bien pour une halte. 

De Kanli-Gastel on arrive en descendant à une 
rivière. a 5 



A reporter, .... 5 aS 

(i) A 3o minutes de là se uronye un ▼illage nommé SUamos, qui 
n'est pas indiqué dans la carte. 

(a) Ao/i/i-Castel, qui «gnifie GliMeau du sang , est indiqué sur la 
carte comme Can^Castel. 
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n* m. 

D'autre part. .... 5 2k5 
De la rivière qu*on traverse, à Daphnidès, (i) 35 

De Daphnidès à Penerata. ao 

En descendant , on trouve à quelques minutes 
deux jolies fontaines de bonne eau. 

De Yenerata à Arieniki (2) , qu'on peut laisser 
un peu sur la droite. 120 

La route passe auprès d*une église grecque 
détruite ; on traverse un ruisseau. 5 

On monte par une route ennuyeuse et aride 
pendant 5o 

On arrive à Ayos-Thomas (3) après avoir tra- 
versé un ruisseau. ao 

Ce village est fort intéressant, non-seulement 
parla culture des cerises dont on exporte plusieurs 
bateaux pour l'Egypte , mais encore par sa po- 
sition. Le rocher sur lequel était situé le village 
a été partagé par un tremblement de terre, et 
des tombeaux taillés dans le roc se trouvent ren- 
versés çà et là. Ils sont fort grands, et, quoique 
vides maintenant, leur forme est faite pour ex< 
citer les recherches des archéologues. 

D'Ayos-Thomas à Megali^Vrissi. ao 

On arrive à un point culminant où l'on aper- 
çoit la mer de Lybie, On distingue Tile de Goze. a 5 
On rencontre un jmts. ao 



A reporter 9 
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(1) Il y a ici confusion sur la carte. Elle nomme ce yillage Castei- 
Téménos, Il y a aux enTirons de Daphnidès plasienrs TÎUages <{o'elIe 
n'indique pas. 

(a) Ce village n'est pas indiqué sur la carte. 

(3) ^ros' Thomas est nommé sur la carte Castel^Bonifiieiû. 
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A. in> 

D* autre part y » 

On passe aaprès d'un cimetière turc dont on 
neToit le village que 5 minutes après. D*ici on 
découvre les fertiles plaines A^Messara» Ce viU 
\2i^e esi CafO'MQuliana* [i) 5 

Fo^itaine maintenant sans eau. .35 

Ob iaiftse à gauche Préi^éliana (a), et Ton arrive 
à une jolie. fontaine ( bonne esu ). lac 

On arrive à un.enibra»chemeot de route : à 
droite on va à Gortyne , à gauche à Ayos-*Deca. 
La distance est la ménae. 1 5 

Si Ton va à Ayos-Deca , on suit le lit d'un tor- 
rent, et si Ton va à Gortyite,* on longe l'aqueduc 
qui conduisait les eaux à Oortyne. Le torrent est 
très encaissé et d*un effet très pittoresque. 

D'Ayos-Deca à MétropolL - i5 

D'Ayos^Deca à Métropoli, la terre est couverte 
de débris , et le desrin qu'en a doimé Tournefort 
est encore exact : il doit y avôii" eu pea de chan- 
gemens dans ces ruines. En général, à quelques 
colonnes de granit près,, on ne trouve aucun " 
vestige de monumens helléniques ; toutes les con- 
structions» étàieiit ronfialt^es , c'est-à-dire en bri- 
ques, pierre et citent. H existe vingt-cinq ou 
trente côldnHes de'grafiit'quMl serait facile d'em- 
barquer, si on pouvait les utiliser pour quelque 
monument en Europe, à jémbeloussa, iS 

A reporter, , . . . lo 45 

• • . . . . • 

\i) Cato-Mouliana et PanomouUana n[existent pas su^ la <^aite,,à 
moins qiie ce xie soit Maglia; mais alors il est mal placé- . . 

(a) Prev^Uana n'eat pas sàr la carte. 

5 
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D^autre part. ....104^ 
D^Ambelous^a, (jqi es^ un fprf jçli pillage , à 
l'entrée du Labyrinthe. 4^ 

Ainsi, pour aller de Candie au Labyrinthe en 
idsitant Ârchanèsy Kanli-Castd et Ayos^Deca^ 
tin met 1X25 

VtArchams on peut aller à Ajro9^ Thomas sans 
passer p;»r Dluph^i^s qu'on, laisse alors a droite; 
mais res^enliel 6H de voir Kanlé^CasteL 

Ou peut très bien coucher à A^wchoMs^ à 
DaphnidÛBAf 4 Ayo&'^Tk^mas.y ^^ Ayos-Deca ei à 
Ambelou»!^. Tqii3 c^ villages ofifréni quelques 
ressources» T^^uttifoi^y ici comme dans toute la 
Crête, il faut par^<^> anec acà son lit et une ean- 
tîqe contenant provisions ou dt:^ moins du pam, 
et quelqi^eç ^çlçu^ji^çç (|^ ÇUWÇ- P- W^^H^r^t ^ 
est parfaitement l>^p ^ç^i^^ljti p^rV^t- * 

Si I on v^ut ?|ler paiç 1^ r9ut^ rffWql^, mf^^^ • 
très bien çpuiçbe^ k\^fppeilo^ussa^^ \f I^^çl^p)^!^ . , . . 
de grand matin ^ y<^ \ç ^i^r^yj/^f.çj çelçji^rv, 
ner coucher à C^ifutie^ ., . . 

Le Lab^pnthe ^t à-i^eu-pr^îjÇQ/ojjpe^l^if^ 
Tournefort ^ il n y ^ çu cj^e p^u f|*ç|ïfl4l^çç^i.. . 
on s y proii^ènç ir^intenao^ s^^ %%e Pi^Wft . 
qu'on a pçur guide ^^ (li:pc^ qqj ofl^, feit. 
nendant la révolu tîor^ Igur re^^jtç; ^e. çe^«^ . 
caverne, (i) 

(1) J'ai trouvé plusieurs fois le nombre 1700, qui est de la main 
de Toumefort; le nom d*Jmbriet, son dessÎDateur: \^s noms de. £a* 
vmry, Matkûit Ùamas , efe. , et une foule d'antres indioucs par Toc>r« 
ttefort pu éerilèiétepuîs sa Visite. 



(«7) 
Du Labyrinthe à Béihimo, 

Par Assomatoft et AccadL 

D'Aii4>elou^M op prçQd 1^ djiivctiaii de lamer. 
On laissfï ^ gauche l^e;^ villages i*j^liçani^Bobia(^i) 
jusqu a une fontaiiiiç. -dif vil^ge de Çopériana (2)k 4^ 

Petit village de ^f^rè* (3). iS 

On rencontre le Lethéj iqajs on ne je tr^Yei:s(e 
pas. 3o 

(De r^mre cptc, op voit ^ face de vn, Ifi nh 
IsLge àe Petro-Kephalé.) 

On s*éli>îgii^ un pe^ d^ Z<Me , que Tpn re- 
frouve à. . . . 3^ 

On passe sous Tarche d'un aqueduc 5 

3 ou 4 minutes après» on joif, ^j sa droite le 
joli vilJJig^ d^ F^oroMSi \fi ça^ftpaguei est dç& plifin 
liphes et des plus belles. 

On tr^iî^rs^ Mp^ pjçtitç JÇiy içrç. Wi f e jpf^ d^u.f 
kLethé. / f9 

. . On en traverse une autre. , ; ao 

La plaîoe f sj|rma|g|M$qm^Ç|^ fefixi^^TM^^f ao 
..De Thibakii qui est à peu de distance de la 

mer , oa ^s^ 4ii^^ ^l^^ W W^^M^^^S 9^U{Sm^ î 
fin ruisseau. • .,^ 

A reporter. . . '.' . 'à^io 

( i) AoSfVi n'est pa9 iia^ la ca^te. 

(a) Caporiana est sar la carte dutel'Nuoifo. 

(3) if<r^ n'est patf fvr k CBTtB. 

(4) Aja-Triada oa Ai^ca-7VM</a , qui eo g^ei; veut dir»Mfi^ 
Trinité , est indiqué sur la carteooainie OùdfU^Ui, Il 7^ kien un.- peu 
^e confonHiié; «ni* pel» prouve ipM tes no«^ ont éié dnlili^ par 
des personnes ignosint le faee^ 

"5. 
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h. m. 

D'caUre part 3 lo 

Un autre. ■ a5 

On commence à monter ; on arrive k Clima ( i ). i o 
Un peut se rendre directement d'Ambeloussa 

à Clima, et Ton abrégerait d'une heure; mais il 

Taut mieux passer par Thibaki , à cause du beau 

tihemin. 

On arrive à la fin de la montée. a5 

En commençant à descendre, on trouve à 

a mitiutes une fontaine, et à lo minutes une 

autre plus abondante. 

Du commencement de la descente jusqu'à 

'Salla (a). î 5 

Fontaine. 3o 

Un ruisseau à la fin de la descente (3). - lo 

On remonte pendant lo minutes , et on e^t à 

Va&iliako (4). " to 

De Vàsiliako à Apodoulo , où l'on trouve' une ' 

eàu abondante. 20 

Fontsiine. ^10 

On contourne le mont Ida y qu'on a à droite. 
En face du torrent qui descend dé cette mon- - 

tagne. ' '■ -' 35 

On continue à desceiidrej et on traverse ce 

torrent. • * i5 

, On monte pendant quelque temps, puis on 

descend. Du torrent à la fin de la descente. 35 



w . t 



A reporter. . . . . '7 10 

(i) La carte indique la rivière oaraîiaeaii ^malMoa; niftian'in- 

pas le TÎHage de Ciima. 
.(s) N'est pas i&diqoé sar la carte. 

id) Oa Yoit le villa^ de Platana , nos indiqué sur la carte. . 
(4) Non indiqué , quoique assez grand TÎlka^ 
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D* autre part 7 lo 

On traverse un ruisseau. 3o 

On arrive à f^isari ou CryO'F'ryssL 5 

On rencontre un ruisseau ; on le côtoie pendant i S 

On le quitte, et l'on parcourt un des plus 
beaux vallons de Tile, très boisé et produisant 
des fruits- de toute espèce^ 

On arrive au monastère A' Assomatos. 5a 

Du monastère on prend, à droite, un chemin 
escarpé à. travers un bois de châtaigniers, près- 
que toujours montant et descendant. On trouve 
une fontaine dont on dit que les eaux sont 
bonnes pour la gravelle« 60 

On descend jusqu'à un rayin^ puis on remonte, 
et on trouve une superbe^^/z^a^n^ très ombra- 
gée et propre à une halte. 3o 

On continue à monter pendant 10^ 

Là on quitte le chemin , et on prend à droite 
un sentier escarpé, et Ton monte pendant & 

De là ( où se trouve la fin de la montée ) au 
monastère à*jércadi. iS 

Ce monastère, dans une position moins agréa- 
ble que celui d'Assomatos y mais pourtant fort 
pittoresque, est très riche. On y trouve un loge- 
ment convenable et des ressources en provisions. 
Pour aller du village d*Ambeloussa à Arcadi, la 
route est trop fatigante ; il vaudrait mieux s'ar-. 
rêter à Assomatos. On est passablement à Apo* 
doulo, et on peut s*y arrêter en partant au mi- 
lieu du jour du Labyrinthe. 

A reporter 1 1 ao^ 
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h. mÂ 

O* autre part ii ao 

On descend d'Arcadi en se dirigeant vers le 

l^ord. On traverse un pùHt sur un ruisseau. lo 

On rencontre nnçjbntaine bien ombragée. a5 

De la fontaine à Amnatos, i5 

D*Amnatos à une rivière. 55 

On arrive à PigiL ao 

On côtoie un ruisseau qu*on traverseau bout de 5 

OnreiiHKyiïtTe un puits. * i5 

j 

On se trouve assez près de la mer ; on traverse 
deux ou trois des torrens dont j ai déjà parlé 
dans Fitinéraire de Réthimo à Candie , et on 
arrive au commencement des jardins de Réthimo 
ou village de Péréuoliay qui en grec signifie jardiii. 2$ 

Du commencement des jarains & Réthimo^ 
soit quon suive la rue du village ou la plage. a 5 



i ^ < ■ ' fc 



D'Ambeloussa à Réthimo par Assomatos et 
Arcadi. i4 35 



En partant de bonne heure d*AmbeIoussa , on peut ^ 
en faisant une petite halte à Thibakiy aller déjeuner à 
Âpodouloy 5 35 ] 

Et aller coucher au monastère à' As- ' j 8 5o 
somatos. 3 1 5 1 

D* Assomatos on va déjeuner à Ar- 
cadi. 2 3o J 5 ^ 

Et on se rend à Réthimo eq 3 1 5 



i4 ^5 



, Gomme on arrive de bonne heure à Réthimo, on 
feui en partir encore h ^ir, et aller coucher, soit à 
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Jtrt/iS^poidà bà à Bpiscopï; le lehd^nain oii «e ^nd 
à tat Cahéè. 

Htaià lé véht dé terré sôufBailt tous lès toirs^oh peut 
à Réthimb, lôùer ùiiè barque qui en qiièlqUeâ heures , 
^yyièirVu qb'e lie mer tié soit pas îorte , vous conduit au 
fbhd du goIFé de l.î Stide. De là à la Canée , il faut une 
fceni^é et déhiie à piîéd. 

Ou Kéti on debarqiiè ati ch&iëaû dé là Sudé , et , en 
et tosant, de Ik, porter au lâalareth, qui est eh face , 
on arrive en trois heures, à pied, à la Canée ^àf lé pays 
pittbresque de tAcrotjrri. 



*' * m ^^mammm^Ê^^màmm'mm^ïit ' t i itt iM mÊiÊi^^^iL^.mJm 



EXPÈWTION MERCANTILE 

DANS l'iNTÉEIEUR DU SUD DE L'AF&IQUJm 

Un passage du journal de Graham Stown , reproduit 
par le journal asiatique, renferme les détails suivans sur 
un voyage entrepris dernièrement dans rintérîeurde 
l'Afrique méridionale j par deux négocians de la ville du 
Cap, MM. Hume et Mallon. (i) 

Ils quittèrent Lattakou au mois de juin i83a, et après 
avoir traversé la rivière Lampoupo^ qui se jette dans la 
baie de Delagoa, à quelque distance plus loin que le 
dernier point atteint par M. Whittle, ils se dirigèrent à 
l'ouest, et longèrent pendant neuf jours le Nacongo, qui 
est une branche du Lampoupo. De là, après huit jours de 

(i) A leur arrivée en Afrique , les derniers missionnaire» français 
partis pool* oe pays ont eu une entrevue avec M. Hume , et ont reçu 
de lui des renseignemens précieux sur le pays qu'il a parcouru. 
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marche au nord, ils atieiguirent les Ba-Ks^ss, tribu de 
Béchouanas, et à deux journées plus au nord, ils trou- 
vèrent les Manguetos , autre tribu de Béchouanas , habi- 
tant un pays coupé par de nombreuses collines, possé- 
dant beaucoup de gros et de menu bétail, et cultivant 
du blé en abondance. Arrivés à ce point de leur voyage, 
ayant suspendu à midi un perpendicule, ils trouvèrent 
que Tombre qu'il projetait au nord était presque imper- 
ceptible ; d'où Von peut inférer qu'ils n'étaient pas loin 
du tropique. 

Après avoir achevé dans ce pays leur cargaison d'i- 
voire^ ils revinrent sur leurs pas , en prenant la direction 
&ud, et arrivèrent, après seize journées de m«irche, à la 
rivière du Loup, visitée auparavant par M. Moffat. Cinq 
jours après, ils étaient dans le pay$ habité par le chef 
Sobiquac, et douze jours plus tard ils étaient de retour 
au Kourouman. Les mœurs des tribus qu'ils ont ren- 
contrées sur leur route sont en général ceUes des Be» 
chouanas. Le pays est plat, couvert de bois et de pâtura- 
ges, mais mal arrosé. Le gibier y abonde, surtout les 
girafes^ dont ces messieurs ont vu des centaines à-Ia- 
fois. Ils. ont trouvé chez les Manguetos (ou Bamanque- 
tos) quelques articles de manufacture portugaise, que 
les indigènes s'étaient sans doute procurés sur la côte 
de Mosambique ou à là baie de Delagoa. Anciennement 
il paraît qu'il se faisait un grand commerce d'ivoire 
entre la tribu des Maloquins (probablement les mêmes 
que les Baquins) et les colonies du nord de la mer. 
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TROISIEME SECTION. 



Actes de la Société. 



PROCES «TERBAUX DES 8BAHCBS. 

Séance du \ juillet i834* 

Le procès-Terbal d« la dernière séance est lu et adopté. 

M. le comte de Montalivet , intendant général de la 
liste civile, annonce qu il vient d'autoriser une nouvelle 
souscription des Bibliothèques de la couronne au Bul- 
letin de la Société ainsi qu*à son recueil de Voyages et 
de Mémoires. La Commission vote des remercimens à 
M. le comte de Montalivet. 

M. le docteur Reumont, de Florence, remercie la 
Société, dont il vient d*étre reçu membre, et il lui an- 
nonce diverses communications, entre autres une notice 
sur les nouvelles publications géographiques qui ont 
paru en Toscane. 

M. Galindo adresse de nouvelles recherches ehoro- 
graphiques sur la province de Guatemala , avec plusieurs 
journaux mexicains qui en ont rendu compte. Sur sa 
demande , la Commission centrale décide qu'il sera en- 
voyé à ce correspondant plusieurs numéros du Bulletin 
dans lequel ont été insérés ses premières recherches sur 
les antiquités de Païen que. 

MM. Vander-Maelen et Meisser adressent à la Société 
le Dictionnaire de la province d'Anvers, qui est le qua- 
trième appartenant à la Description géographique de la 
Belgique; ils présentent eu même, temps, pour £iire 
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partie de la Société, M. le professeur Perkins, chargé 
depuis plusieurs années de la construction de la plus 
grande partie dea cartes publiées à rétablti^ement géo- 
graphique de Bruxelles. 

M. le lieutenant Alex. Burnes écrit de Londres pour 
faire hommage k laàoVHété d*ut^ exemplaire de sonYoyage 
à Bokhara, accompagné de la carte des contrées qu'il a 
parcourues, et sur laquelle se trouve tracé son itinéraire. 
M. Eyriès veut bien se charger de rendre compte de 
cet ouvrage. 

M. Beke écrit égalenient dé Loiïdres pùut faire hom- 
ihage à la Société d'un Ouvrage qu*i1 a ptiblié s6\j's le titre 
de Originùès bîhiicœ ôr re^àrches iri ptirriei^al liistoty. --^ 
ftemercîmen^. 

M. Eyriès offre à là Société ^ dé la patt déi 'auteurs , 
la premièi^ feuille de \a G^rt^ sétériograpfaic^iiié publiée 
par MM. Béer et Madier. M« GorabOëttf bkx pAé de Voù- 
Ibir bien rendre tJôtnpte de cett^ ûarte tot^^a'elle sera 
«criDÎnée. 

M. Eyriès offre aussi , de ia pan de madsAite Vetft^ 
Bruév deux oattes de F Améfiq^iiiie méridibtialie ^ Ttine^éMi 
quatre feuilles, lautre en une seule, des cartes, à&ni 
M« ftrué surveiHait là gravure au maziiem de son décès, 
viennent d*étre terminée^ et livrées à k |mbUcitëi 

Mv Eyriès est ^rié de transnwettre à madame yeuire 
Brue les remerdîroens de la Société pour la rèitiise de 
oes deîlx cartes qui sont reçues atec un rif intérêt; 

M« d*AvkEac, en rendant justice aréc ses coliègues liu 
mérite et à la beauté des cartes qui som en oe lÉomeiit 
sous les yeux de rassemblée , ne peivï se dispenser d y 
retevér hautement une particularité dont il vient d'être 
frappé quant à la déterfoinàtion des limkfes commune 
dés Guyanes française et portugaise : elle donsÎMe darns 
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riffdioation de ces limites k lOyapok, cest-à-cfire aussi 
loin que les prétendons les moins jusftifiées des Portu- 
gais se soifSnt jamais avàDcées. La fixation définitive des 
limites dont il s'agit est^ il lest vrai , une questiôil (fiplo- 
malique encore pendante ; mais elle est foàdée 9Ur une 
question géografVbiqile qu'il importe dé poser nétte^ 
ment. Les derniers traités ont remis les deux pays sous 
l'empire du traité d'Utrecht, qui attribuait au Portugal 
les terres du Cû{p Nord situées entrie la rivière des Ama- 
zones et celle àê Japoc ou de VirhcertL Pinson^ et iïit^- 
disait aux Français de dépasser cette même rivière de 
Vincent-Pinson. Or» nul géographe n^e peut avoir l'idée 
de contester que la rivière de Vincent Pinson la plus 
septentrionale, est celle que La Coiifdamine à réconhbe 
à quelques milles du Cap Nord , et auprès de Jaqiielle il 
e^^iste une autre petite rivière pointant le nom de Japoc. 
De fait) nous avons conservé jâsqu'en 179*^ utie mission 
et un poste militaire au Macari^ à la hauteur du Cap 
Nord. 

M. Syrien appuie Tobservation de -M. d'Avezac de 
considérations puisées dans rfai^toiii'e des navigations de 
Vincent Pinson , dont il a fait une étude particulière , ce 
qui lui a donné l'oocasion d'examiner avec une attention 
spéciale la question qui vient d'être rappelée. 

M. Jomard communique à l'assràiblée quelques dé- 
tails qui lui sont parvenus sur les circonstances qui rè» 
tardent la publication des cartes du^oyag^du capitaine 
Ross» Il dépose sur le bul*eau une carte qoe vient de 
publier M. Arrow^âaith ^ et sur laqtielle on a indiqué en 
petit, d'^rès des document originaux, les nouvelles 
découvertes du capitaine au nèrd de l'A^iér iqué. 

lie tnéme membre annonce qu« le voyage de M. Li- 
nant dans l'intérieur de l' Afrique orientale a été diiiéré 
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jusqu'ici par ses fonctions (l*ingénieur des canaux de la 
Haute-Egypte, et qu*il va Tétre encore par le travail 
important que vient de lui confier le vice- roi. 

M. Linant est chargé du barrage qu on dok exécuter 
à Baihn el-Beqreh (ventre de la vache), afin de soutenir 
le niveau du Nil à une plus grande élévation , et alimen- 
ter ainsi , au profit de lagriculture , trois grands canaux 
dont la prise d'eau sera de ce côté, savoir, un canal qui 
traversera le Delta du sud au nord , un autre à Torient 
de ta branche de Damiette , et le troisième à l'occident 
de la branche de Rozette. 

M. Roux de Rochelle rend compte de l'ouvrage de 
M. le docteur Guyétant sur l'agriculture et la géogra- 
phie physique du Jura. — Renvoi de ce rapport au co- 
mité du Bulletin. 

Le même membre lit une notice sur les voyages de 
M. J.-B. Barthélémy de Lesseps, compagnon de Lapé- 
rouse, mort récemment consul général de Frangea Lis- 
bonne. 

La Commission centrale entend avec intérêt la lecture 
de cette notice , et elle la renvoie au comité du Bulletin. 

Séance du iS Juillet. 

M. le secrétaire donne lecture du procès- verbal de la 
dernière séance. 

Ce procès-verbal est adopté après quelque discussion, 
sauf révision d'un paragraphe auquel il paraît oonve- 
nable de ne donner qu'un moindre développement. 

M. le commandant Delcros , nommé membre de la 
Commission centrale à la dernière assemblée générale , 
adresse ses remercimens à la Société , et promet de con- 
tribuer activement à ses travaux. 
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M. Baradère fait hommage à la Sodélë , tant en son 
nom qu'en celui de sos collaborateurs , des cinq pre- 
mières livraisons de la Collection des antiquités mexi^ 
caines. Il demande qu*un rapport soit fait à la Société 
sur cet ouvrage , et qu'elle veuille bien prendre une dé- 
cision pour le prix relatif à la description des ruines de 
Palenqué. Il annonce en outre qu'il doit partir le pre- 
mier septembre prochain avec une expédition composée 
,de deux dessinateurs, d'un ingénieur- géographe , d'un 
naturaliste, etc. L'expédition ira débarquer dans le Yu- 
catan^.afin d'explorer une ancienne ville qui se trouve 
à environ douze lieues de Mérida; elle se rendlra ensuite 
dans l'île d'ElGarmen , à Palenqué ^ à Chiapas , Mitla ,^ 
Xochicalco , Tezcuco et Mexico. Il prie la Société de 
vouloir bien lui remettre une série de questions et des 
insiruotions détaillées. . . 

l^ Coolmi^sioD. centrale adresse de vifa r/^meçoimens 
à M;Bai?adère pour l'envoi de sQisk intéressante publica^ 
tion. M. Jomard, déjà chargé du rapport sur la prenùf^rd 
livraison , est prié de rendre compte des livraisons sui- 
vantes, et de proposer des questions supplémentaires au 
programme publié. Enfin il sera répondu à^M. Baradère 
que la Commission regrette de. ne pouvoir décerner le 
prix avant l'assemblée générale qui suivra le 3i décembre 
i835, époque de l'expiration* du concours; 

M. Yaughan, bibliothécaire de la Société philosophi- 
que américaine de Philadelphie , envoie au nom de cette 
Société la troisième partie du volume iv de ses Transac^ 
tiens, — Remercimens. 

MM. Albert*Montémont et ArthusBertrand offreur à 
la Société^ le premier, la 21* livraison de sa Bibliothèque 
unii^efselfe d^$ v&yçLges y deirni^ry^lume .4as Voy.à^es 
ai^outi^u monde^vQtfl^çien^inX jes relations des Aa'ijga-» 
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leurs francais^du ctix«neuviènie siècle, Baudin, Frejcinet, 
Dapetrey, Dumont-d^Urvîtle , Tromelin, BougainTÎHe 
fils et Laplace ; le second , tes Voyages dm capitaùte 
Basil Hall ^ de là mnrine anglaise , an OûH , au i¥ron et 
au Mexique. — Reniercîmens. 

M. Joniard dép<Hie sur le bureau le procès-TetiMil de 
la première assemblée générale de la Société géogra- 
phique de Berlin , lequel lui a été adressé p^i^ M. Ritter 
pour être offert à la Société de Plarrs. 

M. Roux de Rochelle annonce le départ prochain de 
M. Codrika , consul de France à Gampèche. Il fiiit part 
de son désir d'entrer en correspondance arec la Société, 
et il demande qu'une série de questions lui soit adressée. 

Le même membre communique le déïiombrement de 
la population de3 provinces Chiliennes de Valdivia et de 
Ghiloê, fait en i83i. — Renvoi au comité du- Bulletin. 

L^beure avancée ne perAiet pas d'entendre k lecture 
de difitérente^ communications de M)VE. Jon^aid^'es 
Warden* ...... 



Séance du 4 juillet iS3 4' 
Par M. Al. Bjuroe^ : franeki inl^ Pqi^Aqrç. h^ng t^ 

sea ta ^M^or^ with^ pr^HnH^ /(X¥« tf\f^ t^ng çf Gre^ 
Britairiy etc., in theyears i83i, 3%a4i^3i3v^' H/euL^Hm^ 
SmwSy iwtk an enti^ely ^^w ma^^ ^ti^- i tjçkl. m 8**. 
Uxu^l^e*, i834- 

V^t madavne t«uv« Bh^ué ? Nkaweliè cûrte de t'Amé^ 
riqué méHdionxih et des ilësqaien dépendant /àêâ&êé à 



.^-g ■->»•- 3/I.- -_-3rggi 
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FAçadéiiùx^ rpj^ale diîs Sciences p^J? A. fii^ué, 4 feuîHe.^. 
L^ mtei^ pajife ej^ nqe feuille.. 

Par MM. Béer et Mâdler : Mappa selenograpIUca fotam 
lunœ hem^pà^rmn viHbile^ , eiç^ -— Pvanrière feuille. 
Berlin, i834. 

Par Mi. fieke : Origines biblicœ orMesearckes in prime- 
val hiit€^Fy. LoDdres, 18^4. Pi^i«ier volume. 

Par MM. Yander-Maelen et Meisser : Dictionnaire 
géographique, de la province (T Anvers, Bruxelles, i8S4» 
I voJ. în-8^. 

Par M. le comte de Bylandt : Résumé préliminaire 
d*^(iji0 (liié^riç dp$ vQlç^nsi Pans, i8349 ^^ ^dit. , in«S'. 

Par M. d'Urvilie î Fbjrage ptMreèque eaitour du monde , 

Par M. Gide : 'Notwelies Annales dei Voyages , cahier 
de jwi>r . ' 

Pftr. M^ 6«^t ; Amviles^ Nw^mès^et tchfnièdeSy Càbi^i» 
de juin. , . ' ' î 

Par la Société d'açi;iciiUv«e.dç.^p>\çfi i^^Tl^xfffi^^de 
l^ejctrait de ses Tr^va^w. , ; ,., wv. 

Par MM. les directeurs : Numéros 58 et Sp de Vin- 
stitutf et numéros iaeti3de VEcho du monde savant. 

Séance du 1% juillet. 

Par M. Baradère : Antiquités mexicaines. — Relation 
des trois expéditions du capitaine Dupaix, ordonnées 
en i8o5, 1806 et 1807, pour la recherche des antiquités 
du pays , notamment celles de Mitia et de Palenqué ; 
accompagné des dessins de Castaneda et d'une carte du 
pays exploré^ etc. ; par MM. Alex. Lenoir, Warden y 
¥^fcjj Baradère et de Saint- Priest. — i'», a*, 3», 4* 
et 5' livraisons y in-folio. Paris, i834< 
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Par la Société Philosophique de Philadelphie : le vo- 
lume ly, III* partie de la noÙTelle série de àes Trans- 
actions. 

Par M. Albert-Montémont : Bibliothèque universelle 
des voyages^ 21* livr. , dernier volume des Voyages au-' 
tour du monde ( Voyages de Baudin , Freycînet , Doper- 
rey, Dumon^d Urvilie , Tromelin, Bougainville fils et 
Laplace). 

Par M. Arthus-Bertrand : Voyage au Chili, au Pérou 
et au Mexique ^ pendant les années 1820, 21 et 22-, par 
le capitaine Basil Hall. 2 vol. in^S*^. 

Par M. le capitaine d'Urville : 39, 4o et 41** livraisons 
du Voyage pittoresque autour du monde. 

Par M. Morin : Correspondance pour Vaçancement de 
la météorologie ( 6" mémoire ) , i vol. in-8^ 

Par M. Rit ter : ProceS'Verbal de la première assemblée 
géiUrcdfi de,,la Sociéié^ géographique de Berlin (ùnnée 
i833-i834). 

Pat MM. les directeurs : Flnstitut, numéros 60 et di, 
et l'Echo du monde savant ^ nunléros 14 et 16. 



I . 



I t ' 1 



K ' . 



' ' , \ ' j 



BULLETIN 

DE LA 

SOCIETE DE GÉOGRAPHIE 

AOUT i834. 

PREMIÈRE SECTION. 



MEMOIRES ^ EXTRAITS, ANALYSES ET RAPPORTS. 



RELATION 

D*un voyage dans V intérieur de V Afrique septentrionale^ 
Par Hhâggy Ebn-el-Dyn el-Eghouâthy. 

(suite). 

NOTICE SUR LE TRACÉ GÉOGRAPHIQUE 
d'une partie de l'afrique septentrionale. 



Vdx voulu tenter une esquisse graphique des pays qu'Ebn-elDyn 
a mentionnés dans sa relation; et le besoin d'assurer des bases à 
l'itinéraire complexe du voyageur arabe m'a conduit à une investi- 
gation générale des élémens qui constituent le canevas gëodésique 
d'une région beaucoup plus étendue : je me hâte de déclarer que 
tout en produisant un nouveau tracé, purgé de beaucoup d'erreurs 
antérieures, j'apprécie mieux que personne Tinsuffisance d'un travail 
établi sur des données aussi imparfaites , et que nul autant que moi 
ne souhaite voir des déterminations plus certaines prendre la place 
des résultats simplement approximatifs auxquels j'ai été forcé de me 
borner. 

' > *• » 

Le désir de tracer sur une petite carte les itinéraires 
donnés par Ebn • cl - Dyn , m'a conduit à rechercher 

6 



( 8a ) 

quelle carte déjà construite je pourrais adopter pour 
me servir de base; j'avais d abord jeté les yeux sur celle 
de M. Lapie, en deux feuilles (i), qui jusqu^alors était 
ce quô Ton possédait de mieux sur ces contrées; mais 
bientôt il fut lithographie, au Dépôt de la guerre » une 
nouvelle carte en trois feuilles (2), offrant sous plu- 
sieurs rapports des améliorations à celle de M* Lapie, 
et je me disposais à opter pour elle , lorsqu*uri examen 
plus attentif m'y fit renoncer. Nul, certes, naura l'idée 
de contester l'habileté des géographes du Dépôt de la 
guerre, et moi-même moins que personne, car nul 
n'apprécie , avec une conviction si profonde , les admi- 
rables chefs - d'œuvre sortis de cette école pratique de 
géographie positive; mais leur habitude même de n'em- 
ployer que les excellens matériaux recueillis par leurs 
propres opérations , les rend mal habiles à tirer parti 
de mauvais matériaux; ici commence le domaine de la 
géographie critique, qui appelle à son aide, au lieu 
des méthodes exactes, lés tâtonnemens d'approxima- 
tion , au lieu d'une juste confiance dans les données , 
une sévère discussion préalable de leur valeur, et pour 
la combinaison mutuelle des documens émanés de di- 
verses sources, une étude spéciale des synonymies. 

J'ai donc senti qu'il me fallait faire table rase de tous 
4es travaux antérieurs , et construire à neuf une carte 
de la région dont Ebn-el-Dyn a donné la notice- 
lies seuls itinéraires qu'il fournisse d'une manière 
suivie, conduisent depuis El-.A.ghouàth jusqu'à A*yn-el- 
Ssalàhh du nord au sud, puis, par embranchement, 

(i) Carte comparée des régences d'Alger et de Tunis, i8a8. 
(2) Carte des possessions françaises en Afrique et d'une partie de 
ia régence de Tunis, i833 (t834). 



(83) 

depuis £l-Qo]ya*h jusqu'à Ghadâmes, d« l'ouest à lest. 
A'yn-eUSsalâhh , Ghadàmes^ et la côte déterminent donc 
à-peu-près le cadre naturel de la carte; mais comme 
d'une part Ghadâmes s'appuie sur Tripoli, et qu'il j a, 
d'autre part, intérêt à montrer la liaison de A'jnel- 
Ssalàhh avec les autres dépendances de l'empire de 
Marok, jai étendu mon cadre à l'est jusqu'à Tripoli , à 
l'ouest jusqu'à l'embouchure du Ouâdy Noun, 

Ne voulant donner qu'une esquisse à petit point, 
puisque j'ai adopté l'échelle <)*un millimètre pour lieûe 
géographique de 20 au degré (c'est-à-dire. un SjSSS^SSS''), 
et n'ayant d'autre but que de faire ressortir les rapports ' 
d'ensemble du pays d'Alger, soit avec les états limitro- 
phes, soit avec la portion du désert qui en est voi^ne, 
je n'ai point dû me livrer à une discussion approfondie 
du détail des côtes, et je me suis borné à reproduire 
les travaux faits les plus récens et les plus dignes .de 
confiance. J'ai d'abord choisi, pour canevas général, la 
Chart cf the Western dmsion of tke MedUerranean sea , 
de Smyth, après l'avoir collationnée avec celles de 
Tofino et de Gauthier; et sur ce canevas j'ai simple- 
ment substitué, à certaines parties de côtes, des relè- 
vemens plus récens ou mieux étudiés : ainâî, par des 
motifs que j'ai exposés ailleurs (i)> c'est à la gênerai 
Chart oflhe hydrographical situation ofSicïly^ du même 
Smyth, que j'ai emprunté le golfe de Hhamâmét; 
M. Falbe m'a fourni les environs de Carthage; les relè- 
vemens édits de MM. Bérard et Dortet de Tessan m'ont 
servi pour le golfe de<^ol et celui de Bougie, ainsi que 



(i) Rapport verbal «ur Touvrage de M. Falbe relatif à Carthage, 
dans le Bulletia de la Soaétéde Géographifif djwûftwijp «^e, tome i, 
page 391. 

6. 



pouf la portion totnprise entre Tedlis et Tîlot de Be- 
dengel; et j'ai en outre puisé dans leurs travaux inédits 
la position de Scherschel et celle de Bone, ainsi que 
quelques autres qui n'ont avec mon travail qu*un rap- 
port moins direct. A partir de Tîlot aux. Colombes 
( Gezyret-el-Hhamâm ) jusqu'aux îles des DjaTaryn , j ai 
eu le relèvement du lieutenant de vaisseau Garnier, con- 
firmé par les opérations plus étendues de MM. Bérard 
et Dortet de Tessan. La carte de Marok du lieutenant 
Washington, basée elle-même sur les travaux de To- 
fino, de Badia, de Boteler et les siens propres, ma 
donné la côte en-deçà du détroit depuis la petite ri- 
vière des peupliers (j4lamos)j et au-delà jusqu'auprès 
deSanta-Gruz; enfin, j'ai pris la suite, jusqu'à la rivière 
de Noun, dans la carte de Borda. 

J'ai eu ainsi les positions suivantes des points de la 
côte sur lesquels s'appuie ma construction : 

Tripoli 3a»54'N. io°5i'E. 

Qftbes 33.54 7.44 

Sfaqs 34.44 8.ao 

Mehdyah 35.3a 8.47 

Sousah 35.48 8. ai 

Hhammâniét 36. ao S.aa 

Tunis 36.46 7.51 

Bone 36.54 5.a6 

Raines de Rusicade 36.53 4.33 

Qol 37. 1 4. II 

Gygel 36. 5o 3.a4 

Bougie 36. 46 a. 4/1 

Tedlis 36.55 i.3S 

Alger 36.47 o.44£- 

Scherschel 36.87 o.iaO. 

Gaplyi.. 36. 8 a. 5 

Embouchure da Schélif .... 36. 3 a . 10 

Mostaghànem 35.57 a . i a 
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Oran 35.43 3. o 

Embouchure de la Tafnày . . 35 . 19 •> . 5o 

Taouant , 35. 8 4.i3 

Embouchure du Molouyah. . 35. 7 4.36 

Cap Noun 28.39 i3.35 

Embouchure du Ouâdy-Noun* 38.17 z 3». 5 1 

Dans l*intérieur, les travaux géoâësiques de la bri- 
gade topographique d'Alger m'ont fourni les détermina- 
tions suivantes r 

Qolya'h 36^38' N. o«27'E. 

Belydah 36.28 o.3o 

Mehdvah 36. z 4 0.2Ç 

M. Falbe m'a donné 

EI-Legem (aocienne- Thys- 

drus). .......... ..^ 35 «ao 8'. 07 

Enfin, j'cû emprunté à Badia, dont l'exactitude a été 
vérifiée, sur Mar-ok, par le lieutenant Washington, le» 
positions ci*après: 

Onetchdah î4"4i*N. 4* »'CK 

Tezày •.... 34. to d.. o 

Fés • 34. 6. 7.19. 

Marok ^. 3i«38 9,5^ 

Les documens itinéraires qu'il est possible de ratta- 
cher à ces bases, comme élémens d'une triangulation 
grossière, sont à distinguer en plusieurs catégories : 
1° Les routes parcourues et relevées par des voyageurs 
européens; a^'.les voies romaines, dont la mesure étfiit 
officielle, et nous a été transmise (non sans. incerû- 
tudes) par l'itinéraire d'Antonin et la table Peutingé- 
rienne;. 3** les routes rapportées en heures de marche 
par les indigènes; 4^ celles, qui ne sont mesurées qu'en 
journées de chemin; 5° les indications plus ou moins 
précises de distances et de gisemens fournies par les 
écrivains arabes, etc. 
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De ces diverses catégories, la première est éyideiii- 
ment celle à laquelle il y a lieu d'accorder le plus de 
confiance^ et Shaw j tient le premier rang par 1 étendue 
des lignes qu'il a suivies , et qui forment trois groupes 
en apparence indépendans, Tun entre Tunis et Qàbes, 
le second entre Bone et Alger, le dernier entre Alger 
et les montagnes de Tatcberah, Il n'est pas sans intérêt 
de rapporter ici ce qu'il dit lui-même de sa manière de 
voyager et d'estimer sa route; voici ce que porte, à cet 
égard, sa préface (i) : « Nos chevaux et nos chameaux 
« avaient généralement un pas uniforme, les derniers 
« faisant par heure deux milles et demi, les autres trois 
• milles géographiques de 60 au degré. La distance que 
« nous avions parcourue était d'abord comptée en heu- 
« res, puis réduite en milles.... Je m'arrêtais ordinaire- 
« ment à midi pour prendre la hauteur méridienne du 
« soleil, et obtenir ainsi la latitude, relevant tous les 
« gisemens et directions de notre route avec une bous- 
« sole de poche , dont je reconnus que la variation était 
«alors (en 1727) à Alger de i4® et à Tunis de i6® vers 
«l'ouest. Chaque soir, dès que nous étions arrivés à 
«notre gîte, j'avais coutume d'examiner à quelle lati- 
«tude nous nous trouvions, combien d'heures, et dans 
« quelle direction nous avions marché pendant la jour- 
« née, en tenant exactement compte des sinuosités et 
« des détours accidentels que nous avions faits hors de 
« la route directe. Quand notre chemin traversait des 
« montagnes et des forêts , ou que les plaines étaient 
« coupées de rivières ( sans que des haies , murailles ou 
« clôtures nous causassent du retard ou de l'embarras) , 
« il arrivait souvent que , après avoir marché huit heu- 

(i) Trapels, etc. London, 17Ô7, page xjy. 
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« r«s, cest-à-dire 24 milles, je trouTais, par la méthode 
« ci*dessus exposée, et en ayant égard aux longitudes, 
«et latitudes, qu*il ne fallait pas porter lestime au-delà 
« de 18 à 20 milles. » 

Après cette explication préliminaire, je vais successi- 
vemient .reprendre chacune des trois sections de l'itiné» 
rairc de Shaw, et l'assujétir au nouveau tracé des côtes 
déterminé par les derniers relèTcmens. 

Commençons par celle de Tunis à Qàbes en passant 
par Qayrouâii , Sobeythalah, Qafssah et Touzer. Dans 
ce long circuit, la route de Shaw n'est liée à la côte 
par des communications transversales qu'au seul point 
de Qayrouân, indiqué par le voyageur à 8 lieues 
dans l'ouest de Sousah, et à-peu-près à la même di- 
stance au sud-ouest d'Ëhraqlyah; sa carte lui assigne 
une latitude de 35^36' N., Sousah étant par 35? 39'. 
J ai relevé ailleurs (i) l'erreur d'après laquelle les car- 
tographes conservent à Qayrdùân cette latitude, sans 
tenir eompte du déplacement que doivent amener les 
corrections opérées dans le tracé du littoral, et j'ai 
réfuté la concordance admise par Shaw et d'Anville 
entre cette cité et le vicus Augusti des itinéraires ro- 
mains. La carte du voyageur anglais ne met que 67 
milles entre Tunis et Qayrouân ; mais conune de Tunis 
à Q&bes il ne compte que i63 milles au heu de 174 qui 
existent en réalité d'après les relèvemens et les obser- 
vations modernes, il Êiut avoir égard à l'insuffisance 
de son échelle, et opérer en conséquence une correc- 
tioa proportionnelle sur toutes ses mesures de distan- 
ces ! les 57 milles indiqués plus haut se traduiront ainsi 

(i) Rapport verbal sur rouvrage de M. Falbe relatif à Carthage, 
BttUedn de la Société de Géographie, deuxième série, tome i, page 891 . 
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en 60 milles au maximum , ce qui ne permet pas une 
latitude ipoindre de 35^ 4^' pour Qayrouftn : et ce chif- 
fre consenre, à Tégard de la latitude véritable de Sou- 
sah, la minime différence qui résultait aussi des obser- 
vations de Shaw. Quant à la. longitude ^ elle se déduit 
de la distance sur Sousah, qui est de 8 lieues ou a4 
milles géographiques d après Shaw, mais qui doit être 
réduite à 29. milles d'après les données de Léon et de 
Marmol, de 21 à 24 milles d*après Dapper, à 21 milles 
d'après Lacroix; employant la moyenne de 22 milles, 
Qay rouan me vient par 7° 55' E. 

Sobeythalah est, toute correction faite, à 58 milles 
de Qayrouân d'après Shaw, qui ne lui attribue qu'une 
différence en latitude de \i' sur celle de Qayrouân, et 
la met à 100 milles de Theny et 35 milles d'El-Legem; 
mais il faut tenir compte d'un rapprochement vers ces 
deux points, sollicité par les itinéraires romains : il est, 
en effet, bien reconnu que Sobeythalah est identique à 
l'ancienne Suffelula, Theny à l'ancienne Thenae, £U 
Legem à l'ancienne Tysdrus. Or l'itinéraire d'Antonin, 
dans la route de Thenœ à Theveste, n'admet que io5 
mille pas jusqu'à Suffetula, c'est-à-dire 84 milles géo- 
graphiques au maximum. Le même itinéraire offre con- 
stamment, dans les routes de Garthage à Suffetula par 
Adrumetum, de Tusdrus à Theveste, de Theveste à 
Tusdrus pur un autre chemin, et de Suffetula à Glypea, 
une distance de 36 mihe pas entre Suffetula et Mas- 
clianae, et une distance de 18 mille pas de Masclianae à 
Aquae Regiae; en tout 54 milles romains ou un peu 
plus de 43 milles géographiques de Suffetula à Aquao 
Regise ; puis nous trouvons dans la table Peutingérienne 
une route d'Aquœ Regiae à Thysdrus ainsi marquée ; 



( 89 ) 

Aquse régis. 

Terento xvj, 

iEliae x 

Thisdro .». » 

Le dernier chiffre manque , mais Fitinéraire d'Antonin 

y supplée dans le fragment suivant de la seconde route 

de Theveste à.Thysdrus: 

Aquae regise. 

Germaniciana M. P. xxiv 

Eliœ XYT 

Tusdro xyxn 

Dans MUœ ou EUœ on ne peut méconnaître, à l'un 
de ses cas obliques ^ un seul et même point, dont le 
nom, identique à celui de la Jérusalem romaine, rappelle 
pareillement celui d'iElius-Verus. On ne saurait donc 
admettre la double leçon de la carte comparée de 
M. Lapie, qui transcrit d'une part Achdc^ et de l'autre 
Elice^ et en fait deux mutations distinctes. En suppléant 
donc dans la table Peutingérienne le chiffre xviii entre 
iËlia et Thysdrus , on aura une distance totale de 44 
mille pas entre Âquœ Regiae et Thysdrus, c'est-à-dire 
un peu plus de 35 milles géographiques, en sorte qu'il 
faudra compte'' au maximum 78 1/2 milles géographi- 
ques entre Suffetula et Thysdrus; or, en partant de la 
position assignée à El-Legem par M. Falbe, le concours 
de cette dernière mesure avec les 58 milles depuis Qay- 
rouân , amènera Sobeythalah par 35*" 22' N. et 6"" 5o' E., 
a 82 milles de Thêny. 

Qafssah est placée à son tour , d'après la route de 
Shaw , à 67 1/2 milles de Sobrythalah , avec une diffé- 
rence en latitude de 54' vers le sud , et une distance 
de 75 milles sur Qâbes; mais un raccourcissement est 
pareillement nécessité sur cette distance par les itiné- 
raires romains, qui nous donnent la route de Capsa à 
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Tacapas , en passant par les Aquas Tacapinas , lesquelles 
correspondent sans contestation à £I-Hhammah. Si 
Ton s*en rapportait à Titinéraire d'Antonin, tel qu'il 
nous est parvenu, la distance semblerait même ne 
devoir être que de 63 milles romains ou 5o milles géo^ 
graphiques entre Qafssah et EUHhammah; mais il y si 
évidemment une faute de copiste dans la série des noms 
de lieux, ainsi quon s'en peut assurer en comparant la 
route de Telepte à Tacapas d'Ant.onin avec celle de la 
table Peutingérienne. La première est ainsi énoncée : 

Itbr a Telepte Tacapas, M. P. clii. Sic: 

Geniellas .......... xxii 

Gremellas xxv 

Capse xxiiii 

Tésarte xxxv 

Aquas Tacapinas . . . xxyiii 

Tacapas xviii 

La seconde , soigneusement relevée sur \ejac simile 
de Scheyb , se lit ainsi : 

Thelepte colouia. 

Vico Gemellas xx 

Capsa coloma xxiiij 

Veresuos xxilj 

Thasarte xix 

Silesua xij 

Aquas xix 

Tacapa xvj 

Il est évident que dans la première le copiste a fau- 
tivement écrit deux fois le mot Gemellas et a omis ce^ui 
d'une mutation entre Capsa et Tacapas ; Capsa est ainsi 
éloignée de Telepte de 24 mille pas en trop, et rapprochée 
d'autant de Tacapas : la distance de Càpsa à Tacapas, 
qui semblerait n être marquée qu a 81 milles romains 
par l'itinéraire d'Antonin , en résulte donc en réalité 
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à io5 mille pas. La route de la table Peiningérienne 
est dèslors la plus courte : elle exige , réduction faite , 
que Qafssah ne soit point à plus de 71 milles géogra- 
phiques de Qâbes, dont 58 1/2 de Qafssah à EUHham- 
mah et 12 1/2 d*£l-Hhammah à Qàbcs. Or £1-Hham- 
mah est placé, sur la carte de Shaw, à 10 milles ouest 
de Qâbes ; dans un endroit de son texte il donne 4 lieues 
pareillement à Fouest, mais dans un autre endroit il 
dit que c*est au S. S. 0« de Qâbes qu'il faut chercber 
les Aquas Tacapinas (i); Smjth, dans sa carte du golfe 
de Qâbes marque le gisement S. O., et je me conforme 
à cette indication en établissant EI-Hhammah par 33* 
42' N. et 7"* 35** E. Partant de là avec les 58 1/2 milles 
qui doivent concourir à Qafssah avec les 57 1/2 milles 
venant de Sobeythalah, je tombe vers 34'' ^5' N. et 
6- 44' E. 

Entre Qafssah et Qâbes , la route de Shaw fait un 
coude vers Tegewse et Toser , où l'on reconnaît aisé- 
ment Thiges et Thusuros de la table Peutingérienne , 
Teqyous etTouzer des géographes arabes (2) ; Teqyous, 
à 39 milles de Qafssah et 7 1 milles d*El-Hhammah , tom* 
bera vers 33^ 67' N. et 6° 12' E.; et Touzer, qui est à 
12 milles S. O. de Teqyous, viendra par 33'' 49' N. et 

6* y E. 

Entre Sobeythalah et Qafssah, Shaw. a visité Gassa- 
rine qui est évidemment El-Qassryn de l'Edrysy (3) , et 
Feriana où le voyageur croit retrouver Tancienne 
Telepte des itinéraires romains ; celte coïncidence me 
parait exacte, bien qu'elle ait été repoussée par M. La- 



{i)Shaw, 1743, tome i, pages a53 et 276. 

(i) Edrisii Jfiica, de Hartmann, pages ft5i, 357. 

(3) ibidemy page a3o. 



(90 
pie. Mil construction amène Ferjanah à 34*' 54' N. et 
6"* 17' £*, à 35 ou 36 milles géographiques de Qafssah, 
ce qui répond à merveille aux 44 mille pas de la table 
Peutingérienne, et aux 45 mille pas que donnera Fiti- 
néraire d'Antonin après correction du double emploi de 
la mutation Gemellcut. 

Quant à El-Qassryn , il me vient par 35*' i3' N. et 
6° 27' E, De ce point se dirige vers le N. N. O. un 
embranchement de route conduisant à Gellah at Snaan 
(probablement Qala't-El-Atsnyn ) , à une distance de 
48 milles en ligne droite, et tombant vers 35° 55' N. et 
5-59 E. 

Avant de quitter I état de Tunis , je placerai ici quel- 
ques lignes sur la position d'EUKéf, dont les inscriptions 
locales ont démontré l'identité avec la Sicca Venerea 
des anciens, colonie phénicienne sans doute d après 
rétymologie de Sokout*Benout que Selden a si bien dé- 
montrée (1). Shaw n'y est point allé, et tous lesrensei- 
gnemens itinéraires qu'il rapporte à ce sujet lui venaient 
du père Francisco Ximenez, religieux espagnol qui 
avait fait plusieurs voyages dans Tintérieur : il indique 
El-Kêf à 24 lieues O. S. O. de Tunis, puis il donne, suc 
les distances et les gisemens mutuels des lieux inter* 
médiaires , des détails qui se résument ainsi : 

Tunis. 

Mezezil-Bab (Megez-ei-Bâb) . 10 lieues S. 0^« 

Testoure (Destour) a — O. 

Lorbuss (Elorbos) 5 — O. S. O. 

Kef (El-Kêf) 5 — O. 

Mais on voit que ces distances partielles additionnées 
ne produisent que 22 lieues effectives; il est évident, à 

(1) Z?e Diis Sjris^ synt. a, chapitre 7; voir aussi le quatrième livre 
des Rois, chapitre xvii, verset xxx. 
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la seule inspection de la carte, que cet itinéraire est 
incomplet, et qu^il manque une mutation entre Megez- 
el-fiàb et Destour ; d*un autre côté, ta combinaison des 
gisemens partiels, au lieu de conduire O. S. O., c'est-à- 
dire O. 22^ 3o' S., donne une direction totale 
0. 36' ^ S. et même O. 38 <> S. si Ton rétablit la mutation 
de Selouqyah à a lieues S. S. O. de Mégez-el-Bab. 

Le relèvement de la route suivie, en octobre i8i5, 
par le comte Camille Borgia, de Tunis à El-Kéf , et 
dont un calque ma été obligeamment communiqué par 
M. Lapie, fournit un document beaucoup plus sûr. Il 
donne à Ël-Kéf un gisement vrai O. 3o° S. ; mais quant 
aux distances , elles sont tellemeut exagérées, ou, en 
d'autres termes, l'échelle qui les mesure est tellement 
raccourcie , qu'elle marque 4o lieues entre Tunis et El- 
Kéf ; en supposant que ce soient même des lieues de poste,- 
il en résulterait plus de 28 lieues géographiques , ce qui 
-est encore trop ; mais si Ton prend pour échelle la dis- 
tance de Tunis à Megezel^Bàb , estimée 10 lieues par 
Shaw , la longueur totale d la route ne sera plus que 
de 76 milles, ce qui est fort voisin des 24 lieues indi- 
quées plus haut; transportant l'itinéraire de Borgia sur 
ma carte d'après cette base, je place Megez-el-Bâb à 
36» 32' N. et 7« i3' E., Destour à 36'* 27' N. et 7^ 4* E., 
El-Kêf à 36*» y' N. et 6° 25' E. 

Je n'aborderai pas la discussion des itinéraires romains 
qui pourraient lier ces points à ceux que j'ai précédem- 
ment placés ; cette discussion est hérissée de questions 
trop.ardues pour être traitées d'une manière transitoire. 
Je me bornerai à indiquer plus loin une seule liaison 
commune. 

J'arrive à la route de Shaw entre Bone et Alger en 
passant par Constantine , Séthyf et Qala'h, avec embrau- 
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chement de ce dernier poiilt surTedlis. Ses longitudes 
entre Alger et Bone offrent une différence de 4" 33' 
tandis que les observations les plus nouvelles portent 
cette différence à 4° 4^* V^^ équivalant sur le moyen 
parallèle de Sa*" 5o' N., à aaS milles {géographiques. En 
corrigeant d*après cette base l'échelle trop restreinte de 
la carte de Shaw, on trouvera que son itinéraire con- 
state en réalité entre Bone et Constantine une distance 
de ^3 milles, 

Constantine est, de plus, rattachée à Gygel par une 
distance de i6 lieues N. O., dont 5 jusqu'à Mylah et ii 
ensuite jusqu'à Gygel, route que Shawn*a point suivie et 
qui n'est dès-lors qu'un simple renseignement. Cette 
vîUe est en outre appuyée sur les ruines de Rjusicade , 
dont la table Peutingérienne indique la distance à 6j 
milles romains, ou près de 54 milles géographiques; il 
est vrai que d'Anville, corrigeant cet itinéraire, a re- 
tranché iS milles sur la distance de Rusioade à Villa- 
Seze, ce qui donne seulement 5 a milles romains à comp- 
ter pour la distance totale, ou environ 4i i/^ milles 
géographiques ; mais Pline nous fournit une distance 
plus courte (i), puisqu'il la fixe à 48 mille pas, équivalait 
à38 i/a milles géographiques au plus; comme ilestim- 
possible de faire -concourir en un même point les trois dis- 
tances sur Bone, Gygel et Sokaykadah, je fais porHer ta 
modâfioation nécessaire dès^lorsà l'une des troîis distan- 
ces, sur celle qui offre le mmas de garantie, celle sur 
Gygel, -^e je raccourcis de S milles, faciles à retrcMiiver 
dans une bii&ureà Mylah. Constantine viendra ainsi pan* 
d^ 32' N.et 4'' 4' B. 11 faudrait même ràpn»eher eikcoDe 
un peu cette position de Sokaykadah , si l'oB s'en «ap- 

(i) HifltoirenatiireUe, Mvielx^, chapitre ni. 
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portait au dire de Léon , qui ne compte que 35 milles 
de l'une à lautre. Les renseignemens fournis par les 
indigènes représentent cette roule comme égale à celle 
d'Alger à Mehdyah , laquelle est de iy milles. Ces indi- 
cations sont trop voisines de celle de Pline pour n'être 
point considérées comme une confirmation. 

Pour le dire en passant , la question de la position de 
Salda; et de Ghoba des itinéraires romains, si diverse- 
ment résolue par Shaw et par d'Anville, trouve, dans 
les relèvemens de MM. Bérard et Dortet de Tessau , des 
élémens de solution qui coïncident parfaitement avec 
la leçon que j'ai adoptée pour la distance de Goba à Igil- 
gili dans la route de Saldaé à Rusicade , d'Antonio ; voici 
comment je rétablis la route entière : 

A Saldis Russiccade, M. P. ggxvii (i), «te* 

Muslubio. xxyii (a) 

Goba xxTiii 

Igilgiii.... xxvia (3) 

Paccianis. ....... xxiv (4) 

Chullu E.X 

Rnssiccada h. 

Goba devant se trouver ainsi à 28 mille pas d'Igilgili, 
c'est-à'-dire à aa i^a milles géographiques, au plus, de 
Gygel, ne saurait coïncider avec Bougie comme l'a ad- 
mis d'Anville ; mais les hydrographes français ont relevé 
précisément à cette distance de marche effective le long 
du rivage, auprès du petit mouillage de Mansouryah, 

(i) Variantes: cxvii, gggxvux. La somme des distances de la table 
Pentingérienne n'est que de a 1 6 mille pas, ainsi : de Saldœ à Muslobîo, 
xxvj — Choba, xxviij — Igilgiii» xxyiij — Paccianis, xxiiij — Cul- 
la, Ix. — Rusicade, l. 

(9) Yariante : xxvrii. 

(3) Virantes: xxvti, xxxix. 

(4) Variante : xxxy . 
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des ruines qui sont dès-lors évidemment celles de Cho* 
ba; puis, à pareille distance de ces premières ruines, et 
à 3 milles au sud de Bougie, d'autres ruines qui dès-lors 
représentent nécessairement Muslubium ; et Saldas, qui 
est encore à 26, 27 ou 28 mille pas dans Touest de Mus- 
lubium, ne peut coïncider avec Bougie comme Tavait 
établi Shaw. C'est aux explorateurs modernes à retrou- 
ver les ruines de Saldse sur la côte à une vingtaine de 
milles dans Touest de Bougie. 

Entre Constantine et Bone , Shaw est passé à Gel- 
mah , ou plus exactement Qàlemah , qui résulte de sa 
route à 33 milles de Bone et 48 de Constantine, c'est- 
à-dire vers se** 26' N. et 5° 4' E. 

C'est par là que la grande ligne de route que je con- 
struis actuellement se lie aux précédentes parTeyfasch, 
que Shaw place à 6 lieues de Qàlemah, et qui s'appuie 
en outre sur Bone ; car Teyfasch étant l'ancienne Ti- 
pasa ( quoique Shaw, par une singulière Irtinsposition , 
la fasse correspondre à Teveste), et les ruines de l'an- 
cienne Ilippone royale gisant non loin au sud de Bone, 
la table Peutingérienne fournit entre ces deux points 
une route de 43 milles romains , ou environ 34 1/2 milles 
géographiques au maximum. Il résulte de la combinai- 
son de ces deux distances, que Teyfasch doit être établi 
vers 36« 18' N. et 5° 25' E. 

Or Teyfasch est lié, d'une part à Gellah par, El* 
Gattar, suivant les indications que Shaw a recueillies , 
et d'autre part à El-Kêf ou Sicca-Venerea au moyen de 
l'itinéraire d'Antonin , qui fournit les distances de Ti- 
pasa à Naraggara, puis de Naraggara à Sicca, et qui 
rattache en outre Naraggara à Hippone par Tagaste. 
Shaw remarque expressément que El-Gattar est une ville 
ancienne, de même que Tagilt qu'il met à 3 lieues N.N.E. 
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d'El-Gattar. Or, si nous admettons avec d*AnTiHe 
qu'El-Gattar soit laiicienne Tagora et Tagilt 1 ancienne 
Tagaste, ce qui me paraît tout-à*fait plausible, nous au- 
rons les données et les résultais suivans. 

Schaw dit qu*£l-Gattar est à 8 lieues de Teyfôsch, 
sans mention de gisement; et il ajoute que ce point est 
à 5 lieues N. N. O. de Gellah ; mais au lieu de 8 lieues 
pu a4 milles géographiques, l'itinéraire d'Antonin n'ad- 
met que 34mille pas( i ) entre Tipasa et Tagora, c est-à-dire, 
environ 19 milles géographiques , dont la. combinaison 
avec les 5 lieues N«N. O. de Gellah placera El-Gattar 
vers 36** 9 N. et 5^6' E. 

La route d'Hippone royale à Carthage , de Titinéraire 
d'Antonin , nous fournit les distances suivantes : 

Ilîppone regio. 

Tagaste M. P. uii 

Naraggara. . . . xxv 

Siccà-Veneria. xxx (a) 

Les 53 mille pas, soit42 ip milles géographiques depuis 

les ruines d*Hippone, combinés avec les 3 lieues N. M. E. 

depuis El-Gattar, me procurent Tagaste à 36^ i5' N. et 

5« 53' E. 

La route de Musti à Cirta nous offre d'autre part les 

distances ci-après : 
Sicca. 
Naraggara. • . . M. P. xxx 

Thagura xx 

Tipasa xxiv 

(i) Une variante porte xxxiv, mais elle est inadmissible d'après la 
somme totale des distances. 

{1) L'itinéraire porte en cet endroit xxxii sans variante; mais c'est 
le chiffre xxx qni convient pour trouver exactement la somme totale; 
et la roote de Musti à Cirtâ fournit d'antre part le nombre 3o, sans 
variante, pour cette même distance. 

7 
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Nbi» avons donc Nâwiggara à 3o mille pas de Sfoca , 
M» «lie pas de Tagora et aS mille pas de Tagaste, ou, en 
dVuttrcs termes, à a4 milles géographiques d'El-Réf, i6 
milles d*EI-Gatur, et ao milles deTagilt; le point de 
Oaia*t el-Atsn jn correspond précisément à ces trois dis- 
tsmces, et représenie par conséqaent l'ancienne Narag- 
miia, liant ainsi les deux grandes lignes de route de 
Sbaw tant entre elles qu'avec la roule du comte Borgia. 

Poursuivons avec Shaw la route qu'il a parcourue de 
Gonstahtine à Alger. Séthyf n'y étant appuyé que sur 
GonstantineetCallah (Qalali), il faut placer d'abord ce 
dernier point, qui se trouve rattaché à-la-fois, par nn 
réseau commun, à Alger et à Tedlis. Les distancés, 
corrections fautes , sont : d'Alger à Qala'h ^ 72 milles ; de 
Tedlis à Qala'h,46 milles ; de Qala h à Séthyf , 45 milles; 
et enfin de Séthyf à Constantine, 56 milles; ce qui me 
donne Qala'h par 36" 16' N. et a° 5' E., Séthyf par 
36^ 3' N. et 2» 59' E. 

La route , entre Séthyf et Qala'h , pas^e par Sydy- 
Mobârek et Megénah , qui tomberont , le premier par 
35* 57' N. et 2^ii*E. , le second par 36^ o' N. et a*» ig'E. 

Le texte du voyageur contient en outre divers ren- 
seignemens sur la position de quelques points notables 
plus avancés dans l'intérieur, et qui s'appuient , par des 
distances et des gisemens, sur Sydy-Mobârek , Séthyt 
et Constantine : en relevant soigneusement les indica- 
tions qui peuvent concourir à une. triangulation gros- 
sière, on trouve, d'une part, El-Mésylah à 9 lieues 
S. S. 0. de Sydy Mobàrek , puis Emdoukhal (plus cor- 
rectement Modakhan, r enfumé) à 16 lieues S. 0. d'El- 
Mé^ylqîbi ce qui^prodi^it» enjigne^roite, une distance 
totale de 64 milles S. . S«. Ë. , D'autre part, une «érie de 
distances et gisemens conduit dcfConstantimie à IHoda- 
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khan -en allant d'abôM à.Tattûbt, 8 tiéues S. S. O.; puis 
à'OmolejvSifKib , 4 ligues S. O. ; ce point a, d'un côt^ , 
Zainah à 4 lieues O. , et de l'autre ^Medraschem à une 
lieu^^tluns l'est sùiva'At lé texte ^ dans le sud suivant la 
cdrte; de oé detnier endroit, on a 12 lieues jusqu'à 
lIiobttÀh^iqui'est en même temps à ro lieuies de Zainah; 
enfin, delà à Modakhan, 7 lieues S. S. O:; la construc- 
tidn "de ces indicatidns partielles procuré une distancé . 
totale de 92 milles dans une direction à-peu-près S.S. 0. 
i/a (X Ces .deux lignes ^ de 64 itiilles sur Sydi Mobârekj 
et de 9a milles sur Gonstantine, déterminent la pôsitioii 
<kl Modakhan par 35*» r' N. et 3<» 9' E. El-Mesyfah se 
trouve enf'iïicrtie temps portée vers 35° 3o'N.'et a^'àa'E., 
à'43 v^itt^^ ^ Séthyf, ce qtii s^accorde avec les deux 
journées qile ÀboU 0*bàyd el-Béki*y (r) iiiet éniré cé^ 
deux villes en passant par Ghadyr^ où sont les sources 
de ia -rivîèré Sriheher qui "passé à El-Mesylàh. 
- ♦ Zairiâb; liée d'une part à la ligne de Gonstantine à 
fttddàkfaan , ^e rattache d'un autre côté à Séthyf par une 
dikancie'de 8 lîeàes dont la dîtectîon est N. N. O. d'a- 

I ■ ; . . ...... ' 

près'lei text^ dé^ ShaiW i O. N; 0; d*après sa carte, ce qui 
cwdre rtiieuif âVéè lès autres données ; d'après ces condî^ 
tà(m$y je plabé Zainah vers 35** 5ï* N. et b â5' E.,*ct 
Ttidbrt^h vét»^ ^5* 22' N. et 3- 16' E. à U milles d'Ëf- 
Mé^ylah, ce' qirf cbri^èspond aux deux jôurfiées comptées 
iji^t^l'Edryijr'poÙrcette'dîstânde, ain^'i qii aux trois jour' 
wéëi>éritt*ife"éé^"p^r'lèBékry;C2) " ' v.;-- •.: ...^-1 

Tàtlimt;^^(ihi' vrèndra par'S'S'^' 58' N. et &^ S4' 'E'. *, ne 
saurait être le Tadutti d'Antonîn comme Ta cru Shaw, 
et M. Lapie après lui ; car Zainah étant Diatts^ ai^uâ.qjue 
le démontrent les inscriptions locales, on né'pdut icher- 

(i)fle*rr, page 100. 

(a) Edrysy, pâgfe 2 34; fié^'r'jr, page i6i. 
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cher Taduttitju'à une distance de iSmiUepss ou environ 
i3 railles géographiques au maximum, tandis qu'il j en 
a a4 jusqu'à Tattubt. 

A. un peu moins de 9 lieues dans lest d*El-Mesylah 
Shaw place les Geouâm el«Mugrah, qui rappellent la 
ville de Maqqarah que i'Edrisy (i) met à une journée 
de Thobnah , et que d*Anville identifie au Macri d'An- 
tonin. Quanta £I-Mesylah, c'est une ville moderne qui 
ne saurait représenter Zaii ainsi que la cru M. Lapie; 
mais il existe , à peu de distance , des ruines qui peuvent 
recevoir cette application. 

Entre El-Mésylah et Maqqarah s'étend la plaine à la- 
quelle Shaw donne le nom de Huthnah, et dans laquelle 
il place A'yn el-Kelb. Cette dernière dénomination me 
paraît offrir la véritable leçon du mot que M» Quatremère 
a lu A'yn el-Katan dans le Békry (2) ; quant à Huthnah, 
c'est évidemment le district d'Adnah (peut-être mieux 
Adznah) du Békry, ainsi appelé d'après une "ville dé- 
truite par les Hhamoudytes, au dixième siècle* Dans le 
triangle formé par EUMésylah, Ghadyr et Maqqarah , 
doit se trouver le château d'Abou-Tavfil, que M. Qua* 
tremère Ci) a raison de considérer comme identique au 
Qala't-Bény-Hhammâd du Nouayry, mentionné égale* 
ment sous ce nom par l'Edrysy, qui l'indique à i a milles 
d'El-Mésylah ; le Békry désigne tour-à-tour les trois 
villes qui forment ce triangle, comme dernière. ét^pe 
pour arriver à Abou-Taouayl (4) : j'attribue en consé- 
quence à ce point une position conjecturale de 35*^ 34' 



<c) Page aSft. 
(«)Page 160. 

(3) Notes supplémentaires, page 318. 

(4) Békrjf pages -70, 74, 80, — Edry^, pages aïo, aia. 
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N. ef 2<» 3Î7' E., qtli ne peut éii'« bien éloignée de là 
vérité. ../.,... 

Bien que la double ligne qui, sur les étirtes de Shaw, 
indiqye son itinéraire, ne soit point tracée jusqu'au 
Borgj Hamzah , appelé aussi Sour el-6hozlàn^ nous, 
avons cependant la certitude qu'il y est allé; car, outre 
les inscriptions qu'il y a copiées , et qui prouvent que ce 
lieu est l'ancienne Auza des itinéraires romains , il est 
consigné dans le joui^nal de route de Hebenstreit, qu'ils 
se trouvaient ensemble en ce Keu , appelé Pourtsch- 
Hanipsa par le naturaliste allemand (i)). à la dàte'des i5 
et 16 mai 1732; quib s^y étaient readus.de Mehdyah 
en traversant les tribus de Aoulêd-Ibrabyni , Bcny> 
Sélym, Aouléd-Taan et le canton de Gastonla , et qu'ils 
revinrent de là à Alger p^r la plaine de Hamzah et la 
tribu de Bény-Haroun. Shaw connaissait donc bien par 
lui-même ce point, qu'il indique à 16 lieues %\vl S. E. 
d'Alger, 24 lieues E. S. E. de Scherschel , 26 lieues O» de 
Séibyf , et qu'il place , sur sa carte, par une latitude* d'e 
36*7' N. Les trois conditions de distances ne peuvent si- 
multanément concourir eu un m^me lieu; Shaw n'a di- 
rectement parcouru que celle sur Alger, et il a estimé les 
deux autres approximativement; or elles se trouvent 
trop courtes, même en tenant compte de la correction 
précédemment indiquée , laquelle procure, pour tes trois 
distances , 5o , y.5 et 83 milles ; la position moyenne d^ 
B[an:i^ah se trouvera vers 36° 3' N. et i" i5' E. , à,64 
n^illes de la position supposée de Zabi, ce qui confient 
à merveille pour les 80 mille pas que l'itinéraire d'Auto- 



(t) Sammiung kleiner fieiseny de Bernouiliy, totnêii ; la ttadacrîon 
ea est insérée dans les Annales des voyais, tome a de 1 8?ô ^ mais 
les noms propres y sont défigurés par des fâUtcs typograplrîques. 
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pin (ei^purgé) met entre Zal^iel A.ii(iay.stir )a rouie de 
Sitifi à Gésarée , que je rétablis ainsi : . . / 

A Sitifi* Csaarea v M* P« ccai frsàn >. 

Cellas xYiii (x) 

Macri xxv' 

I ». * • • ' * « j 

Zabi.. . . ^ . • . . . . ' XXX (2) 

• ••• Aras, :. ■xvm (S)' ' ■ • • • ' 

TotilU. . . <.'.^ .. xTiii 

Auza* ...... ^ ». . . 9(^iiu (4) 

Rapidi , xyi 

Tirînadi ....*.. xxv 

Gaput Gillani. . . . xxv 

Sufasar xvt 

Aqois ' xvf 

OBBajreu .xxt 

D*Auza à Gésarée il reste iâ3 mille pas, équivalant à 
98 1/2 milles géographiques; c*est trop peu pour 
arriver jusqu'à Ténès, où d'Anville a placé Gésarée, et 
qui est à iio milles aii moins dé Bbrgj Ham2ah ; d'An- 
ville n'a pu y atteindre qu*en méconnaissant Tidentité 
de ce dernier point avec Auza, malgré l'autorité des 
inscriptions locales. Gependant on pourrait prétendre, 
avec quelque apparence de raison, que si la position 
de Ténès est à-peu-près assurée , celle de Borgj Hamzah 
est trop incertaine pour qu'on ne la pût affecter d'une 
correction qui la reportât quelque peu vers l'ouest j 
bien qu'il soit à considérer qu'il faudrait alors renoncer 
à là correspondance de Macri avec Maqqarah et à celle 
de Zabi avec les ruines peu distantes d'El-Mésylah; 

(x)yariante:xxy. 
(a) Yariante : xxv. 

(3) Variante -. xxx. • 

(4) Variante : jllyii. 



j aime jLxii^.Mjic laisser de icôté ces ^oûsid^«4k>ns ih^ativeâ 
pour donner une démopsuatio^i di^*ect6 que lendânqe 
.Gésarée est représentée, ainsi que ra.T4iii; ^nsé Sliaiu, 
.p^r la niodei'ne Scbersçhel. ..:.-' *> 

, Que Toij prenne rijÛDeraiie le long du. riv.a^e entre 
^d,e.iix poiq^s^ in^oni^tés , ,tels,.que rembouchu£^<>f^ 
Mjilue^y |i}ien coona pour être le MlMLolou];ah d-aujonr»- 
ji^'hui^.çt /^^'^///bieaconni^e au3$i pour êiwlaiiiodertic 
Çygel ^ vérification exactemepll^ fbite de toutes les varian- 
tes, afin d*ppérer>ur;uxi.te$tebienépui^^ oùlasotMiio 
desdlstsi^nces partielles cQnçprde.aveck'Cluflre de&'di' 
,f|jlinc^;tat^lje&, piv â^^ura» du fleuve Muluâ a IgUgilî^ rj^irj 
ip^llé.paâ ainsi pqrt^gés;:., . ... .»......:. 

Mulaa^ fleuve;*' ' ' • ' ■ 

Céfiarée M. P. 41O ;. i 

. Igilgili» . . . , . . 3oi ... Il 

e est-à-dire 3^33 et 241 milles géographiques; c'est jiu 
mesure exacte des distances relatives du lVIolouyah:à 
Scherschel et de Scberschel à ^ygel; il ne peut donx? 
rester le moiffidre doute que Scherschel nç soit laulique 
Gésarée. Il serai]f dérisoire. d.opppser. à. Icette fiolution 
précise les tablées d^ Ptolépiée;, vrai chaos. d'itinér^irâs 
hétérogènes, chevauchant les u]^ si^r les.auti:es, quel- 
quefois à rebours^ et traduits ensuite ea séries; de 
positions absplues. ,.1 

Presque tous les itinéraires d'Alger à Gonstantioid , 
recueillis par les officiers français de )a bouche d«s 
naturels (i), passent par Hamzah, Megênah, Sydy 

(i) Je ne saurais me louer assez hautement de la bienveillance 
avec laquelle M. le riéiitenant-g^neral Pëlet a fait mettre à ma dispo- 
sition lesdôcumens envoyés au Dépôt de. la guerre par nos officiers 
d'état-majori et du gracieux empressement de M. le colonel Lupie » 
effecCner celte communioatiof)* 
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Mobàrek et Sétfayf ; je n*en ferai ici aucun usage, parce 
qu* ils ne sauraient me procurer que des points de dé- 
tail entre les diverses stations principales , que la route 
de Shaw m*a fourni le moyen de placer avec plus de 
certitude. Ces itinéraires sont portés sur la carte litho- 
graphiée du Dépôt de la guerre, mais avec des doubles 
emplois et des transpositions : ainsi, Borj mita Ham2a 
(Borgj methd Hamzah, fort à Hamzah) n'est point un 
autre lieu que Borgj Hamzah ou Sour^el-Ghozlân , et il 
£iut efEicer la position distincte qui lui est assignée 
dans l'est de celui-ci^ l'erreur provient de ce que l'itiné- 
raire qui désigne ce fort en employant une locution 
triviale, mentionne auparavant Râs Hamzah, qui a été 
confondu avec le Borgj ou fort de même nom : or 
Râs Hamzah, c'est-à-dire le chef-lieu de Hamzah, est 
indiqué par Shaw , lequel nous dit que Sydy Hamzah , 
qui a donné son nom à ces plaines, a son tombeau près 
du roc Magrowa ( Maghraouah ) ; sur sa carte, la posi- 
tion est marquée au confluent du Wed Askyre {OnèA 
£1-Scha'yr) et du Ouéd Ël-Melahh , mais le nom du lieu 
esf oublié ; M. Lapie n'avait omis ni l'un ni lautre sur 
sa carte comparée; l'omission est à réparer sur la carte 
lithographiée du Dépôt. 

Un itinéraire d'Alger à Beskarah , envoyé par M. le 
capitaine d'état-major Gougeon , me servira, faute de 
données plus précises , à placer cette dernière ville ; il 
est en i a journées ainsi distribuées : 

D'Alger à Hamza , 3 

Fomad-Djenan, près des tentes des Ouled 

Sidi Aîça • . z 

Aln-Ghorab, à droite du Oued-Ekseb.. t 

Bhe)'ra, plaine avec beaucoap d'eau,. , i 

A r^tier • • « 6 
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Report,\ 6 

Muila, sur unerÎTière. •••....» i 

Ain el-Kelba .....•••....'••, 

Mdokan. ...» • . . . • • . 

Glatt-Hammam 

Outaya , sur une rivière • 

Biscara •,...«• 

Nombre total des journées la 

Dans Fomad Djenan , i| est aisé de reconnaître le 
Phoum Jineene de Shaw, plus exactement Fom-el- 
Genàn (l'entrée des jardins) , à 5 ou 6 lieues de Borgj- 
Hanizah, non loin du tombeau de Sjdy Fsày. Âin Gho- 
rab, qui vient ensuite, est pareillement identique à Ain 
el-6raab de Shaw, plus exactement A'yn el-Ghorâb (la 
fontaine du corbeau), et le Oued Ëkseb qui est sur k 
gauche, et qui doit être lu Ouéd el-Qassab (la rivière 
du roseau) , n*est autre chose que la rivière qui passe 
â £1-Mesylah, et que Shaw appelle égalenient de ce 
nom« Bheyra est sans doute une plaini3 souvent inon- 
dée, ainsi que l'indique sa dénomination, qa*il faut 
écrire correctement Bohhayrah. Msila^ Ain el-Kelba, 
Mdokan , sont aisés à rétablir eu Ël*Mesy)ah, Ayn el- 
Kelb, Modakhan , qui sont déjà connus et placés; reste 
donc à employer Glatt Hammam et Outaya pour arriver 
à Beskarah : le premier de ces noms, qui sans doute 
doit se lire Qala't el-Hhammâm , ne se trouve point dans 
Shaw; mais le second avec l'article, £l-Outayah, corres- 
pond naturellement à Lwotaiah du voyageur anglais, 
qui lindique sur sa v&rte à 9 lieues. vers !'£. S. £• de 
Modakhan, et 4 lieues vers le N. N. Ol de Beskarah; 
ces distances me paraissent trop courtes pour trois 
journées de route, et je les porte à 1:2 lieues et 6 lieues, 
ce qui me fiait avoir Beskarah par 34° 3o' N. et 4''o* E. 
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Une route de Consiantine à Beskarnh vient corro- 
borer ceit^ détecminAtion; Ja voici i 
Départ de Cannamiue: 

BLrel-Bekefat,«ifr la route d'Alger.... i jour. 
Segghaniavec imeïiviït'e Coulaut au siii]. i 

Mchira, avËt une rivièi'e '..'.'..' i 

Moalsenab". .■. .■.,■.■.■. .'.'..■.. .*.'.■.'.■. .'. .' i 

K«our cl-Ganua ja , gilaioe i 

Kantarai ..:.,.; :. ■• ' 

£l-JIaii|n|am -■■-•-.■ i ■-.■■■•■ • -f > 

: El-Owoja ,,,..... ; .,.,...,. ■ , .' 

Biscara ,i 

Nom()re toialdes jouri"5«!i - lo 

%F el-Beqerét ( le puits, des vaches } est uifé &taiion. 

indiquée pajc d'autres reiJselgneiueiu à '5 heùrea^^équl- 

val^t it lO.tnilles.idâDâ l'ouest de Gonsti^tlne; ijaeiif,'. 

que soit la situation de Segglian et de Mohira, il est éii- 

dcHt que l'étape suivante, Moulseuabi est idetitiqHe'à 

Oohaleijr âinab deStiaw, Âmoula Sennb de Peyssonne), 

bien que la carte lithographiée du Dépôt de In giierve 

feise trois Etalions distinctes âe ce seul ^int,>en>coTi- 

fondant même l'une d'elles avec le Tattubt.de âïÂw, 

4te quî^ne peut être nullement admis. Après Mo uldmiilb 

vient Bétena, qui est bien' le Baitnah du voytgBUC aa- 

glûs., indiqué sur sa cane à 8 lieues S. i/a:0. d'Oradi^ 

Sinab. Ksour, qu'il faut lîre<Qossour (le^cMteaÀzt), 

est .reconnaîssable sous ^orthographe Costaure'j érn- 

ployéfi par Shaw^, qui 1^ inscrit un peu Ansudidefiaif- 

antharah (le pont) est sur la mi^ré-dè Bes- 

lis la route rejoint «elle qui vient d'Alger, 

ill-Hhainniain (les bains), qui semble Stro le 

rU que Qaia't el-Hhaihniaa] (le fort des Liains^, 

à Ël-Oujtayaii, De quelque nianièDe:qup ess 
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diverses mutations soient placées, i\ .roe:$u$ït de rer 
marquer qu^ Shaiv dit expressément qud.Baifn^lx mair 
que la moitié du chemin entre Constant^na et Beskfirah} 
or c*est ce qui se vérifie exactement dans ma iqonstrii^r 
tion, où Baitnfih se trouvera à distance égale (5S miiles) 
de çes.dew viHcis,. . -..:,, i .. ' 

Ma. position de Beskarah est ainsi reculée de plus dW 
degré ^ Vorient de celle qui est adoptée dans la. ca^te 
du Dépôt de la guerre; m^istoia qu'il y ait fs:i;^g4ratiQrl 
dans cette protension de la route, il y a: lieu de remar- 
quer qu'elle laisse encore subsister, entre Beskarah et 
Nefthah, une distance d'au* moins cent milles, à répartir 
en cinq journées 'seulement, ^ui sont ainsi indiquées 
par leBékry. (i) 

■ . a « • • • 

Départ de Beskarah. . 

Tehoudah • . . . ^ x 

BAdys de Zab .••-•. • •.•.• . ; . • «•* « i 

Qaytboun-Bayâdhah i 

Nefthah a 

Témjmj,cité par Hartmann (2), ne donne même que 
quatre journées de Beskarah â Touzer^ espace qiii daps 
ma construction est de 108 milles , ce qui fait 9 grandes 
lieues à la journée , marche très peu commune. Lt; Bé- 
kry y met cinq journées. , ., , ■ 

Bâdys (Badass de Shaw), qui me vient. par 34*^ 9''^; 
et 4"* 4^* ^} paraît correspondre à la.mujtatioq Badias 
de la table Peutingérienne , de même que Xéhouda^i 
ville ancienne (Toodah de Shaw) représei^tQr^it la mu,- 
tation .voisine , Thabudis. 

La route comprise entre Badias et Thelepte, avec 
embranchement sur Theveste, est facile à placer d^ns 

(i) Bêkry, pages ^, ^; ' 
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ma construction. En effets la route de Thënae à Tfaeveste , 
d^Antonin , me donne yo raille pas ou 56 railles géo- 
graphiques de Suffétuia à Tbereste. Sur cette ronte se 
trouve Adraëdera, qu'il ne faut point, avec d'AnvîKe et 
M. Lapie, placer sur Hydrah, car celle-ci est Tancienne 
Thunudronurn^ ainsi que le prouvent les inscriptions 
locales. D*un autre côté, Theveste ne doit être qu'à 90 
mille pas ou 72 milles géographiques de Musti d'après 
la route suivante de la table Peutingérienne : 

Theveste. 

Ad Mercurium a:j. 

Ad Medera. xiiij. 

Mutia xvj\ 

Orba xty. 

Larabus wj. 

Drusiliana xif. 

Thacia vij. 

Musti iy. 

Or remplacement de Musti, constaté par les inscriptions 
locales, se trouve, d'après Shaw, en vue de Tubersoke, 
etdeDugga, et d'après les itinéraires romains entreSicca 
etTignica, à 32 mille pas delà première suivant Antonin, 
et à i3 mille pas de la seconde suivant la table Peutingé- 
rienne, c'est-à-dire à aS ip milles géographiques d'El- 
Kéf et à 10 1/2 milles de Tunga : les relèvemens du 
comte Camille Borgia marquent , à l'ouest de Teboursek 
et de Dugga , à 24 milles en ligne droite d'EI-Kêf et à 
9 milles de Thunga, une ville ruinée qui correspond à 
merveille à toutes ces indications , et qui, dans ma con- 
struction, vient par 36° 20' N. et 6" Si'^ E. M. Lapie a 
placé Musti sur Teboursek ; mais les inscriptions locales, 
en signalant Musti sur un autre point (Sydy Abd-el-Abbus 
deShaw),rappe!lf^nt en TebourseklancienThubursicum. 
11 faut, des élémens qui précèdent , conclure Theveste, 
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ou la moderne Tëbésah qui la représente, par SS^^SS' N. 
et 5o 43' £• Ubalia castellum, situé à 6g mille pas de 
Theveste et à 20 mille pas de Thelepte, tombera vers 
34'' 49' N. et 5*» 58' E. à 76 milles de Bâdys de Zàb, distance 
qui répond précisément aux pS mille pas que la table 
Peutingérienne met entre ce point et celui de Badias. 

S'il était permis d*al léguer comme autorité un docu* 
ment aussi peu sûr que les tables et les cartes de Ptolé- 
mée, je ferais remarquer que, entre Thoubouna qui est 
bien notre Thobnah, et Ouesketliêr (Vescethrea des 
éditions latines ) que Ion s accorde à considérer comme 
correspondant à notre Beskarah, elles donnent une dif- 
férence de ao' en longitude et de i^' en latitude, ce qui 
constitue une distance de 6a milles, exactement la même 
que celle qui existe dans ma construction. Une consi- 
dération qui n*est pas à dédaigner pour donner un peu 
plus de poids à cette concordance , c'est qu'il est pro« 
bable que c'est cette distance même qui a servi à la dé- 
termination des différences en longitude et latitude 
ci-dessus rappelées. 

Je rapporterai encore ici un itinéraire d'Alger à Bes- 
karah, non plus comme une nouvelle justification de ma 
construction , mais seulement pour reconnaître en pas- 
sant quelques stations. 

Départ d'Alger. 

Sour 3 

Oned el*Lahm 

Heinnam. ••.••••••••••••••«.• 

Bouçada 

Mhéghem, sur la rivière Maleh . . . 



Hoba . . . 
Saboun . 
Doucen. 
Taolgha. 
Biftcara 



Nombre total des journées.. . la 
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Sour^el-Ghozlân (le mur des Gatellès), ou sîmple- 
tneitt Sour, est le même lieu que le Borgj-Hamzah 
élevé sur les ruines d'Auzîa, et distinct du Ràs Hamzah 
bu Souq-Hamzah (le chef-lieu ou le marché de Hamzah), 
placé, ainsi que je lai dit plus haut^ au confluent du 
Ouêdel-Schayr (la rivière de l'orge} et du Ouêd-el- 
Malehh (la rivière du sel), dont la réunion forme le 
Ouêd-él-Zeytoun (la rivière des olives ). 

Ouêd el-Ham est évîdehimént lé' OuêJ El-Ham de 
Shaw, plus correctement Ouêd el-Lahhm (la rivière de 
l'engloutissement), autre nom du Ouêd el-Génân 
(la rivière dès jardins); Hermam est mentionné par 
Sdhaw (i) comnié un daskèrah remarquable au tiord 
'dë'Bôosaadah, écrit Bouçada dahà l'itinérâîre cî-déssus, 
eirdontrorthôgraphbréeileest Abou-Sa*âdàti:(lé péi-e du 
boihéùi^): Mhagherii est plus difficile à recdnnaftredâns 
ië Maîhterga de Shaw', niais là pronoticiatiôn anglaisé de 
cè*dterriîei"mot (MeKagkèy'*]è rapproche béâu<56up dii 
•prërkiiet, et k rivîlèré Mrfleh, Mailah de ShàWj èstuti 
indice de plus. •' '' " 

Hoba èl Sabôùïi se pldcetirâisément dansTespacféVide 
iiâsié par le voyageur anglais lèntrc lé Ouêid èl-Maleh6 
et Dèusâh (â)', qdi é6t hierî rioti^è Doucén et' Id Deusen 
de Léon. Taolgha, écrit Tulgah par ShàW et Théolaièa^ 'j^ar 
Léon, est aussi mentionnée par le Béii*y (3j, qui Tortho- 
graphie Thaoulqali : il la place a^. np^fl i4^ Benthyous, 
dont le nom aéié parfaitement lu parr M; Quatremère , 
bien que ce savant nj ait *pa's reconnu le . iBanteuse de 
Shaw (4), identique dans la prononoiâdon anglaise; 

r . . . . "Il .'[•"<' 

(i) Page io6 I. » m ■• I 

(a) Shaw, totae i,-page 166: • • li "• ' 

(3) Békry, page 916. 
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Benthyoùs est à une journée de' Beskarah, aussi bien 
que Tbaoûlqah, Cette dernière étape s'effectue en pas- 
sant soit, par Lichana qui est à i heure de Thaoulqah 
et à 5 ou 6 heures de Beskarah , soit par Ourillel qui 
est à 4 heures delà première et 6 heures de la se- 
conde. Dans Lichana et Ourillel on n'a aucune peine à 
reconnaître Leshanah et Ourelan de Shaw. 

Je vais soumettre à un examen semblable un itiné- 
raire de Mehdyab à Beskarah envoyé d'Alger par nos 
afficiers d'état-major^ et qui ne me paraît pas tracé avec 
toute lexactitude désirable sur la carte lithographiée 
du Dépôt de la guerre. Le voici : 

Départ de Médéa. 

Passage de la rivière de Tîtéry. 

Barbanaguia 6 heures. 

Titéry, camp..i.«. 7 

Hajer, sur jjne rivière de même nom. 7. 

Sîdi-Issa , près du Ouad el-Jenan • . 7 
Sidi-Hazerac, près du Ouad el-Lahm. 7 

(Les Arabes de ce pays sont , entre 
autres, les Aulad el-Madi). 

Chélal, au-delà du Oued el-Sidra, 

et à a heures du Chott 7 

(Route de Gonstantîne, à gauche; 

route du désert allant au Ouad el- 

Gédid , à droite). . 
Allant au Ouad el-Gédid , Séada. . i jour. 

Halte sur les bords de la Deffla. . . 7 heures. 

Moelhamel - i ' 

Sadauri '..;.......' i 

' OossaL.*^... i«» « I '' 

. .EU*ToQali.8ni!^le,Ouadel-(7edi4* •• . 4 ,. 

(En. retn^tant le Oi}a<J. el-Ge^î4 v^r^ l'oiu^^» on. trouve 
. . les Anlad- JelLal et anixes t|;ibu5. 

A l'est, le Iqng de la riyière , sur les deux rives , et à une 
distance successive de i à a heures , les bourgades sui- 



-vantes : Laua, Schara , Meckadema , Ben-TîaA, Hauril* 
las, Zaoud ben Ouard , Bigo, Menaheia, Taoad el- 
Charfa,LiH, Mouach, Sidi-Ocuba, Thouda, Gartba, 
Seriana, Sîdi-Kalil, EUDriz, Chatma, Felial. 

Beskara , ville. 

Bezchagron , Lechana, Zéatcba, Farfar, Taoug el-Bey, 
Focala , £1-Améri ). 

La première station est à Barbanaguia, qui me 
paraît n*étre qu'une faute de copiste pour Barrauaguia 
et représenter dès-lors le Burwakéah de Shaw , plus 
correctement Barouaqyah (lieu abondant en barouaq, 
qui est une plante épineuse); la distance indiquée cadre 
parfaitement avec cette coïncidence, et la rivière de Ti- 
téry correspondrait dès- lors au cours d'eau qui, sur la 
carte de M. Lapie et sur celle du Dépôt, afflue au coude 
le plus oriental du Schélif^ l'indication de ce cours d'eau 
est fournie par un relèvement anglais que j'aurai occa- 
sion de citer plus loin. 

Titéry, dont le nom s'écrit plus correctement Ty- 
théry, est bien connue comme le camp du bey qui 
commandait jadis à toute la province , et comme situé 
au pied des montagnes appelées par les Arabes Hha- 
gjar Tythery (les rochers de Tythéry). Hajer se retrouve 
dans ces mêmes Hhagjar ou rochers. Sidi Yssa et Ouad 
El-Jenan sont les mêmes que Sydy l'sày et le Ouêd 
El-Genàn , déjà mentionnés plus haut. Sidi Hazerac près 
du Ouad El-Lehm , ne peut être autre qui le Sidi Hadje- 
rass de Shaw, près du Oued el-Lahhm, et je ne puis 
me rendre raison du double emploi conunis à cet égard 
sur la carte lithographiée du Dépôt de la guerre. Ghellal 
se troQve déterminé par sa distance à l'égard de Sidi 
Hadjerass combinée avec celle de 2 heures à l'égard du 
Schath; et la petite riyière Ouéd el-Sid'rà, qui en est 
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yoisine^tire son nom des jujubiers- lotos, qui sans doute 
croissent à sa source ou sur ses rives. J*ai constaté à 
dessein , pour en tirer parti p lus tard , que les Âouléd- 
Mâdhy habitent au-d^là de Sydy Hadjerass et près de 
Chellal; Shaw les indique aussi dans ces parages sous 
la forme Welled Maithie. Séada, qui suit, est évidem- 
ment le daskerali d'Abou-Sa'âdah, déjà indiqué plus 
haut. La rivière de Defflia nous rappelle naturellenoeùt 
le Ain Difla de Sbaw , plus correctement A yn el-Défalày 
Qla source de TOIéandre). Moel Hamel et Sadauri sont 
inconnus , et prendront aisément leur place dans* le vide 
qui existe entre A*yn el-Défalày et Deousan, qu^on ne 
peut méconnaître dans. le Dossal de notre itinéraire; la 
carte lithographiée du Dépôt de la guerre incline, donc 
cette route beaucoup trop vers TOuest. Le Ouad el- 
Jédid est bien le Ouéd el-Gédy ou rivière du chevreau , 
qui est suffisamment connue. Shaw marque non loin de 
ses bords les Welled Jillel , qui sont évidemment les 
Aulad Jellal de l'itinéraire ci-dessus. 

La série des bourgades indiquées ensuite sur les 
deux rives du Ouéd el-Gédy , en descendant vers lest , 
se retrouve presque entièrement dans Shaw, où l'on pent 
relever successivement, dans Tordre de notre itinéraire, 
Lewah,Syrah, Mukadmah, Banteuse, Ourelan (Zaoud 
JBen Ouard manque), Beégoe, El-menalah {Taoud-el- 
Charfa manque), Meleely, Omash, Seedy Occ'ba, 
Toodah, Garta, Seriana [Sidi-Kalil et El-Driz man- 
quent), Shitmah {^Fèlial manque), Biscara, Boosha* 
grooDe,LeshaDah, Zaatshah, Farfar, Tulgah {Focala 
manque), et Lamree. 

Je m'occuperai encore, sous le même point de vue , 
d*ua autre itinéraire envoyé d'Alger, lequel est censé 
conduire de. Mebdyah à Constantipe , et dont l'emploi 

8 
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trop confiant a défiguré eti plusieurs parties , d'une «m- 
mière notable ^ la carte lithographiëe du Dépôt de la 
guenre. 

Départ de JMbédiah. 

Schkaou (ou Sebkaou) «.... lo heures. 

Berouakié 9 

Oued e!-Chéfait 8 

Ooed Oullad «l*2aiia 9 

Oued OttUad cl-2aeaiii 9 

Cketlâla. ^ ... . 10 

Sidi-Safafid ». 7 

Sidi-Hissa la 

Schellal, ville des OuUad-Mâdi 9 

Messila to 

Sarther 7 

Bei»->Sidi-Sahid •..«.•..•... ^ . * •• * .. i« 

ConstAntloe ..«.. 7 

Relevons d'abord , sur<«tle route, tout ce qui iio«£s 
eftt déjà connu , sans prendre garde aux iactteatiaBS des 
distances: Nous ayons d abord 9iàrouakiéy qui est bien le 
Burwakeahde Sbaw, «t qui s'écrit plus correctement fiar- 
ouaqyahou Berouaqjeh; le Oued el-Cbéhir est égale- 
ment le Wed Ashyre ou Sluûer deSltaw, cesf-^dk« la 
rivière de l'Orge^ Ouéd el-Slia'yr. Plus loin j •en suivant 
de proche en proche, sur la carte du chapelain anglaus^ 
ta direction de œtte route, nous trouverons âhileUah^ qui 
doit coîiieider avec le Chellala de lïtinéraire 4>i^esBnft. 
Sidi Hiksa représente pitreiilement le âîdi fiesah de 
Sbaw, que nous avons déjà mentionné plnsietirs fois^ -et 
dotit la véritable orthographe est Sydy Tsày* C'eftt ainsi 
que nous arkâvions, par plusieurs énapes ootinocs, à 
Schellal y ville des Oullad MâdL ^ que noos avons tout>^* 
l'heure trouvée dans ritinëraire deMehdjah à fieakatah, 
où elle est inarquée sotiê la ferme CkMed^ précisément 
dans le pays habité paor ies Aoulâd^Midby , et 
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située en même temps à 2 heures de marche seulement 
du Schath. Immédiatement après vient Messila on plu- 
tôt £1-Mesylah , trop connue pour qu'à son égard aucune 
équivoque soit possible, et dont la position s'accorde 
d ailleurs à merveille avec les indications qui précèdent. 
Le reste jusqu'à Constantine est tout-à-fait ignoré. 

La série dé concordances successives entre Mehdyah 
et El'M^sylah de compose d aon<^aux trop nombreux 
pour qu'on puisse admettre que les deux routes qui o(^ 
frent entre elles tant de repères, puissent être totalement 
différentes ; les mesures horaires des distances neciidrent 
point , il est vrai, en beaucoup d'endroits; mais loin de 
troavet dans oette circonstance un motif qui justifiât 
l'emploide l'itinéraire actuel de manière à créer arbitrai- 
rement des détails topographiques dénoés de tout autre 
fondemait, j'y aperçois unecaujte de rejet absolu de 
ritinéraire ou au moins des indications de distances 
qu'il présentent. Qoe l'on juge de l'étrange bouleverse^ 
ment que la construction littérale d'un tel document a 
causé sur la carte du Dépôt de ta guerre , par ce seul fait 
qu'EI-Mésylah s y trouve transporté à moitié ohemii) de 
Séthyf à Constantine, terutes les rivières, t-otls les noms 
de Ueux étant ainsi en double emploi à d'énorn^s dis* 
tanoesde leur véritable place: des lignes de route imâ-^ 
gLoaires semblent lier ces positions à des points odnntts 
app»N)enant à d'autres itinéraires. Je ne saurais trop 
tti'éiever contre cet aJbus de lignes de eommunications 
indiquées là où des dooumens précis n'en constatent 
point Te^tistence : c'est un véritable piège, un dédale 
presque inextricable préparé aux vérifications et atfx 
recherches des géographes qui tentent dé se rendre 
compte des élémens employés. 



8. 
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, EXTRAIT 

Du rapport des directeurs de la Société américaine de 
colonisation pour F année i833, (i) 

Ce rapport commence par appeler 1 attention sur les 
expéditions qui ont été dirigées sur la colonie de Libé-* 
ria, pendant le cours de Tannée i833/ 

Le ai avril , le brick VAjax (capitaine W.-H, Taylor)^ 
fit voile de la Nouvelle -Orléans pour Libéria, avec i5o 
émigrans dont 102 de letat de Kentucky, 44 ^u Ten- 
nessee., et le reste de la Nouvelle- Orléans ^ de Saint- 
jjouis^et de TOhio , la plupart esclaves libérés. Le cho- 
léra , qui commençait justement à sévir à la Nouvelle- 
Orléans à cette époque , fit périr 29 de ces émigrans. 
L'expédition , forcée de s'arrêter dans une île des Indes- 
Occidentale^, n'arriva à destination que le 11 juillet. 

Le 10 niai^ un petit convoi de colons, la plupart de 
l'état de New- York, s'embarqua à Philadelphie sur le 
brick V Américain y capitaine Abels. 

Le capitaine liLnapp , commandant le bâtiment le 
Jupitery mit à la voile le 5 novembre avec 5o émigrans , 
dont 44 esclaves libérés , presque tous de la Virginie. Il 
fut suivi, le 25 du même mois, par le brick U Argus y 
capitaine Peters, lequel, en outre de quantité d'effets et 
de provisions pour la colonie, reçut à son bord, à Nor- 
folk ^ 5i passagers dont 35 esclaves rachetés, du Mary- 
land , du district de Golumbia et de la Virginie. 

La commission regrette d'avoir à apprendre que l'état 

(i) Voir The jémerican iRepository and colonial Journal, vol. ix , 
<i" 12. Washington , février i834. 
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sanitaire de Libéria a étépeu satisfaisant, surtout parmi' 
les derniers arrivans. Sur 649 émigrans amenés par le^ 
bâtimens Lafayette^ Roanohe^ Jupiter, Ameiican , Ajax 
et Hercule y il en est mort i34' Les funestes effets de 
]a maladie ont été ressentis généralement, et plus par* 
ticulièrement dans les lieux les plus élevés et les plus 
éloignés vers le nord. Cependant la commission croit 
devoir attribuer cette grande mortalité plutôt à Vinsalu- 
brité extraordinaire de la saison , à Tabsence^des hommes^ 
de Tart, au manque de^ précaution et à Tusage de mau- 
vais remèdes de- la part des colons , qu'au caractère mal- 
sain et pernicieux, du climat. Les directeurs sont confir- 
més dans cette opinion par le reconâement qui vient 
d'être fait à Libéria , et qui , bien que peu. favorable sous, 
le rapport sanitaire, ne présente point de résultats ca- 
pables de faire désespérer du succès. Le nombre total 
des émigrans, depuis le commencement de la colonisa- 
tion, a été de- 3,ia3, y compris les Africains rajohetés 
(dont partie prise dans le pays même); la population 
actuelle de la colonie est fixée à 2,816, non compris une 
cinquantaine dindividus âbsens lors du recensement. 

Dans l'opinion du docteur Mechlin , rétablissement 
qu on vient de commencer à Grand-Bassa est plus $a- 
lùbre que celui de Monrovia, et toutes les expéditions 
futures, devraient y être envoyées. Un territoire d'envi- 
ron i5o à aoo milles carrés^ situé près la rivière Sainte 
Jean , vient d'être ajouté à la colonie , et ne laisse rien, 
à désirer sous le rapport de la fertilité-, d^ la position et 
des bois de construction. Environ iSo^coloiis s'y sont 
établis il y a une année, et déjà les maisons sont coj?- 
struites , les^lots-sont enclos ^ et la culture fait de grands 
progi'ès. La nouvelle ville a été appelée Ediiia^^w Vhon- 
neurde la libéralité des habitansd'Eklimbourg on Ecosse. 
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Les approvîsionnemens sont plus faciles à Grand-BasAa 
qu*à Monrovia; la mière SaintJean «bonde en poisson» 
et le maïs et une grande variété de végétaux peuvent y 
être cultivés avec succès. Les naturels du voisinage ma* 
nifestent les dispositions les plus amicales , et plusieurs 
chefs de Bassa ont exprimé leur désir de concéder des 
terres à la société. 

La prospérité commerciale de la colonie va toujours 
en augmentant : plusieurs navires y ont été construite, et 
le Libéria hfiitUdsi publié une liste de 60 à 70 arrivages 
dans le cours des huit derniers mois. Des mesures ont été 
prises afin d'explorer le pays dans Tintérieur et d*oavrîr 
des communications commerciales avec les puissantes 
tribus de l'intérieur. Il est à regretter cependant que les 
profits immédiats du commerce soient généralement 
préférés à ceux plus lents, mais plus s&rs, de Tagricul- 
tiii*e , et que cette dernière branche de prospérité n*ait 
pas entièrement réalisé les espérances conçues précé- 
demment. Cependant les fermes dès Africains rachetés 
ont bien récompensé leurs travaux, et les colons d'Edina 
paraissent compter principalement sur leurs ressources 
agricoles pour augmenter leur prospérité. 

L'éducation publique continue à s'améliorer. Presque 
toutes les familles veulent donner à leurs enfans les 
bienfaits de l'instruction , et les écoles, au nombre de 
six (dont trois sous le patronage d'une société de daines 
de Philadelphie), sont bien dirigées et très fréquentées. 
Cet objet important reçoit beaucoup d'enciouragement 
de divers particuliers et associations ; plusieurs institu- 
teurs ont offert leurs services ^ et la plupart des fonds 
nécessaires à leur établissement sont trouvés. 

Tous les Africains indigènes situés dans le voisinage 
de la colonie sont disposés à recevoir les élémens des 
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arts et du christianisme ; plusieurs ont offert des conces- 
sions de terres, à la seule condition, de donner à leurs 
enfans une éducation anglaise. 

Quelques missionnaire» de diverses communions sont 
arrivés à Monrovia y entre autres M* W« Ânderson ^ qui 
s'est rendu chez les ^jres^ tritm du cap Mount^ non- 
seulement pour prêcher Tévangile aux adultes, mais en- 
core pour enseigner la langue anglaise aux enfans. 

Dans un rapport spécial , postérieur à celui qui pré- 
cède (i) , on lit le taUcaa soivam : 

« Depuis l'année iSao, les recettes et dépenses et ht 
nomface des émîgrans, pour claque année, ont été 
conone il s«k : 
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51,644 
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37,243 


40 
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54 
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• - 

2,769 



II. a été adopté , dan& la réunion générale des siuAé- 
tairesdu 3o janvier 18^49 diverses résolutions nouvelles 
ou modificatcves K concernant loi^ganisation intérifuxe 
de la Golooîe. 



(i) ^âmencmm Il^p0êiê9rj, e/«.,TolL x, a* t. 
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MÉMOIRES 

De V Académie américaine des Sciences et Arts de 

Cambridge. 



Le premier volume (nouvelle série) du recueil de TA- 
cadémie américaine des sciences et arts (Cambridge, 
i833), contient pluçieurs articles intéressans. Nous dis- 
tinguons entre autres les deux suivans, dont nous don 
nerons une analyse, comme ayant plus spécialement 
rapport à la statistique et à la géographie. 

1° Obser\>atLons sur la longévité et la durée de la vie 
aux États-Unis y et plus particulièrement dans F état de 
New-Hampskircy avec des remarques comparatives sur 
d autres pays , par J.-E. Worcester. 

Dans ce petit état de New-Hampshire , on a compté, 
de Tannée i jSa à 1824 5 c'est-à-dire en gS ans, 98 per- 
sonnes ayant passé Tâge de cent ans, et il est à remar- 
quer que les exemples de la plus grande longévité sont 
fournis par des émigrans européens : Zaccheus Love-, 
well , Anglais, a atteint Tâge de 120 ans; Robert Met- 
lin, Ecossais , celui de 1 10 ; et William Scoby, Irlandais, 
celui de iio ans. 

Le docteur Relhkap, historien du Nev^-Hampshire , 
afBrme que les premiers planteurs du district de Lon- 
donderry ont vécu 1 âge moyen de 80 années. 

D'après le relevé des bills de mortalité de 32 villes ou 
villages , pendant une période de 21 ans , on a calculé 
que dans Fétat de N''w-Hampsbire , la mortalité annuelle 
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est* dans le rapport de i à 83 ; en France, elle est comme 
I à 3o; en Suède, comme z est à Sp; en Angleterre, 
comme i est à 49 ; ^^ Russie, comme i est à 5g, 

En 1784 5 Kian-Long , empereur de Chine , fil faire le 
dénombrement de l'empire , et sur une population esti- 
mée 200 millions d'individus, il ne s'en trouva que 4 
au-dessus de 100 ans. La Suède, en 181 5, comptait 
9 centenaires sur 2,465,o66 habitans. L'Angleterre , en 
1821, en avait 168 pour 9,83o,46i ; l'Ecosse, 102 pour 
1,956,706; rirlande, en 18249 349 P^^^ 6,801,827 
habitans. 

Il résulte des tableaux établis par M. Worcester, que 
le Nev^-Hampshire (E. U.) fournit un nombre propor- 
tionnel de centenaires, bien plus considérable que la 
Suède et la Russie, pays qui ont fourni les exemples 
les plus fréquens d'une longévité avancée. 

Un autre tableau contient les noms et les lieux de ré- 
sidences de i3o personnes des États-Unis qui ont atteint 
l'âge de iio ans passés; '7 sont arrivés à i3o ans; 7 
autres à i33, i36 et 137; une à 142, une à i43, et une 

« 

négresse nommée Flora Thompson, à i5o. 

Ces faits détruisent les assertions de plusieurs écri- 
vains qui ont prétendu que les habitans des Etats-Unis 
vivent moins long-temps que les Européens. 

Le docteur Ramsay, dans son Histoire de la Caroline 
du Sud y dit que quelques émigrans allemands, français, 
irlandais, écossais, anglais, et des parties septentrionales 
de l'Union , y sont parvenus à l'âge de 100 ans et même 
de iio ans, tandis que peu de naturels du même état 
passent 86 ans. La plus grande partie des cas remarqua* 
blés de longévité se trouvent dans les états méridionaux 
de rUnion; mais les individus qui les présentent sont 
'venus pour la plupart des états septentrionaux de l'Eu- 
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rope ou de rAiriqoe. Il paraîtrait ainsi que le chmige* 
ment de climat est favorable à la prolongation de t exis* 
tence, comme le renouveHement de fair est «tileà ki 
santé. 

C'est un fait bien établi que les femmes vivent plu» 
lof^-tenips que les hommes. Selon les obserrations do 
docteur Priée, la proportion entre les deux sexes, jus- 
qu'à l'âge de 80 ans, est comme 49 à 34 ; mm passé cet 
âge, on trouve plus d'hommes que de femmes. Sur 93 
individus habitant le New*Hampshire, âgés de xoo à 1 10 
ans , il y avait 59 femmes et 34 hommes ; 5 personnes 
ayant passé 1 10 ans étaient toutes du sexe masculin. La 
majeure partie des individus plus que centenaires,- qui 
existent aux Etats«TJnis , sont du même sexe. 

M. Worcester remarque que les centenaires appar- 
tiennent généralement à la classe pauvre et laborieuse; 
on en compte très peu parmi les gens fortunés ou ver- 
sés dans les sciences et la littérature. On a vu rarement 
des souverains passer leur 70® année , et sur 3oo papes, 
7 Mulement ont atteint 80 années. 

• Le même volume contient une excellente Description 
minércUogique et géologique de la Nouvelle-Ecosse^ par 
MM. Jackson et Alger. Cette presqu'île, située entre les 
43 et 4^^ <1^ latitude nord, et entre les 61 et 67^ de 
longitude ouest de Greenwich , a près de 3oo milles de 
longueur et i5o de largeur, ou enviion i$,ooo milles 
de sorfaice carrée* 

Le pays est parcouru par trois lignes distinctes de 
havteurs ( H^h land^ dont deux sont connues sous ht 
désignation de montagnes septentrionales et montagnes 
méridionales, et s'élevant rarement à 5oo pieds au-dessus 
du niveau de la mer ; la troisième chaîne se compose de 
collines arrondies. Les montagnes do nord formant la 
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côle sud-ouest de la Nouvelle-Ecosse , s étendent , sans 
une seule interruption, L'espace de i3o milles, et pré- 
sentent à la mer une insurmontable barrière ; celles du 
sud sont bornées au nord et à Touest par une Tallée à 
travers laquelle la rivière Annapoiis décrit un cours de 
pins de 80 milles. - 

Le même volume renferme des observations météoro- 
giques faites par le docteur Holjoke depuis 1786 jus- 
qu'en 18^9. W. 

RAPPORT VERBAL 

Sur la Nomencîatura geogràfica de Espana , 

DK M. CABALLERO, 

Fait à la séance du 3% août x834 , 

Par M. d'Ayezac. 

Messieurs, 

M. Firrain Gabatlero a publié à Madrid et fait parvenir 
à la Société de Géographie un petit votunie intitulé : 
Nomenelatum geogràphica de Espana , dc^nt je viens 
vou$ rendre un compte sommaire. 

Le but de lauteur a été de passer en revue les noms 
géographiques de la Péninsule , pour les soumettre à 
une classification fondée sur l'analyse grammaticale, et 
rechercher, dans leur signification , le motif de leur 
appltcatioB aux localités. 

Dans Vensemble de la nomenclature topographique 
de sa patrie , M. Gaballero a cru devoir distinguer sépa- 
nittvement les nems proprement dits, les surnoms^ et les 
particules qui servent à lier le surnom au nom princi- 
pal ; puis il a examiné quelles espèces d'altérations mo* 
difient le plus ordinairement les dénominations de 
lieux ; enfin il a consacré un chapitre aux proverbes , si 
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fréquens dans la Péninsule , sur les qualités et les de^ 
fauts des populations ou des localités. 

Quant aux noms proprement dits , il les considère 
tour-à-tour comme simples ou composés, radicaux ou 
dérivés^ appartenant à la langue nationale, à des patois 
provinciaux, ou à des idiomes étrangers. Entre les patois 
ou les langues des provinces, il distingue successive- 
ment le Basque; le' Limousin, comprenant le Catalan, 
le Yalencien et le Baléare ; puis enfin le Galicien , qui 
n*est autre que le Portugais. En ce qui touche les déno- 
minations empruntées à des idiomes étrangers*, il les 
classe en celtiques, phéniciennes ou puniques, grecques, 
romaines ou latines, gothiques et enfin arabes. 

Ce chapitre est la portion la plus intéressante du travail 
de M. Caballero; c'en était aussi le plus difficile , et l'on 
doit rendre justice , en général, à la sage réserve qu'il 
a apportée dans la chanceuse recherche des étymologies; 
mais c'est une matière si délicate, où l'esprit est si aisé- 
ment trompé par de fausses lueurs, que malgré sa ré- 
serve , l'auteur s'est laissé entraîner à des conjectures et 
des assertions hasardées que des études linguistiques 
* spéciales lui eussent fait éviter. 

Je ne m'arrêterai point à relever l'intrusion des mots 
arabes alr-thalcCyah (vigie) et al-menârah (phare) dans- 
la liste des noms castillans , puisqu'ils sont complète- 
ment naturalisés dans la langue espagnole; mais je ne 
puis me dispenser de me récrier sur le classement d'a/- 
pujarraa parmi les noms celtiques , comme dérivé de la. 
racine alp , dont je suis loin d'ailleurs de contester le 
celticisme; mais c'est un fait historique constant, que 
alpujarras est venu de l'arabe al-borâgelât , nom donné 
à ce canton à cause des tours nombreuses qui y avaient 
été élevées. C*est également un fait historique que Gi- 
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brahar vient de Gebel-Tkâreq et nom de G^el-TharyJ\ 
jiipuente me parait représenter exactement le latin ad 
poniçm y et je n*y saurais reconnaître, non plus que dans 
ses analog'ues, Thybride produit de Farticle arabe et 
d'un nom cslsiAX^ïï, Calâf eX Benicalaf c^ne AL Gaballero 
rapproche de Calot, Alfâques et BenaIJuquiy dont il 
veut trouver la racine dans al-zaque j ont évidemment 
une toute autre origine, et il est surprenant, au moins 
quant 9U dernier nom, que le mot si connu de fcLqjh 
ne soit point venu à la pensée de Fauteur* 

Dans les étymologies basques, il me semble avoir trop 
légèrement accordé créance aux rêveries de quelques 
enthousiastes qui ont déraisonné sur leur langue mater- 
nelle. La signification actueUe dumot o/a (cabane), celle 
du mot egui (colline) , me semblent, par exemple, 
offrir un caractère de simplicité et de vérité bien préfé- 
lable à rexplicatioii torturée de ses guides. Il méconnaît 
fréquemment lui-même , dans sa traduction des noms 
basques, les règles de la syntaxe de cet idiome, dans 
lequel, par exemple, //i/nJ^tâfe ne signifie point, comme le 
dit M. Gaballero, Fontaine du chemin , mais bien Che- 
min de la foiitaine; où Echegoyen el Goyeneche nont 
point un sens identique, car l'un e^xprime un haut de 
maison , l'autre ime maison d'en haut ; où Eleû^ai^eiiia ne 
veut pas dire le bas de l'église, mais l'église basse, etc., etc. 

Ou reconnaît qu'il a manqué à M. Gaballero , pour le 
basque, l'étude des deuxexcellens écrits de M.Guillaume 
de Humboldt {Berickfigungen und Zusàtze zum Mithnr- 
dettes^ et Prufung der ûntet suclmngen ûber die urbepi^ok' 
ner Hispaniens vermittelst des vaskischen sprache)^ où il 
eût trouvé l'analyse et Vapplication la plus philosophique 
qa on ait encore faite de ce curieux langage ; et pour 
l'arabe, il a eu tort de négliger les secours nombreux 
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que lui eussent offerts la Bibliotheca arabico^Mtpana dé 
Gasiri, et la description de TEspagne du schëryf El* 
Edrysy, traduite et commentée par Gonde. 

Passant des détails à renseifible, je me demande si 
Tordre dans lequel M. Caballero a classé U» div^s lan* 
gages n*est point susceptible d'améKoraCion : i\ nie 
semble, en effet, que le castillan, le basque, ie limott"- 
sin, le galicien , le celte, le phénicien^ le grec^ le latin, 
le gothique et Tarabe, amsi rangés, n offrent point 
entre eux la série la plus rationnelle à laquelle il soit 
possible d'atteindre; je verrais plus d'avantages à rap- 
prodier mutuellement le grec, le latin, et le groupe que 
j'appellerai du nonn commun qui lui appartient, romane, 
sauf à le subdiviser en catalan , portugais et castiUau; 
puis à côté je voudi^aiâ placer le basque , qui dans son 
état actuel doit aux langues néo^latines ht majeure par* 
tiède ses mots; puis d'autre part, le celte et legotfai-^ 
que; et enfin dans une dernière catégorie ) le punique 
et Tarabe, mettant ainsi cote à côte les langues que dei 
racines communes et un système pe« dissemblable d'à*- 
nidogie grammaticale doivent réa-iiir par familles. 

Après les noms , M» Caballero traite des surnoms , 
tfu'il classe en douze articles diffiérens , auivanc qu^ils 
indiquent une propriété royale, ou une dominaàon 
seignetiriale^soit laïque , soit ecclésiastiq.cie; qu'ils eant 
empruntés de la ville voisine, ou de la circonscription 
terrîioriale, ou de quelque personnage, ou d'une zî« 
vièi^{ qu'ils énoncent, entre plusiîetirslifrux homonymes, 
l'état relatif d'ancienneté > d'importance, <de âituatîoÀ; 
ou qu'ils fe^t allusion d'une manière absokie à là poaî^ 
tion topogaraiphique, auK productions naturelles ou in*r 
dustrielleS|OAi bieneofin à quelque souvenir faistoTtqve* 
. Certains lieux soni indifliâreihment désignés par deux 
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ou plusieurs dénominations diverses ; M. Gaballero n a 
point oublié d'en parler. 

Puis il vient aux particules qui entrent dans la com- 
position des noms géographiques espagnols : il y recon- 
naît tantôt des prépositions, tantôt des adverbes, sou^ 
vent un simple article. 

Ensuite il traite de&Jlgfires, qui le plus habituellement 
altèrent les dénominations primitives, telles que la syn- 
cope ^ rapocope,la synalèphe, Vaphérèse et lamétathèse. 
Le livre tout entier, mais cet article surtout , sont em-* 
preints d*un certain vernis scolastique auquel les 
études modernes ne sont guère plus accoutumées. 

Enfin le dernier tiers du volume est consacré aux 
proverbes et dictons populaires relatifs aux localités, à 
leurs habitans, à leurs productions, etc., etc., distri- 
bués en une série de vingt paragraphes; Cette partie 
n'est pas la moins curieuse de Tourrage. 

Sauf ce dernier chapitre, qui paraît au^si complet 
xjûl'A ait dépendu de Fauteur de le feire, et qui ne peut 
être considéré , au surplus , que comme un intéressant 
appendice à ses t^onsidérations sur la nomenclattiTe géo- 
graphique de l'Espagne, on ne peut s'empêcher-de re- 
gretter que M. Cabatlero se soit borné à tracer un cadre 
«ans le remplir; il ne me paraît point doutent, toute- 
fois, qu'il n'ait dressé pour Ini-mème un complet inven- 
taire de cette nomenclature dont il a fait une étude si 
persévérante; c'est un travail qu'il ne peut être qu^utile 
de publier, et dont il serait à desii^er que Ion possédât 
les analogues pour les autres contrées du globe : les 
noms locaux ne sont qu« trop souvent défigurés à l'é- 
tranger, et «'est un service à rendue que d'en fixer h. 
véritable orthographe, fondée sur l'analyse grammati- 
cale et la signification originelle. 
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NOTICE 

sua UN OUVRAGE DE M. LE DOCTEUR GUTETAIfD, 

XlTTZTULi : 

Tableau de Véiat actuel de V économie rurale dans le 
Jura^ et considérailons sur la géographie physique de 
ce département y 

Lue à la Société de Géographie , dans sa séance du 4 juillet x83/| , 

Par M. Roux de Rochbixe. 



Les étude» géographiques nous paraîtraient incom- 
plètes si elles se bornaient à de simples recherches sur 
la forme de la terre, sur le tracé de ses conlinens, des 
chaînes de montagnes, qui les traversent , des fleuves qui 
en parcourent .les régions inférieures. Tous ces accidens 
de la surface du globe nous conduisent à d autres con- 
sidérations sur les couches dont son enveloppe se com- . 
pose et sur la parure dont elle est revêtue. Nous regar- 
dons la terre comme l'habitation de Thon^ue : tout ce 
qui peut concourir au soutien de son existence et au 
développement de son bien-être est digne d'intérêt 
pour nous. 

De là résulte une alliance naturelle entre la géogra- 
phie et quelques autres sciences également liées à l'é- 
tude de la terre ou à celle de la race humaine. Nous ai- 
mons à chercher quels rapports offre la situation d'un 
pays avec Les plantes dont il est orné , avec la culture 
qui peut encore l'enrichir; et nous pouvons, sous ce 
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point de vue, puiser une nouvelle instruction , clans un 
ouvrage qui vient d'être offert à la Société par M. le 
docteur Guyétand, sur l'état actuel de l'économie ru- 
rale dans le Jura, et sur la géographief physique de ce 
département. 

Un précis rapide sur la situation de cette contrée de- 
vient nécessaire pour que Ton puisse suivre avec plus 
de fruit la marche de Fauteur dans les différentes par- 
ties du territoire quil veut parcourir. 

Le Jura prend son nom de la chaîne de montagnes 
qui forme sa limite orientale et qui le sépare de la Suisse. 
Cette chaîne, tracée dans la direction du nord-est au 
sud-ouest, s'abaisse graduellement vers l'occident, par 
une suite de plateaux , de vallées , de montagnes infé- 
rieures, dont les cimes sont généralement parallèles. Les 
principales rivières qui coulent dans cette direction des 
vallées du Jura sont la Sienne , l'Ain , la Valouse. La ri- 
vière d'Ain reçoit les deux autres ; elle parcourt ce vaste 
plateau situé entre les plus hautes sommités des mon- 
tagnes et leurs degrés inférieurs , qui descendent de co- 
teaux en coteaux jusqu'à la plaine. 

La plaine occupe les parties occidentales du départe- 
meul : elle s'incline vers le lit du Doubs et vers celui 
de la Saône par des pentes insensibles; c'est au nord- 
ouest .qu'elle a le plus d'étendue. Les principales rivières 
fpii< la' traversent , et dont le cours général est d'orient 
en occident, sont : TOgnon, la Loue, la Cuisance, la 
Glantine^ la Seille, la Yallière. 

' Cette différence entre les deux grandes parties dii 
territoire fait déjà reconnaître que l'une et l'autre né 
doivent pas avoir les mêmes productions. Celles de la 
iHontagne et celles de la plaine sont essentiellement dis- 
tinctes: il s^estniéme formé dans la zone qui les sépare 

9 
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«ne r^ion inferméfliaire f{iii occupe tout le premier 
rbog des oolUneé : cette comrée e&t celle de» vignobtes; 
U région de U plaitie est oorisacrae aux céréales, et celie 
des tnonle^DCJs test aux pâturages et aux forêts. C'est en 
entrant dans les détails dé ces trois grandes ditisions 
que l'oii est conduit à examiner les différentes propriétés 
de leur sol^. leurs prbduetions naturelles^ et les cfdtures 
variées dont elles sont susceptibles. 

La région qui. se présente la première est celle deé 
montagnes: elle est la plus étendue; elle occupe les 
deux cinquièmes du département ; et comme elle pré-^ 
sente dans ses plus hauts sommets et dans ses parties 
inférieitres deux caractères bien distincts, lautèur la 
divise en haute et basse montagne. La haute montagne 
rei)fen^e le yalloa de TOrbe, la vallée dé la Bienne, 
celle du Grandyaux; là basse montagne^ située à Toccir 
d^nt d.e la première, comprend la Combe d*Âîa, et les 
plaleau^ et les vallées qui se prolongent du nbrd^eM au 
sud-ouest, depuis les hauteurs de Salins jusqu'au bourg 
de Thoireitte , qui Fut le berceau de Biohat , et qui ter* 
mine le departement.au midL 

^ La piesrre calcaire dont ie compose le massif de ces 
montagnes se partage: eu deux variétés : elle est dure ^ 
dompaote^ et d'un grain fia datis les chaînons les pltis 
rapprochés des Alpes ; «lie a un tissu lâche 'et à gnos 
grains <]an,s les. chaînons inférieurs, et cette seeoiute 
({uaUté.r^nf^rnie un grand iiombre iAb 2opphite& et de 
coquillages pétrifiés. Les miiies de ferries Iburbières) 
l0s carFÎères de gjrpsia de cette cootrae^ j dotoeut lieu 
à des e;xploitatî<îMas ntHeSé 

lies arbnes rémeilx croissielit spdntanémeDt dans la 
haute montagne, et ha forêts y sont principalement 
composées de si^us pndpremeat dits, et d épicéas* 
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Que1<|Ue9 autres essences de hoti y sont aussi mêlées ; 
mars, à rexcéplion du hêtre, elles sont très peu nom- 
breuses* 

Dàâs les fo!rêts dé la basse montagne , on remarque 
le cbêWe , t'éfable, le frêne, îe hêtre, Forme, le peu- 
plier, le tilleul. L'auteur a rassemblé dans son ouvrage 
tlne nomenclature étendue des arbres, des inbrisseaux, 
des plantes hér()àcées qui croissent dans les différentes 
parties de ces régions, où elles caractérisent à*la-foîs le 
cUtoat et la nature du sol : il a distingué les plantes qui 
croissent dans les lieux les plus élevés ou sur les -pla- 
teaux inférieurs, et celles que Ton y trouve au bord des 
tourbières ou dans les prairies les plus fertiles. Son ou- 
Trage pourrait servir de guide pour la géographie bota* 
iiiqae du département du Jura, et il offre ^application 
de quelques Vues générales que f ai eu Fhonnenr de vous 
soumettre d^tls un précédent Mémoire. 

liWgè', VàvoÎYié, la pomme de terre, sont les seules 
cultures qui piiissent réuikir dans la haute montagne r 
Fentreti^ii dës trôupeauix, la fabrication des fromages, 
y deviennent ik prindpale ressource des hàbitansi Les 
di^léts où Ton eiereè eetté ftranche dlndostrle sont si- 
fîiés to nÂllM deà halits pâtu^ges : on y monte avéé 
)6S troii)^Btitx vers le commencement déjiiiit'y'àn 9èâ 
qWiue ^lèstè $ oct^t^, ëîVbti ^'applique, 'pèridaht lé 
fe^té dël'tttinéis^ â lei edlt^rë de la tèfré du ft i'éïërciéé 
d« quelque pto^s^ièn méeaniqne; genre dWdi^strie qni 
ieRstingue 'les l^bitans dés régions les moins fertile^ , tk 
q^i tèur ^roéui^è ène stisâftièe dont ils seraîeni pi4véé par 
I1ngi*aiâ€(idè du sM. Dans la basse montagne, où la teri^è 
^plus fécondé, oi<i a donné plus de développêmeiit ii 
f agricultore. On joint aux graines que nops avons noth* 
oéei^le fW>meRt' d aiitonitie, le seigle , les pois , les' veïees, 

9- 
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les lentilles, le mais, el Ton fait alterner la culture des 
plantes alimentaires par des assolemens réguliers. Les 
céréales d'automne sont cultivées la première année ; 
on donne la seconde aux céréales du printemps , la troi- 
sième aux légumineuses , et une partie des champs est 
mise en jachère. 

On fait aussi entrer dans cette culture la navette, le 
colza 9 la caméline, doù Ton extrait de Hiuile^ la rave , 
le choux, le chanvre, le lin, et quelques autres semis ^ 
tels que le trèfle, réservés à la consonunation des 
bestiaux. 

Le vignoble, qui se prolonge sur la chaîne occiden- 
tale du Jura, et qui en occupe toutes les collines infé- 
rieures, est la région la plus productive de ce départe- 
ment : les villes de Salins, d*Arbois, de Poligny, de 
Lons-le-Saulnier, de Saint-Amour, se trouvent placées 
dans la direction de cette ligne de culture, et la ville de 
Dole est à l'extrémité d'une seconde lisière de vignobles 
qui s'étend vers le département de la Haute- Saône. 

Des bancs de marne, de l'argile, des couches calcaires 
auxquelles sont mêlées de nombreuses coquilles d'ani- 
maux marins, fossiles ou pétrifiées , composent en gé- 
néral le sol de cette région. La culture de la vigne y 
commence au pied des roches calcaires, à 4oo mètres 
environ au-dessus du niveau de la Méditerranée* On 
évalue à une surface de plus de seize mille hectares car- 
rés le vignoble du Jura : l'auteur indique les difiTérens 
plants de raisin que l'on y cultive, et les qualités de vins 
les plus renommées, telles que celles de Salins, d'Ar* 
bois, de l'Étoile, de Château-Chalon. Tous les arbres 
fruitiers réussissent dans le vignoble : les noyers , les 
châtaigners, y étaient autrefois multipliés; mais à me- 
sure que l'on a étendu cette culture, elle a envahi les 
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forêts du haut des coNines et la plupart des plantations 
inférieures. 

Toute ta contrée du vignoble est arrosée d'un grand 
nombre de ruisseaux, et Ton aremarquéque la plupart 
des sources salées sj trouvaient également. Celles âe 
Lons-Ie-Saiilnier-et de Salins ont dbnné'lieù àdés ré- 
cherches et à des découvertes de mines dé sel dont lîous 
•avons rendu compte à la Société. 

La* plaine du Jura peut être considérée comme un 
terrain d^iluvion oii sont mêlées des substances cal- 
caires^.divisées en sable, en gravier^ en galets relies re- 
posent sur des bancs de marne ou d'argile, et sont re* 
couvertes d'une couche dé terre végétale plus on moins 
profonde, plus ou moins mêlée aux. autres substances^ 
de sa* base. 

Cette région renferme entre le Dbrain et la SëilTe de 
nombreux étangs et des terres marécageuses. L'abaisse- 
ment et le peu de pente du territoire en rendent sans doute 
le dessèchement très difficile , et* Ibs plaines voisines dix 
Doubs et de la Loue j sont également exposées aux 
inondations. Il serait digne des soins du gouvememetift 
d'affaiblir par de sages mesures cette cause de dommage 
et d'insalubrité : l'auteur croi^ ce résultat possible^ et 
ses vues sont celles d'un homme éclairé. 

Toutes les céréales, toutes les autres plantes aHmen^- 
taires, réussissent dans la plaine du Jura. Le froment 
d automne en est la production la plus importante; on 
y a multiplié les arbres fruitiers , le bétail , les chevaux,, 
tous les animaux et les oiseaux domestiques. De nom- 
breuses améliorations dans la culture se sont intro- 
duites depuis quarante ans dans la plaine, comme dans 
le vignoble et les montagnes : l'auteur les indique; il en 
conseille encore plusieurs autres, et ce salutaire mouve-^ 
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in^t imprinié à l'ai^culture eoptinu^ de feiie des 
progrès. 

Nous ^vons pu remarquer , ^n Ksant ciet ouvrage , 
combien de rapports avaient les productiions 4e la terre 
avec la géogr^hie physique d*ua pays , avec la nature 
du spl , la distribution des eaui^ , le relief du territoire et 
la température du climat. La géographie ainsi liée aux 
études agricoles , tend à leur donner une sage direotion: 
elle mérite d^ét^e envisagée sous ce rapport^ et fout 
nous ramène à cette observation générale, qu'une science 
acquiert plus d'importance par Tutilité de ises appli- 
cations. 

L'ouvrage dont nous venons d'offrir l'analyse est celui 
d'un observateur habile et d'un bçn citoyen. Ses con- 
naissances en histoire naturelle lui ont permis dp s'é- 
tendre sur la géologie du département du Jura, et sur 
)a grande variété de ses productions; il y a joint toutes 
.les notions de zoologie qui pouvaient se lier à son tra- 
vail sur 1 économie rurale, et tous les principes d'hy- 
^ène que lui suggérait son habileté comoie médecin. 
L*étude du bien-être de ses compatriotes Ta occupé 
^vant tout : il s'est emparé avec empressement d'un 
apjet que la Société d'Emulation du Jura avait mis s^u 
concours , et il a mérité et obtenu que la Société cou- 
ronnât son ouvrage. 



M* 
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DE13XIE8IE SECTION. 



iK)CUMENS, COMMUN IGATIONS, MOUVET.LES 
céOGIUPHiQUES^ ETC. 



NOÎDVBLLB-GRBNÀDE. 

On )it dans un: rapport en dal6 dcr a mars i834r 
adressé au cçngrès de la NouvelTe-Grenade, par le 
secrétaire d eCat de l'intérieur et des relations extérieures 
tiino i^e Pombo (i), qu'il si été décide de dresser un 
litlas cpmplet dq tou|t6s les provineesi de la république ^ 
en tra^njt une cartef cbpro^raphique de chacune d'elles 
^1» particulier^ et un^ courte générale de tout le;territaire« 
Cette oipératiôn,.conEéeà d^ui^CbmniîssionSy çpngipQft^es^ 
fie gens expérimentas et mjanis de tous le$ pouYOÂri» vh 
pnstruiiieRS nécessaires, parait devoir ^urec de sis. à 
f»uit années. 

Ce fappor^ est terminéjpar un tableau du nombre 
d'écoles et d'élèves des de^x sexes, existant abtuétie- 
tnent ^ la Nouvelle-Grenade. Nous donnon» ci-^après ce 
document. 

(i) Mfpoàcion del teerttario dé estado en el detpaeko Mmtefior é 
^ mo Um e9 extericr^ -det-^ ^ éh iemo th^ la Nnevet'Grtnada ai eongrtso 



ÉCOLES DES 

Existant en i834 à la NouueUe-Gf^nadey en distinguant 

par Fancienne 



PROVINCES. 



Antioquia 

Bogota 

Bueoaventara . • 
Cartagena . • . . < 

Casanare 

Choc6 

Mariquita 

Mompox 

Neîva 

Panatné 

Pamplona 

Pasto 

Popayau 

Rio-Hacha 

Santa-Marta . . . 
Socorro .••.... 

Tunja 

Vêlez *. .*. 

Veragua .... 

Totaux . . . 



MÉTHODE LANCASTÉRIENNE. 



GAKÇONS. 



Écoles. 



1 



U 

27 
)) 
3 
» 

» 
3 
3 
3 
4 
» 
3 
» 
» 
1 
10 
2 
» 

70 



Élèves. 



FrLL£S. 



Écoles. 



850 
1,405 

326 

» 

• 209 

99 

208 

140 

130 

» 

» 

54 

297 

123 

» 

3,841 



1 

» 

» 
» 

» 

TU 

» 

» 

» 



Élèves. 



» 
45 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 

45 



TOTAL DIS 



Écoles. 



11 

28 
» 
3 
» 
» 
»• 
3 
3 
3 
4 
» 
3 
» 
» 
1 

10 
2 
» 

71 



Él€ 



«▼es. 



850 

1,450 

» 

326 

» 

» 

» 

'209 

99 

208 

140 

» 

130 

» 

64 
297 
123 

» 

3,886 



DEUX SEXES 

celles régies par la métkode Lancastérierme de celles régies 
méthode. 



ANCIENNE METHODE, 



GARÇONS. 


Écoles. 


Élèves. 


64 


1,965 


42 


1,209 


15 


325 


15 


331 


8 


225 


6 


104 


» 


» 


26 


299 


17 


661 


11 


386 


22 


774 


19 


436 


42 


1,829 


2 


163 


23 


729 


, 15 


815 


25 


774 


14 


320 


1 


23 


357 


11,328 



FILLES. 



Écoles. 

14 

8 

» 

40 

» 

16 

5) 
» 

7 
15 

» 

■ » 
1 
1 
» 

102 



Élèyes. 



354 
255 

» 
562 

)) 

» 

241 

» 

» 

23 
336 
» 
» 
» 
9 

16 
» 

1,796 



TOTAL DU 



Écoles. 



68 

50 

15 

55 

8 

6 

» 

42 

17 

11 

22 

26 

57 

2 

23 

15 

26 

1$ 

1 

459 



Élèyes. 



2,319 

1,524 

325 

893 

225 

104 

» 

540 

561 

386 

774 

459 

2,166 

163 

729 

815 

783 

336 

23 

13,124 



TOTAL 



GÂITHEAL 



des 



£co1e8. 



79 

78 

15 

58 

8 

6 

» 

45 

20 

14 

26 

26 

60 

2 

23 

16 

36 

17 

1 

530 

w. 



EU 



«Tes. 



3,169 

2,974 
825 

1,219 
226 
104 
» 
749 
660 
594 
914 
459 

2,895 
163 
729 
869 

1,080 

459 

23 

17,010 I 



( i38) 



aOCliTB AMSaiCiMENB D8 CObQIlISATIOlf. 

La Société de Golonisaùon de Tétat de Maryland 
avait annoncé Tintention de former un établissement 
au cap Palmas, sur la cdte d'Afrique. Ses agens viennenf 
4'y acquérir la possession d'un territoire de 4ûo milles 
carrés environ, s'étendant de 20 milles le long de \a^ côte 
sur à-peu-pr'ès autant en profondeur. Cette acquisition 
comprend le cap et le havre *qu*oq dit être le meilleur 
de la côte depuis Sierra Leone jusqu'à fernando Po, 
La situation est élevée, paraît salubre et n'est environ- 
née par aucuns marais ou amas d*eau stagnante; le so} 
est riche et les eaux qui le baignent abondent en huîtres 
et en poisson. La Société a payé ce terrain , en (jiverses 
marchandises, exclusion faite de liqueurs fortes ou esprits, 
et moyennant rengagement d'établir, dans le déiqi d'une 
année, t;rois écoles libres à Tusage spécial des naturels,, 
dans les trois princips^les villes. Les indigènes montrent 
les dispositions les p|us amicales et un grand désir de 
S'instruire* (i) 

lie capitaine Riley, connu par son zèle pl^ilanthi^opique 
et par les souffrances d*une longue captivité parmi les 
Arabes 4u désert, a récemment rapporté c| un voyage de 
Mogadore et oïfert à la Société Aniéricaine de cqlonisa* 
tion , defix boisseaux de blé de Barbarie^ dans fespoif 
quH) serait mieux adapté au sol de Liberif que le grain 
qui y est cultivé. Le blé de Barbarie passe pour te meiU 
leur quHl y aitj et croît dans un pays où le fro^d n*es| 
point connu. W. 

( Libéria Herùtd, 24 décenabre i833. ) 

(i) The a/rican Bepositoty, vol. x, n\4 (juin 18 34); 



( «% ) 

Bo PoroyVnn des établîssemens indigènes voisins de 
Libéria 9 est situé sur yne hauteur e;t peut être vu de 
plusieurs milles à la ronde. La routa qui y conduit de 
Monrovia va toujours en montant, est rocailleuse et 
bordée de chaque côté par de très grands arbres > entre- 
mêlés de quelques vignes et arbrisseaux, principalement 
dans les lieux qui ont été cultivés. A i5 ou 20 milles de 
Bo Poro, on n'aperçoit qu'un très petit nombre d'arbres 
forestiers dans quelques petites places inaccessibles à la 
culture. La raison de cette différence est que les natu- 
rels se rapprochent tous les ans, de plus en plus , de 
la ville pour établir leurs fermes, et font autant de clai- 
rières des endroits qu'ils abandonnent* 

On trouve à Bo Pqro dp le^u fraîche en abondance 
(quqn crpit provenir d\ine source d'eau vive)d'vkie 
exceUent;e qualité^ elle est toujours froide^ surtout en 
novembre et en décen:d>re. -^ La ville ^consiste en 3oo à 
35o mabons contenant environ 3,ooo hajtâj^psde toutes 
sortes de tribus, dont 3oats^aixi est empereur souve- 
rain, quoique chacune delle^ ait son iponarqpe oij^ chrf 
particulier. Quelques-uns de ces devniefs se croient 
égaux en pouvoir à Boat&wain , mais ils ^ garderaient 
bien de manifester cette prétention en s^ présence II y ^ 
à Bo Poro un marché quotidien , où l'on peut se fournir 
de riz, cassave^ plantains, huile çt noix d^ palmier» et 
de toijLles sortes de viande sauvage, depuis celle dç l'élé- 
phant jusqu'à celle du singe. On s'y procure aussi du 
poivrcy du sel , des poules, du poisson , des geufs de 
poule, des mâts, des corbeilles de fantaisie, du coton 
tissé , des dr^ps de coton , etc. y contre du tabac et toys 
les articles de manufactui^e européenne. Bo Poro est 
généralenpient fréquenté par la plupart des Afric^i^s, qui 
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veulent faire promptement leur, trafic ; c'est d ailleurs le^ 
point capital delà côte occidentale d'Afrique, dans une 
longueur de 200 à 3oo nrilles, où le commerce ne peut 
s'étendre par rinfluence et la terreur qu'à su inspirer 
Boatswain. W. 

( LBeria Herald^ a4 février i834« ) 



GOLONiB DE LIBERIA (Afrique). 

M. Voorhees , commmandant le Sloops de guerre*^ 
John Adams y de la marine des États-Unis, a visité 
récemment la colonie de Libéria. Dans son rapport, 
daté du Cvip Mesurado, le i4 décembre i833> et 
adressé, au secrétaire de ïa marine, cet officier repré^ 
sente Monrovia « comme étant dans une condition 
prospère , ses habitations offrant un air d*aisance et de 
propreté vraiment remarquables. Plusieurs magasins 
construits en pierre et des quais également en pierre , 
bordent le fleuve ; d autres sont en construction ; des 
bàtimens débarquent ou font leur cargaison de retour; 
enfin , il règne un mouvement et un aspect Jaff^ires',. 
tels qu'on en voit dans nos ports marchands. Tout le 
monde paraît occupé; et le bon ordre et la moralité 
se font sentir dans les rapports avec les habitans.» 

Il y a quelque temps, un baleinier français fit nau* 
frage au sud de Grand-Bassa. L'équipage , composé de 
20 individus, fut recueilli par les colons du IFeii, qui 
lui facilitèrent les moyens de se rendre, en longeant la 
côte, jusqu'à Monrovia; là, les naufragés furent placés 
à bord d'une goélette du gouvernement, qui les con- 
duisit àGorée, lieu de leur établissement. Le gouverneuv 
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de cette colonie envoya un de ses officiers , pour adres- 
ser aux habicans de Libéria, les remercîinens qui leur 
étaient dus pour leur conduite généreuse et hospitalière 
dans cette circonstance* 

On dit que des navires de Cuba fréquentent actuel- 
lement cette côte, vers Téquateur , pour se livrera l'o- 
dieux trafic de la traite. Le capitaine Voorhees pense 
qu'il faudrait un bateau à vapeur armé en guerre, pour 
croiser dans ces parages , attendu les calmes qui y sont 
trèsfréquens et durent plusieurs jours; les bâtimens 
ordinaires filent rarement plus de deux nœuds à Theure, 
et Ion considère 4o milles par jour comme une marche 
très rapide. La John AdarriSy ayant toutes voiles de- 
hors , a mis lo jours à faire a4o milles sur cette côte. 

W. 



CHBMIN DE FER POUR UNIR LES DEUX OCEANS. 

Une souscription de 90,000 dollars a été faite à Pa- 
nama pour la construction d'un chemin de fer de cette 
ville à celle de Porto-Bello, c'est-à-dire de l'océan Paci- 
fique à l'Océan Atlantique. On a découvert un passage 
qui, en général , n^est point occupé par des collines et 
qui n'a pas plus de 35 milles de longueur. 

Les commissaires chargés d'explorer cette route par^ 
tirent de Panama le 25 mars dernier et n'étaient pas de 
retour le 6 avril. W. 
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PnOG£3' VERBAUX ]>ES SJSANGB5. 

Séance du i^^ août x834» 

L^ pWeès-verbâl de H detnîèfre séance est la «t ac^optë. 

M. Joinard cotnmunique deux, lettres piEiHitulière^ 
qu'H a reçues de M. Frédéric Waldek , tOyageur en 
Atnérique, at>cien élèVè de I école française. Ces lettrée 
datées de TabaSk^o dtt 21 mare et du 20 avril i8349 
contiennent des détails circonstanciés sur les antiquités 
de Palenqué et des pays «nvironnans explorés par cet 
artiste, qui a déjà passé deux ans sur les lieux, et qui 
se propose d y séjourner deux autres années encore. Il a 
relevé une cart^e topographique, copié avec soin les bas- 
reliefs des uionumens, levé les plans, dessiné les coupes 
et; jélév^itiojis des édifices, etc. JVI, Jomapd ^jputf^ .qp^ le- 
taleut de M, Waldek, çomm^ d€^s&in^|e4r^ é^n^ bi^n 
coAVU, Ton dpît e^péjrer d^s ;:epjré2içpt9^op$ fidèle de^ 
nion^qaie^^ de cçjL.t^ partii^ Je ]*A^uériquç. 

M^ Xf^i^rieim' dépose sur h bgivçau le rapp;prt qu^) ySi 
présenté au mipistér^ f3c h mmni^siXF apjçi yçjftgç 
dans 1^ QuyAoe cwti^U^ . 

M. Wapd^ re^d cp|:9j;>fe du preQnier ypWQ/r (poMr 
▼elle séiif ) des Mémoires de T Académie aipé^ip^ine .4^^ 
sciences et arts. Il communique ensuite Textrait d'un 
rapport des directeurs de la Société américaine de colo- 
nisation pour i833; ainsi qu'une note sur le chemin 
de fer projeté dans Tisthme de Panama , et qui doit 
unir tes océans Atlantique et Pacifique. Ges diverses 
communications sont renvoyées au Comité du Bulletin. 
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Séance cUi ^n août. 

Le prooè9*Terbal dek dernièreséanceestluetadojptë. 

M. le Mijlisti^e de la mariue écrit à la Société pouv 
lui demander communication du résultat de rexamen 
qu'elle aora fait des traTaux de M. Leprieur sur la 
Guyane; il désire au^si quen exprimant son jugement 
sur le mérite de letploration effectuée par ce voyageur, 
la Société émette son ayis sur les dispositions qui se- 
raient à faire pour continuer utilement cette reéonnais- 
sance^ M. le Président désigne pour s'occuper de cette 
question, MM. Gorabceuf, D'Âvezac, et Warden. 

M. DeJablonsxki, administrateur de la paroisse dX)p» 
pova en Hongrie, 3ur la frontière turque , offre défaire, 
aux friais de la Société un voyage dans riatérieur de 4a 
Guyane, el il demande les secours et les instrumens 
qui lui sont héc^isaires pour entreprendre ce voyage* 
La Commission arrête que M* Jabloiisxki aéra remercié 
d'une offre de zèle dont elle regrette de ne pouvoir 
pro^t^r, les usages de la Société ne lui permettant pas 
de £aire les frais des voyages de découvertes» 

M. le secrétaire dé l'Académie royale des science^ 
de Berlin adres3e à la Société le premier yolunie de ses 
Mémoires pour Tannée i832, et M. le secrétaire du 
comÂlé dei traduction^ orientales de Londres transmet 
y ne ^lu^ de volumes publiés par ce ooihité» -^Reraer«- 

M» D'A^ezac communique l'extriit d'une lettre par^ 
tocuUère4iui lui est adressée de Londt'es et dans laquelle 
on lui atinonûe qu'il se prépare actuellemenii deux ex*- 
pédilioiis gëograi^hîques es) Angleterre : Tune serait 
chftTféede l'exploratijon de la Gayafieaaglai.se et aurait 
pour but principal de déterminer la géographie ph]^ 
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sique de ses districts intérieurs, en les liant aux posi- 
tions françaises dans Test et à celles de M. de Humboldt 
dans l'ouest; Tautre serait destinée à pénétrer dans l'in- 
térieur de l'Afrique australe par la baie Da-Lagoa, pour 
lier les découvertes des missionnaires dans le nord du 
Gap de Bonne-Espérance avec ce point du littoral et 
peut-être même avec les sources du Zambèze et les éta- 
blissemens portugais de l'intérieur le long de ce fleuve. 

M. Jomard communique une lettre particulière de 
M. le baron de Hanimer, annonçant l'envoi d'une 
notice sur le voyage de M. Léon De Laborde, et d'un 
nouvel opuscule de M. le comte de Serristori sur la 
statistique de l'Italie. 

Le même membre annonce que M. Baradère lui a 
donné communication d'une partie des manuscrits de 
M. le colonel Dupaix sur les antiquités de Palénque, 
d'après la copie faite sur les originaux du musée de 
Mexico. M. Baradère est sur le point de se rendre au 
Mexique, où il espère réunir des inoyens d'exploration. 
^ M. Bottin écrit à la Société pour lui offrir , de la part 
de l'auteur, M. Noellat, de Dijon, une carte de France, 
politique, industrielle, commerciale, classique et rou- 
tière, ainsi qu'une géographie universelle ancienne et 
moderne. 

' -M. Warden, communique divers rensâgiictoens, 
I? sur le nombre des écoles et des élèves des deux 
sexes existant actuellement à la Nouvelle-Grenade; 
a® sur le nouvel établissement formé par les Américains 
au Gap Palmas; 3^snrBo-Poro, l'un des établissemens 
voisin de Libéria. *^ Renvoi au Comité du Bulletin. 

M. D'Avezac fait un rapport verbal sur h nômencla-- 
clôtura geogrq^a de Esptma de M. Gabàllero. — Renvoi 
au Gomité du Bulletin; 
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NOTICE SUR LE TRACÉ GÉOGRAPHIQUE 
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(striTB BT Flir.) 



Avant de quitter la province de Constantîne, j ai un 
niot à dire de Bâghàjrah , orlhographié Bagai par Shaw, 
qui paraît avoir emprunté ce qu'il en dit à la relation 
manuscrite d'Antoine Peyssonnei , lequel lavait visitée 
k la fin de juin i^aS. Je n'ai pu me procurer cette rela- 
tion origiQale; et il me parait d autant plus indispensa- 
ble d*en faire une étude approfondie , qu ayant pu com- 
parer aux résultats que Shaw en a conclus ceux an* 
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M. Lapie et M» GiiillaunM Darbié du Bo^e en ont tirés 
à leur tour, je me suis trouvé embarrassé d'opter entre 
trois versions diverses : ^i^CQfa restait-il la difficulté de 
faire cadrer Tune ou l'autre d'elles avec les indications 
puisées à d'autres sources; jai renoncé dès-lors à ré- 
soudre quant à présent une question qui n avait d*ail- 
leiirs peitr ^ens e mble de mon travail aucun intérêt ac- 
tuel, et je me suis d'autant plus aisément résigné à 
m'abslenir, que mon excellent ami M. Guillaume Barbie 
du Bocage^ qui m'avait complaisamtnent communiqué 
ses propres extraits de la relation de Peysso'nnel , s'oc- 
cupe de rechercher Toriginal de celle-ci , afin de la pu- 
blier avec une construction graphique de la route de ce 
voyageur» 

Des extraits et des croquis que j'ai eus sous les yeux, 
je dois me borner à conclure que Lambe^ et Bsgatsofit 
seulement à 8 heures 6u ao milles de distaoce mutueUe, 
ainsi que l'a adopté Shavr; or ia distance de Lambese à 
Diana n'est que de 33 mille pas ou 26 1/2 milles géogra- 
phiques, au maximum, d'après l'itinéraire d'Antonin, 
ce qui , av^c les u4 milles entre Zainah et Séthyf indiqués 
par Shaw et qui résultent également de l'itinéraire de 
Peyssonnel , ne produira que 70 1/2 milles entre Séthyf 
et Bâghâyah. Or Schaw donne, d'un autre côté, une 
mesure de 24 lieues ou 72 milles entre Qala't-eUAtsnyn 
^t Bâghâyah (i); ces deux lignes ne peuvent se rencon- 
,Uer même sur la voie directe de Séthyf à Qala'h, et bien 
moins encore en inolinant toutes deux au sud pour aller 
jiu-d<^là du Gebel^l-Oiiasth^ qui lui-même est au-deià 
46 la montagne de Seedf Rougeise^ vbitée par Shaw, et 
^uée à 4^ ioiUes au S. E. i/4 & deGonstaiitine% 

(t) Dt G«itiifi à Ayn-Tyllah, i9 lieues dans Touest, et de là è 
fiR|;at , 6 tieutf daBB la même «Kreotioa, 
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D*une. nuire p^it, TEdrysy indiqua fiàghâyah à ^^ 
jaurnées djt$ Bougie , et à 4 stations deThobnah, qu'il 
met elle-mêine à 6 journées de Bougie ; le Békry niet« 
de $on coté) Bàghàyah à 4 jourûé^'s de Beskarah (i) : 
une position moyenne de 35^ a3^ N« et 4'' 3o E. reiiipli* 
rait très hien ces conditions, au taux uniforme de x5 
milles à la journée; mais elle ne peut cadrer avec celles 
q^ii résultent de l^ ligne plus précise de Séthyf à Bâ-* 
gbâyâh par Diana et Lambese. Je signale ces incertitudes 
ai| zèle investigateur de nos officiers de larmée d*Afri* 
qjue : à eiix est riionorable tâche de fixer enfin la géo- 
graphie de toute la région }iarl>ar^sque> 

Prenons maintenant la route de Shaw entre Alger et 
les montagnes de Tàtcherah ^ quHl appelle Trara. La 
carte lithographiée du Dépôt de la guerre est en cette 
partie, du moins pour tout ce qui est compris dans la» 
première feuille, la reproduction d'une carte dressée à 
Oran, sur les renseignemens des indigènes combinés 
avec lesdocumens antérieurs, par M. le capitaine d*état- 
major Tatareau, qui a fait preuve, dans ce travail, de 
beaucoup de sagacité, mais dont je ne crois pas moins 
indispensable de contrôler les résultats afin de ne m*ap- 
puyer que sur des bases que j'aurai personnellement 
vérifiées; j'analyserai donc directement l'itinéraire de 
Shaw, qui se rattache à un assez giand nombre de points 
de la côte pour en obtenir une construction satisfai- 
sante. 

Après avoir reconnu que le docte Anglais a vu de se$ 
yeux toyit le cours du Schélif en^re son embouchure et 
le confluent de la petite rivière Harbeene (probable-^ 

(i) Edrysy, pageyaaS, «3^ «t »34; Békry, page 70. 

10, 
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ment Oaéd*el-Kharbyn) , je vais m occuper d'en réta- 
blir le tracé. Le confluent de cette rÎTière a lieu auprès 
d*une ville ruinée, désignée par le» Arabes sous lappel- 
làtif El-Médynah el-Kherbali (laYille détruite ), qui se 
rencontre si fréquemment dans la géographie moderne 
de ces contrées. La carte de Shaw met EUKherbah vers 
le S. O. de Mehdyah, à une distance égale à celle de 
Mehdyah à Belydah ; c'est aussi ce qu'offre une carte 
plus détaillée, levée, à ce qu*il paraît, par des officiers 
anglais lorsque se préparait l'expédition d*Exniouth, et 
dont M. Lapie m*a obligeamment communiqué un 
calque. Jai, d'à prè3 cette base, placé cette première 
Kherbah à 36** 2- N. et o» 16' E. 

De là à l'embouchure du Schélif , la distance réelle est 
de 117 milles, tandis que Shaw n'en compte que 87, 
ce qui constitue une insuffisance d'estime d'un tiers; 
correction faite, les mesures partielles du cours du 
Schélif données par Shaw doivent être employées ainsi 
qu'il suit ! 

Départ du confluent du Ouèd'd-KherJbyn. 
Confluent du Ouéd-el-Fadhah, au lieu de 14 lieues, 56 milles O. 
Confluent de la rivière Arhyone, au lieu de 7 ^ a 8 — O. S. O. 
Confluent de la rivière Mynah, au lieu de 5 — ao — O. 
Cap lyi ou Gebel el-Dys au lieu de 5 — ao — N. O. 

La ligne cpie j'ai ainsi construite se trouve accompa- 
gnée, dans la majeure partie de son étendue, par là 
route que Shaw a suivie et tracée depuis KabberRomeak^ 
vers l'ouest, avec embranchement sur Mostaghânem et 
Oran. Kubber Romeah , plus correctement Qobr el- 
Roumyah, est un monument bien connu, où il est à 
désirer que soient opérées des fouilles, qui selon toute 
apparence seront fructueuses pour l'archéologie mau- 
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ritanique, car iious sayonâ par Pomponius M«la (i)que 
çétait la sépulture royale des souverains de Césarée. 
Nous avons un autre point de repère dans Seedy Abid^ 
plus exactement Sydy O'bayd, que Shaw nous dit être 
à 2 milles (correction faite, près de 3 milles) à Test du 
confluent de VArhew (Arhyoue); il se pla^e ainsi vers 
3&*^ 5a' N. et i® 20' O, dans ma construction , qui me 
donne en même temps Mazounah vers ^d*» 59' N. et 
!• 28' O., Sénâb vev& 35*" Sg' N. et i» i' O. , et Melya- 
nah vers 36° i4' N. et 0° 10' O.; cette dernière est Tan- 
cienne Malliana, doù Titinéraire d'Antonin nous cou- 
duit à RusuGcurrum , ainsi qu*il suit : 

MalFiana. 

Sufasar M. P. xvzii {%) 

Velisci, . . . , , , XVI (i) 

Tanara Atasa Castra. ..... xyi 

Tamariceto prœsidio xvx 

Rapida Castra. ••,;...... xyi 

Rusnccurro colonia ...... xu 

t>*autre part , nous avons déjà vu (4) que Sufasar est 
à 16 mille pas de Aqufie, et celles-ci à 2^ mille pas de Cé- 
sarée : les bains Hammam Meriga, à 20 milles de Scher- 
schel, correspondent à merveille à Aquœ; de sorte que 
la position de Sufasar se trouve ainsi assurée ; et Ton 
aperçoit aisément que la route doit al)outir aux ruines 
voisines du cap de Témedfous, Rapida Castra marquant 
le passage du Hbarrâtcb. 

Le surplus de la route de Shaw noffre d'important à 
placer que Telemsén , qu il met à 1 5 milles S. S. E. de 

(1) Mêla , lib. I , cap. iv. 
(a) Variante : xviiii. 

(3) Variante : XV» 

(4) Ci-dessus y p. loa. 
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Feiubouchure de la Taftiày, et à pareille distance de& 
montagnes de Tâtcherah. La carte de M. Garnier place 
la grande mantagtie deTadjera ou mont Noé à 35® 8' N. 
et 4** vV O:; elle indique en même temps, vers Kenibou- 
chure de la Tafnày, sur la rive gauche, nn village dans 
lequel on ne peut méconnaître les testes d'Areschqoul (i) 
doni }e nom s'est perpétué dans llle voisine , défiguré 
toutefois sur nos cartes en ceux de Harschgoane, de 
Risgoun, etc. Aboalfédà compte 20 milles deTelemsèn à 
Areschqoul, et ce chiffre, conforme à celui qua em- 
ployé M. Tatareaù , prouve que les i5 milles de Shaw 
doivent être augmentes sùîTant ta proportion que nous 
avons déjà employée sur le Schélif ; mais en appuyant 
ainsi Telemsén par 20 mille» sur Tembouchure de la 
Tafnày et 20 milles sur le mont Koé, il ne restera plus 
que 53 milles jusqu'à Oran , tandis que Shavtr en met 54 
dans son texte, 5i dans sa carte, c*e:^t-à-di're à-peu-près 
la distance même que je trouve, sans qu^il y ail lieu à 
l'augmentation ordinaire. Cette difficulté est levée par 
un itinéraire d'Oran à Ouetchdah recueilli par M. le ca- 
pitaine d'état-major Levret, et qui porte 24 heures 
d'Oran à Telemsén et 14 heures de Telemsén à Ouetch- 
dah ; or en partant de la position de Ouetchdah détermi- 
née par Badia, Telemsén me viendra par 35" 1' N. et 
3^ 39' 0. 9 à 3i milles de Ouetchdah et 53 milles d*Oran 
comme ci-dessus. Ainsi Shaw. dont l'estime de route 
entre Alger et les montagnes de Tâtcherah est en géné- 
ral trop courte d'un tiers, a pourtant estimé à sa valeur 
réelle la distance d*Oran à Telemsén : il suffit, pour 
s'expliquer cette anomalie, de considérer que, à part 
cette distance qu'il a indubitablement fixée par deux 

« 

(f) Voir Békry, page loa. 
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obserrations de latitude , tout le surpl^as de sa roote 
dair^ cette provîiiee est prinçipaléfiieBt dirigé dans le 
tensdes toogrtudes et entaché d*n<ne erreur communie. 

Le trttcé que Shaw a donné de son itinéraire ne se 
poursuit pas jtrsqu'à Nedromnah , qui est au revers oc 
cidental des montagnes de Tâtcherah ; ce poim est in-* 
serit, sur la carte de M. Garnier, à la même position, 
à un mille près, que celle de 3&* 3' N. et 4"* 6' O. , que 
me procurent, d'une part une dislafice de lo heures 
sur Telemsèn, indiquée à M. Levret et que je traduis, 
d'après les précédentes données, par S2 milles géogra* 
phiques , et d'autre part une distance de 8 milles sur 
Ternàny et Tàouant , marquée par le Békry. (i) 

La route de i&aw ne va pas non plus à Ma'skarali , 
mais il en indique dans sofn texte, sans doute diaprés de 
bonnes informations, la situation relative à l'égard de 
Mo^taghànem, pat* une ligne brisée courant d'abord 
6 Keues au S. S. E. jusqu'à Qala'h , et de là 5 lieues & CX 
jusqu'à Ma'skarah ; il ajoute que cette dernière ville est 
en même temps à 33 milles S. S. E. d'Oran ; mais il e^ 
évident que cette distance ni ce gisement ne sauraient 
concorder avec les précédentes données, tandis qu'ils j 
cadreraient assez bien si le point de départ de cette nou- 
vdle ligne, au lieu d'être fixé à Oran, se trouvait à Ar^ 
zéoti; il semble qu'il y ait^ sous ce rapport, une mé^ 
prise, d'autant plus que la carte du docteuv, en rédui*- 
sanfl à 39 miUles la distance de Mostagkànem à Ma'ska- 
rah, allonge au contraire jusqu'à 38 celle de Ma'skarah 
à Oran; et cette dernière indication s'accorde très bien 
avec un compte de 17 heures qu'offre un itinéraire re- 
cueilli par M. Levret ; mais nous venons d'acquérir à 

(1) Page lue. 
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cet égard des données beaucoup plus précises ; M. Bev- 
nier de Malignj, capitaine detat-major» a, depuis la 
soumission du bey A'bd-el-Qàder, relevé soigneusement 
la rou^e d'Oran à Ma'skarah et de là à Mosiaghànem ; il 
en résulte que Maskarah est à une disuince deai 1/3 
lieues de 4)000 mètres en ligne droite à legard d'Oran » 
et à 17 i;3 lieues à Tégard de Mostaghànem , ce qui re- 
vient à 46 et 37 milles géographiques, et. amène Ma'ska- 
rah par SS** ao' N. et 2^ i5' O. , à 33 milles d'Arzéou et 
à 71 milles de Telemsén : cette dernière mesure. s'ac- 
corde d*une manière satisfaisante .avec une marche de 
33 172 heures indiquée par un itinéraire oralement 
fourni à M. Levret. 

Les indications de distances et de gisemens recueillis 
par Slia\/v se poursuivent au-delà de Ma'skarah vers 
Tagaderapt, et de là par Swamnia >usqu au Nador et ft 
Goojeda ; puis , s'appuyant sur divers points connus du 
Schélif , ces indications déterminent le cours supérieiH* 
de ce fleuve, et s'avancent, par Midroé , jusquatucmoa- 
tagnes des Amraer et de Lowaate. Elles doivent i^insi 
nous conduire jusqu'au point de départ des itinéraires 
d'Ebn-el-Dyh. 

D'autres routes, oralement recueillies aussi par des 
officiers français , nous mèneront au même but, et ces 
données diverses aideront mutuellement à leur construc- 
tion commune. 

Je relève , dans le texte de Shaw , une première ligne 
ainsi divisée : 

Départ de Sinaab. 

Montagne de Wannashreese. .... 8 lieues S. £. 

Tessumseely 3o milles S. S. £. 

Tuckereah. '20 milles. 

Midroe. • 6 lieues S. 

Montagnes die Lowaate et Ammer. 6 lieues. 
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Sinaab (pluà correctement EU'^Rs8nàb)s6 trouve déjà 
placé, dans la construction de la route suivie parShaw 
le long du Scbélif. J*ai déjà fait remarquer que dans toute 
cette partie, le docteur anglais a , par une réductiain 
trop forte, estimé généralement ses distances un quart 
au-dessous de leur chiffre réel : en rétablissant le taux 
effectif, le Wannasbreese , dans lequel il est aisé de re- 
connaître le Ouànaschrysch des géographes arabes , 
trouvera sa place à 3^ milles S. Ë. d'El-£ssnâb> vers 
35o 36' N. ei o* 33' Q. ; Tessomsyly,à 4o milles S. S. E. 
de là, tombera vers 35'' o' N. et o' i4' O. Le gisement 
de Tokeryah n*est pas marqué : la carte l'indique S. i/4 
S. E. deTessomsyly, et Midroe ( plus correctement Mé» 
dérây) y est placé au S. i/4 S. O. de Tokeryah, ce qui 
revient à mettre Médérây au sud de Tessomsyly. 

On y arrive pareillement par une autre voie : Shaw 
rapporte que le Schélif , formé par la réunion des Se- 
ba*oun A'youn (les Septante sources) au Nahr*Ouàsse), 
commence à 8o milles de son embouchure, ce qui, cor- 
rection faite de la distance, établit ce point vers 
34"* 46' N. et o" 37' O. ; et comme, de là, il compte 
10 lieues jusqu'à Médérày, ce village viendra, par 
cette voie comme par la précédente , vers 34° 10' N. 
et o*» 14' O. 

La montagne des Lowaateet des Ammer, c*est-à-dire 
le Gebel el-A'mour, situé à a4 milles dans le sud de 
Médérây, se trouvera dès-lors par une latitude de 33" 
46' N. offrant un premier repère aux routes d*Ebn-el- 

Vérifions si les informations recueillies par nos offi- 
ciers de Tarmée d'Afrique concordent avec ce résultat. 
J'ai à ma disposition deux itinéraires qui, se soudant 
bout à bouta Ferendah, conduisent ainsi depuis Oran 
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jusqu'à A'yn^Mâdhj^ autre point de repéra avec le* in- 
dioa^tionâ d^Ebn-el-Djn. 

Le premier de ces îtinënares , recueilli par M. Lerret 
€n f83i) fournit les iadiieation&auivaDte»: 

Départ d^Oran. 

Msulen, village 9 heures. 

Tldat, rnisseaa 3 

Tzig, rivière »••.•••,•, 4 

Oued Hammem » • . . • 4 

Mascara , 4 

Tiganetin , ruisseau • • '. . . , 4 

Oued Hadded 4 

Oued el-Abt 4 

Mina« rivière. • . » v • 4 

Medrossa » hameau 4 

Frimdey, village fermé , . 4 

lie secofidy recueilli par M. Tatareau en X833 , se di- 
rige d^abord vers le S, E. , puis directement au & parles 
étapes^ suLtantes : 

Départ de Frendah. 

Enbar Ouessel 4 heures 

Susellem , rivière courant de droite à gauche. 5 
( A r heure «ur \k gauche est le village de 

Gougéla ). 

£I-Feygia ( le col ) 4 i^« 

£1-Bayda , terre hlanche é 4 

Oued el- AIeg ^ rivière coulant vers le N. E. . 5 . 

Hadra , village ^ 5 

Teylbula S 

Aîo-Madît près des OoM el^AmaoK .«. 4 

( La ville de Beni-Lahouat est à a jours 

dans l'est , et celle de Ghiléla à 5 ou 6 

jours dans louest d' Am-Madi. ) 

Le premier de ces deux itinéiraites compte i^ heiH'es 
p^uT les 4^nifHes.qtirs« vrouvent ew ligne droite d'Oran à 
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Ma skarah , ce qui doit faire estimer à 65 tnWïes Ie5 24 
heures restaiites pour aller jusqu'à Ferendali ; à défaut 
de direetion indiquée, on peut présumer que celle d*0- 
l*an à Ma'skarah 3e poursuit au-delà; cette présomption 
se trouve corroborée par d'autres considérations, savoir: 
que ShaW indique les sources du Ouèd-el-A'bd à 3o 
milles ( qui en valent 40 } ^u S. E. de Ma'skarah ; qàe 
Pîtinéraire actuel traverse le même ruisseau à 12 heures 
ou 32 1/2 milles de Ma'skarah, et que le ruisseau dont 
il s'agit coulant du sud au nord , le passage doit avoir eu 
Heu au nord des sources, par le double motif que ces 
sources sont l'origine du courant traversé, et que ki 
route qui y conduit est la plus longue. Par une raison 
semblable, Tagadempt (que Léon dit signifier Antiq^ie, 
et dont la véritable orthographe est dès-lors Tâqadymt, 
forme berberlsée du mot arabe qad jm ) , doit se trouver 
au nord de l'itinéraire dont je m'occupe , car Shaw in- 
dique ce point à 60 milles (qui en valent 80) d'Oran, 
cVst-à-dîre en réalité à 34 tnilles au-delà de Ma'skarab, 
sur la rive droite de la Mynah, à quelque distiance au 
nord des sources de celle-ci, tandis que l'itinéraire ac- 
tuel traverse cette rivière k ï6 heures ou plus de 43 
milles de Ma'skarah. Or Tâqadymt est à 3si ou plutôt 
43 milles au nord du Nador ( plus correctement El- 
Nàzhour, la Vigie), d après Shaw; et d'autre part , des 
informations recueillies par M. Levret placent El-Nâ- 
zbour à 20 heures des ruiiies de Mynah, qui sont entre 
Ma'skarah et Sydy O'bayd à 9 heures de l'un et 9 172 
heures de l'autre : cela donne 18 r/2 heures pour les 
SS niitlles compris néellement en^tre ces deux potnts^, 
d'où il faut conclure 60 milles pour les 20 heures de 
Mynah à El*Nâzhour : et de là à Goojeda sur le Susel-* 
Km, Schaw compte t8 milles qui en valent 24; le se- 



( i56 ) 

cond des itinéraires ci* dessus traverse le Susellem à une 
heure ouest de Gougélah , qui est eTideiameat le Goo<- 
jeda de Shaw : il est donc indubitable que la route de 
Ma*skarah à Ferendah passe entre Tàqadymt et El-Nàé 
zhonr, et celle de Ferendah à A'yn-Mâdhy entre £1- 
Nâzhour et Ghougélah. Je mets ainsi Ferendah à 65 
milles sur le prolongement de la ligne d*Oran à Ma'ska- 
rah, ce qui me donne une position conjecturale de 
34^ 44' ^* ^^ i*^ 9* O*) '^ passage intermédiaire de la 
Mynah se trouvant vers 34** 56' N. et i** 3i' O. 

Cette position de Ferendah diffère singulièrement , 
comme on voit , non-seulement de la vague indication 
de Shaw , qui la met parnii les d^skerahs qui entourent 
les sources, du Ouédel-A'bd, mais aussi de la carte 
lithographiée du Dépôt de la guerre, qui la place sur la 
rive gauche du Ouêd el-Haddet , le Oued el-Hadded de 
notre itinéraire, c'est-à-dire au tiers de sa distance véri- 
table à regard de Ma'skarah; et encore de la carte de 
M. Tatareau , qui rétablit à 22 milles seulement de Ma's- 
karah , c est- à-dire à moitié de la distance réelle. 

La route de Mynah à £l-Nâzhourf tracée sur la carte 
lithographiée du Dépôt de la guerre, est ainsi distribuée: 

Départ de Mîna ( ruines romaines ). 

SidirMohammed Ben-Héisa , . • • 8 lieuret. 

Ouled-Schérif 6 i/a 

Nador • 5 i/a 

Cette route ne traverse aucun cours d*eau , et paraît 
remonter la rive droite de la Mynah; la direction en est 
dès-lors déterminée par la situation relative du point 
de départ (vers 35* 36' N. et i"" 49 O.) et de celui où 
la route de ferendah coupe la Mynah : la position d*El- 
Nâzhour sera ainsi portée vers 34° 4^' N. et i<» 22* O. 
De là comptant 43 milles vers le nord jusqu'à une dis- 
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tance de 34 Hiilles dans Test de Ma*skarah , Tàqadymt sô 
trouvera placé à 35® 23' N. et i* 33' O. 

La route de Ferendah à A'yn-Màdhy est de 36 ij2 
heures; mais quelle valeur itinéraire convient- il de don- 
ner à cette mesure horaire? C'est une question d autant 
plus diffidie à résoudre, que les appréciations de cette 
nature sont très variables, et que nous sommes ici dé- 
nués d'une portion connue qui nous serve de taux pour 
les autres. Dans les précédentes investigations, nous 
avons trouvé la valeur de l'heure de route en milles géo- 
graphiques, tantôt de 2 t/6, tantôt de 2 2/3, tantôt de 
3 : cela dépend du mode de voyage, soit à pied , soit à 
dos de chameau ou de mulet ; de la nature du chemin, 
battu ou non, en plaine ou en montées, etc. Kien ne 
nous fait connaître ici ces bases d'évaluation, si ce n'est 
une présomption générale que la route est en montée, 
d'abord parce qu'elle traverse le Nahr-Ouâsseî, affluent 
supérieur du Schélif,puis les hauteurs queShaw indique 
entre El-Nâzhour et Ghougélah, ensuite El-Feygia, 
qui paraît être le mot Fegj ou Fegjah (un défilé), et 
qu'elle s'avance enfin vers les hautes montagnes d'EI- 
A'mour. D'après cette considération, je choisis le taux 
le plus court, celui de 2 i/6 milles, au moyen duquel 
les 36 1/2 heures se traduiront en 85. milles dans une 
direction que la carte de M. Tatareau porte d'abord au 
S, S. E. jusqu'à El-Fegjah , puis au S. i/4 S. E. ; en com- 
binant les 19 1/2 milles de Ferendah au passage du Sou- 
sellem avec les a4 milles d'EI-JVâzhour à Ghougélah 
aboutissant à 3 ou 4 milles sur la gauche du passage 
dont il s'agit, j'obtiens celui-ci par 34* 27' N. et o*58'0. 

Dans Tintervalle de Ferendah à ce point, et à près de 
1 1 milles de ce dernier, se trouve le passage du Nahr- 
Ouâssel, qui est là fort près de sa source, et qui, dans 
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ma construction, n a plus a parcourir ^u qn espace 
d'environ a3 milles pour arriver au point où, réuni auK 
Séba oun A*youn , il prend le nom de Schélif. A 3a milles 
dans l'est de ce premier confluent, eti 4^ milles dans le 
sud de celui du Ouéd el-Kharbyit,. se trouve, d*aprè» 
Sbaw, celui du ruisseau de Médérày, c'est-à-dire, cor- 
rection faite, à un coude déterminé par environ 43 milles 
sur le preonier confluent, et environ 53 milles sur le 
troisième, ou, en d'autres termes, vers 35"* 8' N. et 
o" 8' E. 

Arrivé à EUFegjah, la route incline davantage au sud; 
sa direction sera déterminée à laide des indications 
d'Ebn-el-Oyn, qui place A'yu-Mâdhy à une journée 
dans l'ouest de Tegemout, et ce point-ci à une journée 
au sud du Gebel el-A'mour; je montrerai plus loin que 
la journée d'Ebn-el-Dyn vaut i8 milles, au moyen de 
quoi Tegemout me vient vers 33** ^8* N, et o<» i4' O. , 
Ajn-Mâdhj vers 33o 28' N. et o" 36' O. , et enfin El- 
Aghouâth, qui est à upe journée au sud de Tegemout, 
vers 33* 10' N. ef o"* i4' O. De cette manière il 7 a deux 
journées de A'yn-Mâdby à El-Aghouâth comme le 
marque notre itinéraire, si l'on passe par Tegemout , et 
une journée seulement ainsi que le dit Ebn-el-Dyn, si 
l'on suit la route directe, qui n*est que de 21 ipilles. 

Le Ouéd-Alegh, qui marque une des étapes intermé- 
diaires, coulant vers le N. E. , ne peut aller tomber dans 
le Schath qui est à l'ouest, comme le lui fait faire la 
carie litbographiée du Dépôt de la guerre. Il est pro- 
bable que c'est un affluent du ruisseau de Médérây, et 
p9r conséqui^nt du Schélif. 

AI* le capitaine Levret a envoyé, en i833, un iùué- 
raire qui conduit deMa'skarah àEI-Agkouàth sans passer 
par Ferendalij les noms de lieux 7 spnt accompagnas 
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dame tittttsd'iptioD len oaradères aialies, qui sans être, 
lii aisément déchiffirable, ni parfaitement oorrecte^ pent 
Diiasmoîns aider à fixer Torthc^raphe; mallieureuse-i 
ment les diatanoea ne sont point indiquées. Voici cet 
itinéraire, où j'ai mis entre parenthèses laiecture fidtie 
des transcriptions arabes : 

Départ de Mascara ( Ama^skara ). 
Maousa ( Mousày ), ruisseau. 
Kachreu ( Kaschra' ) , hameau . 
Oued el-Abdt ( Oued el-A'bd) , rivière, 
Tagazoute (Taqa'/oût) , village. 
Susdlam ( Sousellem } , rivière. 
El-Ogala ( £l-Oghalâ ) , puits. 
£1 Beda ( El-Baydhâ ) , ruisseau. 
El-Fedja (El-Fegjah) , petite rivière. 
Oued el-Alag (Oued el-A'Iaq) , rivière. 
£I-Kadara (£1-Kkadhrâ) , hameau. 
Teïloula (Teyloulâ ) , hameau. 
fieni-Lngrouat ( Bény-Laghouâth ) , ville. 

On peut supposer que la distance de chaque station 
à la station suivante est d'une journée de route, sauf 
pour la dernière mutation , où nous savons qu'il y a 
trois étapes. Il est à remarquer en outre que les sta- 
tions d'Ël-Baydhâ et d'£l-Fegjah se trouvât , dans ce 
dernier itinéraire , placées dans une situation reiative 
inverse de celle qui a été indiquée précédemment. En 
Ifétablissant £l-*Fegjah avant ËUBaydhà , ainsi que le 
porte l'iiinéraire envoyé par M* Tatareaa , il faudea 
compter, pour l'itinéraire actiiel, 7 journées de Maidia-» 
rab à Ël-Fegjah| ce qui donne environ i3 milles. p«r 
journée. La nencontre du Ouôd el<-A'bd aura ainsi lieu 
toiUttoprès de la source , «et Ja i encontre d«i Sousellem 
à i^eiqiMs nûUes au^esmus d'£lnNâ»boar« Taga'juml, 
que ^Shaw éçnà Tàgâsoute et indique avec Ferendab 
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ao yoitii»ag^ des sources du Ouéd el-A*bd, se trouirera 
dans ma construcUon , vers 34^^' N., et l'^So'O. j à 
li milles desdites sources et à 17 milles de F^rendab. 
Revenons aux indications du capitaine Tatareau : 
elles portent que A*yn-Màdhy est à S ou 6 journées de 
.Chilëla, position au sud d'Oran , à laquelle conduit la 
rouie suivante, recueillie par le même officier : 

Départ d'Oran. 

Méléta • 7 heures. 

£1-Gazul , petite rivière 5 

Tesselah , montagne ^ 5 

Mekerra, cours supérieur du Sig. 4 ' 1/4 

Hammen Sidl Ali Bcni Youb 5 

B az el Mali , source du Mekerra, 3 

Travers d'El • Beghera u Benihiza » deux 

montagnes à 4 heures sur la droite 7 x/i 

Oued el-Hamem , torrent 8 

El 'Shott , grande sebgha longue de plusieurs 

journées , large de moins de i heure 4 

Sénia • 6 

El-Mellehah, source salée 7 

Téniah , col dans le grand Atlas 5 

Chiléla , petite ville dans le désert 7 

Dans la carte (corrigée) qu*il a envoyée en i833, 
M. Tatareau donne cette route avec des variantes qui 
tendent à en restreindre i*étendue, de manière à ce que 
Testime des distances de Titinéraire ci-dessus doive être 
réduite à environ i 3/4 milles par heure; je me range 
d'autant plus volontiers à cet avis, que les in<Uciaitioas 
de Skaw ne permettent point une évaluation plus large; 
ainsi, par exemple, le voyageur anglais meta aimilles 
(qui en valent a8) au sud d'Oran , la ville de Tessailah , 
^tuée au pied du versant septentrional de la montagne 
du même nom ^ que Titinéraire ci-dessua place à 17 h. 
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d'Oran ^ produisant près de 3o milles^ à raison de i 3/4 
milles par heure, dans une direction S. S"" O. De là aux 
Hhammam Sjdy Â'iy ben Ayoub , il y a 9 i;2 heures 
produisant un peu plus de 16 1/2 milles qu'il faut com- 
biner avec les 4o milles (correction faite 53 milles) que 
Shaw compte depuis Arzêou jusqu'à ce point, lequel 
demeurera ainsi déterminé vers 35'»o' N. , et 2^*59' O. 
Les trois heures qui suivent, et qui valent un peu plus de « 
5 milles, conduisent au Râs eUMâa (la tête de Teau) , 
d*oii Ton trouvera aisément deux journées jusqu'à El- 
Ghour, position qui elle-même se trouve, par un au- 
tre itinéraire, à 12 heures ou 26 milles au sud de Te- 
lemsén ; en plaçant Râs el-Màa sous le méridien d*Oran ^ 
il y aura, entre les deux points, 36 milles pour les deux 
journées dont il s*agit. En continuant la route droit au 
sud; on a 44 ^/^ heures ou environ 78 milles jusqu'à 
Schiléiah, qui, maintenue sous le 'méridien d'Oran , se- 
rait à 120 milles de A'yn-Mâdhy, ce qui vérifierait la 
condition des 5 à 6 journées de distance, suivant qu'on 
les supposerait de 24 ou de 20 milles , deux taux fort 
admissibles; s'ils paraissaient toutefois un peu élevés , il 
suffirait d'incliner un pe^i la route vers l'est, de manière 
à faire tomber Schilélah , soit à 108 , soit à 100, soit 
même à 90 milles de A'yn -el-Mâdhy, le taux de la jour- 
née descendant ainsi à 18 et i5 milles. 

Quant au Schath , que la route ci-dessus traverse à 
19 1/2 heures ou 34 milles du Râs el>Mâa , M. Tata- 
reau a envoyé en i833 un autre itinéraire qui y abou- 
tit en partant de Ma'skarah, et allant droit au sud par 
les étapes suivantes : 

Départ de Mascara. 

Bénî-Hen, affluent du Oued el-Hammem. 5 heures. 

Lahod , aunre affluent 4 i;a 

II 
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FaJet , ravin. 4 

Sfhouna , lac. • 6 

El-Oghia , puits 4 

Sidî-Khanfa , village .' 8 

£l-ChoU , gi^ande sebglia ' o r/s 

C'est en tQui; 32 heures, qiùl y a lieu d estimer à envi* 
ron 'jQ milles, (i après le taux uniforme qui paraît ap* 
plicable aux itinéraires fournis en dernier lieu par le 
même officier. 

Un rapport de M. le lieutenant - général Bojer 
énonce que , d'après les rensei|[neniens fournis à Oraii^ 
en novembre i83a, par des Arabes qui arrivaient d^ 
voisinage de Schilélah , Bozamoghan est à une joornéei 
au i»ud de cette ville , à partir de laquelle on ipet 3c^ 
jours pour alîer dans le pays des Soudan, savoir^ lO 
jours jusqu'à Gtjurara, sajis eau^ lo jours j^usqvi*à X4- 
dikitz, qui ne paraît pas pouvoir être autre que le Te^ 
dikels de M. Hodgson; et enfin 10 jours encore jus- 
qu au Bêla d-el-Sou dan. 

Ayant disposé dans le nord le canevas auquel s'atr^ 
tache ritinéraire d'Ebn-el-Dyn , je vais marquer à^X^^ 
Test et dans ie sud les points auxquels il abpiitil , el 
déterminer les principaux nœuds de sa (igoede ro^ta. 

Je pars de Tripoli pour aller à Ghadâmes eq i3 jOMr^ 
nées , avec le scheykh Hhâggy Qâsem , si coiiinu par kfl 
savantes recherches de M, Walcketnaer | Smyth m'a 
fourni la position de| la première (^ ces< vîU^4 , ^û^ 
celle de la seconde; Tinteryalle f>t d^ 2i6io milles > oe 
qui détermine à 20 milles le tatix'de la joUriiée. D^ CrhiH 
dames à A'yn el-Ssaiàhh, Hhâggy Qâ^em^ à eiaploje ta 
apparence ao journées , dont la valeur , calculée sur 
cette base, devrait être de 4oo milles; en réalité la 
distance est de 407 milles jusqu a la po^^oi^ la plus 
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orientale de A yn-^el-^Ssalàh, de ^^6 milles jusqu'à la po- 
sition la plus occidentale ; laquelle des deux est plus 
exacte? On serait tenté, d'après ces chiffrei^, d*opter 
pour la première , et néanmoins il semble que la se- 
conde présente plus de garanties , étant donnée avec 
plus de précision, et ayant fait l'objet d'une oommu-^ 
nication spéciale de la part d'un ami de Laing, fort 
versé dans les calculs de cette nature; une considéra^ 
tion plus décisive vient se placer ici : c'est que , au liett 
des ao. journées comptées par le rédacteur de l'itiné*^ 
rslire de HhâggyQàsem entve Ghadâmes atteint le il* 
jour, et Â'yn eUSsalâhh atteint le 33** jour, le détail des 
étapes donne en réalité na jours, ainsi qu il suit: 
• Déport de Ghadâmes^ 

Ten-Yakken T , . . 3 journées. 

Bir el-Tabbeyed 3 

El-Mosseguem 4 

Bir et-Gàbah 4 

Hassi Farsik i 4 

Ain el-Salâhh 4 

Nombre total des journées aa 

La rf\êtne distance est de 124 jours d'après EbiiHel^- 
Dyn : c est , à très peu de chose près , 18 milles pâÉ* 
jour ^ et ce taux, ainsi déterminé, me fouruiii le mojen 
d'aller planter quelques jalons priiioipaux pour les rcnv- 
tes du voyageur. 

Je commence par Ouerqelah , qui doit être établie à 
16 journées ou a88 milles de Ghadâmes, d'apifès l'in*- 
dioadon jd'Ëbn-el Dyn* Le Bél^ry compte i4 journî^es 
depuis TojuAer : admettons que ce soient encore de)s 
journées de 18 milles , ce sera en total sSâ milles , qui 
coineideront avec la mesure précédente en un pbiiit 

{klacé ven 3 1^44' ^' ^* ^°^* ^- î P^^^ devenir défipi- 

II. 



( ï64 ) 

tive, cette position doit remplir une troisième conditioDy 
résultant des informations recueillies par Shaw. Celui- 
ci parle d'un am.ns de villages parmi lesquels il nomme 
Badass, le Bâdys de Zâb du Békry, déjà placé sur ma 
carte; et il compte de là 12 lieues vers le sud jusqu'à 
EUFythe , ou plus correctement £I-Fethh , puis 10 
lieues encore dans le sud jusqu'à Majyre , qu'il faut 
sans doute écrire Megêhir ; on a ensuite Tummarnah à 
6 lieues dans l'ouest, Tuggurt (Teqort) à 12 lieues de 
]à au S.O. ; et 3o lieues plus loin , dans la même direc- 
tion, Engousah, après laquelle vient enfin Ouerqelah, 
à 5 lieues dans Touest. Si Ton réfléchit que ces gise- 
mens n'ont été fournis à Shaw que par des indigènes 
ayant une idée fort peu précise des directions de la 
boussole et ne parlant d'ailleurs que de souvenir , on 
sera surpris de voir combien leurs indications se rap- 
prochent d'une exactitude rigoureuse , puisqu'il suffit 
d'un léger redressement des flexions de la route pour la 
faire cadrer aux 211 milles qu'offre ma construction 
entre Bâdys et Ouerqelah. 

De Ouerqelah à A'yn-el-Ssalâhh,Ebn-el-Dyn parait 
compter 17 journées, savoir, 5 de Ouerqelah à El- 
Qolya'h, et 12 de là à A'yn el-Ssalâhh, ce qui amène 
EUQolyah à 90 milles de Tune et ai€ milles de l'autre, 
vers 3o"42' N-, et 0*^21' E. 

Enfin Metsiyly, à 5 journées d'EI-Aghouâth et autant 
d'£l-<^olya'h , se placera vers 3i^45' N. , et o"64'0., 
ayant Ghardêyah nécessairement dans l'ouest , puisque 
Shaw^ dit que cette ville est la plus occidentale du 
Ouàdy-Mozàb; et comme il la met à 35 lieues ou io5 
milles d'EI-Aghouâth, je lui attribue une position con- 
jecturale de 3i°3o' N. et i**o' O. , inscrivant Berj^hân 
à ^ Ueuès de là, dans le haut du Ouftdy-Mozâb , c'es^à- 
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dire à l'esr de Metslyly. On voit que dans cette situation 
le Ouâdy-Mozâb est séparé de Ouerqelah et Teqort par 
une distance moyenne qui répond assez bien au désert 
de 8 journées mentionné par M. Hodgson. 

Je vais m<iîntenant jeter un coup-d*œil rapide sur la 
liaison du tracé qui précède avec les points connus de 
Touest, bien moins dans le dessein d'établir des résul- 
tats y que dans le but d'exposer l'insuffisance des don- 
nées que nous possédons^ et de faire mieux apprécier 
les points sur lesquels il importe d'acquérir des lumières 
nouvelles. 

M. le capitaine Levret a recueilli à Oran , en i83â , 
un itinéraire fort intéressant , qu'il a cru dirigé vers 
Tougourt (Teqort), mais qui en réalité conduit à Tarou- 
dânt, capitale de la province de Sous dans le Marok^ en 
passant par un grand nombre de points déjà détenninés 
avec assez de précision, tels que Ouetchdah, Têzày, 
Fés, Mekhésah, El-Rabàth , El-Manssouryah , £1-Dâp< 
el-Baydhà , Azamour, Smira et Marok; sans parler de 
quelques autres lieux dont la position est moins as- 
surée, entre autres A'yt-Mousày, au passage de l'Atlas 
entre Marok et Taroudânt. Toutes les étapes intermé*- 
diaires. entre les stations déjà fixées, peuvent être aisé- 
ment placées. De ce côté la liaison est bien établie entre 
le tracé de la province d'Oran et les états de Marok. 

La carte de M. Lapie en indique une autre entre 
Ouetchdah et El-Nâzhour : une seule mutation y est 
marquée non loin de ce dernier point , sous le nom de 
Loggnath : cette route m'est complètement inconnue-, 
mais je soupçonne ce nom de Loggnath de constater 
simplement une vague indication d'EI-Aghoiiâth. 

La carte jointe aux recherches de M. Walckenaer 
montre aussi une route de Marok à Tripoli par Aksabi 
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Suréfa, Fiz, Gardéia, Grara, Wurglah» Ingousab et 
Ghadâmes ; et la roême route est tracée sur la carte de 
M* fjapie jointe au voyage de M. Cochelet, par Aksabi 
Suréfa, Fiz, Gardéïa et Grara; puis sur sa carte com- 
parée y en deux feuilles > des régences d'Alger et de 
Tunis ) par Fighig , Tsebid y Gardéïa ) Berigan, Grara, 
Ghargala, Engousah, le Djebel Salubam, Necau et 
Gbadàmes. Ce serait une ligne fort importante; mais je 
soupçonne fort que ce n'est qu'une liaison conjecturale 
indiquée à l'aventure entre des points qui semblaient 
s'aligner sur la carte. Analysons en effet : Aksabi SuréËi, 
ou plutôt Aqssâby eUScherfâ , est une station près des 
sources du Molouyah, sur laquelle je reviendrai tout- 
àr-l'beâre. Fiz parait être un simple lapsus pour Fighig, 
^ns quoi il m'est complètement inconnu. Tsebid est 
inscrit sous cette orthographe dans la carte générale 
de Badia ; il est aisé d'y reconnaître le Tesebit de Léon , 
Tecevin de Marmol, réunion de quatre châteaux, qu'ili 
indiquent à 200 milles de Segelmésah et 100 milles de 
l'Atlas, 120 milles de Tegorarin , et qu'ils disent placés 
sur la route de Fés et de Telemsên à Agadès. Ghar- 
déyah, Beryghân, Ghrarah, Ouerqelah, Ëngousah, 
nous sont connus en deux groupes distincts , mais non 
dans un rapport d'ensemble déterminé. Enfin , £bn-el* 
Dyn nous donne un itinéraire de Ouerqelah à Ghadâ* 
nxfi$ f où ne figurent ni le Gebel Saloubàn ni Neqâou , 
lesquels appartiennent à une route entre El « Bahnesâ 
d'Egypte et Segelmésah, rapportée par l'Edrysy, mais 
dont il n'est pas à ma connaissance que la géographie 
moderne ait retrouvé aucune trace , si ce n'est dans la 
douteuse indication, faite par Shaler, de Nedromah 
parmi les villes du Ouàdy Mozàb , où il confond indi- 
stinctement Ghardêyah et Ouerqelah , Beryghân et 
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Eof^odsâh, en sovt^ que j^ âlHifi^tliiè fon l'honorable 
consul d AToir relevé sur t^ne carte ineitaclè une partie 
des renséigiienieBs qu'il icrut ensuite luiat^iréfé foiir^ 
■is par son thâleb. 

jÊùhû 8*évaDoiift la liaison apparente de tant dé poiiits 
dont il j aurait en effet grand intérêt à connaître les 
rapports mutuels de gisemeiit et de diitanci^, mais qui 
ne forment, quant à présent, aubuiié ligne àmviè ; 
Aqssabj * el^Scherfà est sqr la r6i»te de Fés à Tèiï^t, 
mais sans liaison directe contiué avec Marok ni avec 
fighig; ce point -ci appartient, ainsi que Te^ébit, à 
une ligne qui va de Segeknésiih #à Tegorat4ri; ce soiit, 
eomme on voit, des fragmens détachés, pour \h misé 
ensemble desquels il n*existe jusqu'à ce jour que dés 
moyens fort indirects. 

Je passe à une ligne nioins douteuse , quoique tibn 
encore employée, mais dont la construction, failtéde 
données auxiliaires , demeure, soiis plusieurs rapports, 
un peu TagiM et conjecturale. 

Jai indiqué dans un autre écrit (i) cbfnment A'yn 
ei^SsalàbK doit être rattaché à la côte occidentale par 
une; sétie dé distances^ qui, partant du Càp Noûn ou 
dé rembottchore de fa rivière de tnémë nbm , s'échc^ 
lokinént par la ville de Nonn , t'atf a , El - Harib ( de 
Caillé), A|[imcina, Tebelbeit et Touât. Je vais essayer 
dèf pincer ces divers points intermédiaires.' 

La ville de Noiin est assise sur le Ouâdy Noun, à 3 
joarhëeS dane^ les terres suivant l'Édrysy (2), à 2 jour- 

(i) Revue critique des Remarques et recherches géographiques apoexées 
au Yoyage de Caillé à Ten-Boktoue; mémoire lu à la Société Asia- 
tique dans sa séance du 3 octobre i83i. 

(a) Edrysy de Haitnuuin ^ page iSe. 
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nées suivant les renseignemens jadis fournis à Vasso- 
ciation africaine de Londres par le Maure £fafn-A*l7(i) ; 
à ne porter qu à i5 milles les journées de TÉdrysy, on 
aurait pour résultat une distance de 4^ milles, indiquant 
un taux de plus de ao milles pour les journées d'Ebn- 
A'iy. Cependant Rennel (2) n*alloue que 170 milles 
( c*est-à-dire 18 milles par jour) pour les 9 i;a journées 
qu'Ëbn-A'ly avait comptées entre Marok et Tatta , et 
il faisait un calcul analogue pour les 12 journées entre 
Tatta et la ville de Noun ^ ces distances sont trop cour- 
tes , non-seulement par comparaison avec la valeur de 
la journée entre la côt« et la ville de Noun , mais aussi 
à raison d'autres considérations que je vais exposer à 
Vins tan t. 

J'ai eu occasion de remarquer ailleurs (3) quen ap- 
pliquant à la lon|>ue route de Caillé entre le Rio de 
Nunho Tristaô et El-Rabâth , les règles proposées par 
Rennel sur la disposition des lignes magnétiques dans 
Tintérieur de T Afrique, on devait trouver que cette 
route, relevée à la boussole, était passible, à raison de 
la variation magnétique, d'une correction N. O. succès* 
sivement croissante en avançant d abord à Test, puis 
au nord. Si donc la route a été commencée sous Tin- 
flueuce d'une variation de 1:1 environ, comme je Fai 
établi autre part (4) , il est aisé de vériBer qu'elle s'est 
achevée sous un angle de 37° de déclinaison magnéti- 

(x) Mémoire de Rennel dans les Voyages de Ledjard etSmeas^ 
page 394. 

(a) Rennel , ubi suprà, 

(3) Revue critiqae déjà citée. 

(4) Considérations critiques sur la géographie positive de l'A- 
friqae intérieure occidentale; sect. 11 , S i : routes jusqu'à Temboo. 
(Jlecff* det DeuX'Mondes , tone m de i83o^ page a6i.) 
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que, ainsi que le montrent les marches depuis Fés jus- 
qu'à El-Rabâth. En admettant que dans cette dernière 
portion de route Taiguille aimantée ait subi une dévia- 
tion extraordinaire par suite du yoisinage des monta- 
gnes , et que la même cause ait pu agir en sens inverse 
au sud de l'Atlas, toujours est-il qu'on ne saurait esti- 
mer à moins de ao et quelques degrés la correction 
applicable aux gisemens depuis El-Harib jusqua Fés. 

£1-Harib est un campement dont le nom , qui est 
aussi celui d'une tribu considérable, m'avait paru d'a- 
bord devoir être restitué en celui d'El-Hharets (i); 
déjà Caillé avait altéré de même une finale analogue en 
écrivant Mouladrib pour Moulay Edrys; mais en écou- 
tant attentivement de sa boucbe la prononciation de 
son El-Harib, je n'y ai point retrouvé laspiration forte 
d'EI-Hharets , et j'en ai conclu qu'il faut dès-lors lire 
El-A'ryb, autre nom de tribu qui se retrouve jusque 
dans le pays d'Alger. El- A'ryb est à 5 journées au S. E. 
de Tatta, et à i3i heures en ligne droite de Fês, dans 
une direction S. 17^ O. de la boussole d'après la con- 
struction de détail de M. Jomard , et faisant par consé- 
quent avec la direction sur Tatta un angle de 62^. Or 
si l'on ne comptait que 18 milles par journée, ainsi que 
Va fait Rennel , pour placer Tatta et El- A'ryb, ce dernier 
point se tiendrait dans l'ouest de 7° 40* de longitude 
occidentale, c'est-à-dire au S. 3° O. de Fês, ce qui 
réduirait à i4® la correction afférente à la variation : 
or non -seulement cette quantité est trop petite eu 
égard aux considérations tirées de la disposition des 

(i) Cette restitution se trouve adoptée dans la carte du Marok 
que vient de faire grayer à Florence, par Seg^to, M. Graaberg de 
Hemsoe. 
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lignes magnétiques de Rennel, mais encore pat Timpos^ 
sibilitë de lui faire remplir ses propres conditions d*ap^ 
plication , savoir, de donner, entr^ les lignes tirées de 
Fés et de 'tatta , un angle de 62" portant son sommet à 
El-A'ryb; ces condition» s'aecompUsséril au contraire 
dans riijpothèse d'utie valeur de 20 milles pour la jour^ 
née de route, car alors Tatt4 vient par nS"* 4^* N. et 
S*" 33' O., doù une ligne de 100 milles, coupant sou^ 
un angle de âa"" une ligne tirée de Fds, alfeete elle- 
méhie une direction E. 24^ S. , et amène Fàûtre à une 
direction S^ 4*^ E. , vérifiant ainsfi pour toutes deux une 
correction magnétique (le 21° ]N. Ô., qui assuré à Él- 
A'ryb une position de 28"» o' N. et 6"* 49' Û., à 366 miliés 
en ligne droite de Fês. En ^construisant sur cette base 
le tracé de la route effective de Caillé , j'obtiens les po- 
sitions suivantes : 

Mimcina , dans le gays de DaraTi 2 8" 87 ' N. et S^S i ' O. 

Ghourland, prijicipal lieu du Tàfilélt. . 3t. 4 4-4^ 

Mdayara. âi.Si 5. 11 

Tamaroç ...,., «...*... 32 . ao 5 • aS 

m 

Cars , 32.25 6.33 

L'Eksebi 33, 3 S.Sg 

Soforo 33.48 7. 6 

La nouvelle carte de M. Graaberg deHemsoe (i), en re- 
produisant littéralement le tracé de la route de Caillé 
donné par M. Joipard, a encore outré Terreur primitive 
de situation mutuelle entre Tatta et El-A ryb, par suite 
d'une correction sur la latitude de Tatta : les construc- 
teurs de cartes oublient trop souvent qu'une position 

(i) Cette carte est intitulée : Carta del Moghrib ul Acsà ossia delV 
împero di Marocco , giusta le piîi recenti scoperte e combinazioni, formata 
e descricta da Jacopo Graaberg di Hemsoe , ed incisa da Girolamo Se' 
gato f in ^irenze f i834. 
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n'est presque jamais indépendante, et qu*il faut toujours 
tenir compte des rapports qu'elle doit conserver avec 
U autres points ; faute de ce soin les cartes des contrées 
peu connues offrent un véritable chaos où sont jetées 
comme à l^aventure une foule d'indications erronées, 
et fourmillent de doubles et triples emplois ; ce dernier 
inconvénient est très fréquent dans la carte qui me sug- 
gère ces réflexions , et qui est loin cependant d'être sans 
mérite. Pour n'en donner qu'un exemple, il me suffira 
de citer Ifren , U£aran , Eufaran et Oferan , ainsi écrit 
quatre fois sous des orthographes diverses et en des po- 
sitions distinctes, bien que ce soit un seul et même nom 
que Léon, Marmol, Cochelet et quelques autres ont in- 
diqué avec une simple différence d'orthographe ; et 
comme le village d'IUekh est dans le voisinage, il se 
trouve répété, non pas quatre fois à la vérité, mais deux 
fois, sous les formes Ilekh et Ilirgh; Talent, qui figure 
aussi dqns le niéme district, est pareillement doublé, 
mais d'une manière moins frappante. M. Cochelet est 
passé à Talent, et il a d'autre part rapporté un itiné- 
raire par lui recueilli de la bouche d'un rabbin et qui 
passe à Talendaietegerrer. M. Graaberg a reconnu avec 
raison que ce dernier nom est composé de plusieurs, 
mais il ne me semble pas avoir été heureusement in- 
spiré en leilisant Talendai-el-Tegerrej : il me paraît, sauf 
meilleur avis, (-u'il le faut rétablir en Talent-A'yt-Ge- 
râr, c'est-à-dire Talent appartenant à la tribu berbère 
de Geràr. Et puisque je touche en passant ce sujet, j'a- 
jouterai un mot sur la restitution d'une dénomination 
analogue fournie par le voyage de Robert Adams : sa 
dernière étape avant Ouâdy-Noun est par lui prononcée, 
et par M. Gok écrite sous sa dictée, Aieta-Mouessa- 
Ali ; il me parait hors de doute qu'il en faut déduire 
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Â'yt-Abou-l'sày-Â*ly. Ces exemples doivent faire sentir 
la nécessité dapporter une grande attention dans le 
mode de saisir et de transcrire rémission orale des noms 
géographiques. Mais je nie hâte d'abandonner cette di- 
gression pour revenir à Titinéraire de Caillé , à I égard 
duquel M. Graabcrg, loin d éviter les doubles emplois 
du tracé princeps^ y a encore ajouté de fautives rédupli- 
cations, comme on le verra tout-à-l'heure. 

Jai déjà signalé autre part (i) les coïncidences de cet 
itinéraire avec celui de Ahhmed ebn El-Hbasan el-Met- 
sjouy, employé par M. Walckenaer pour déterminer le 
point de Tàfilélt. Ces coïncidences , en partant de Fés j 
s'échelonnent ainsi : Soforo de Caillé avec Safrou ( plus 
exactement Ssofrouy) d' Ahhmed, bien connu aussi par 
le Békry, TEdrysy, Léon, M armol,' etc. (2)^ c'est la pre- 
mière étape d'Ahhmed , à ao milles de Fés. Sa seconde 
étape à Ouyoun-el-Asna, n*est pas indiquée dans Caillé, 
mais elle se retrouve dans le Hain-Lisnan de Léon , El- 
Essnàm du Békry (3), et dont on peut rétablir dès-lors 
le nom en A youn-el-Essnâm ( les sources des idoles); 
Caillé a pu y passer sans être averti de cette dénomina- 
tion, et peut-être est-ce le bas-fond indiqué sur sa carte 
comme un entonnoir , où il a rencontré le village mo- 
derne de Guigo. Quoi qu'il en soit , ce nom de Guigo , 
que notre voyageur a retrouvé diverses fois ft)mme dé- 
signant un ruisseau (probablement d'une manière ap- 
pellative) , se reproduit dans le fleuve Gygou d' Ahh- 
med. 

(x) Reyue critique citée plus haut. 

(â) Je ne crois pas que les géographes biblistes aient encore rap«^ 
proche ce nom de celui des Safarouym de rÉcriture.(/7o/5 , IV. xvii. 
3i.) 

(3) Békry, page i65. 
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Aprè$ avoir passe la montagne de Scha*bet Bény- 
0*bayâ , au piad de laquelle coule le Molouyah y Ahh- 
med rencontre des daskerahs appelés Eqsséby-el-Scher- 
fâ , ou il est aisé de reconnaître TEksebi de Caillé, près 
d*un ruisseau au pied d'une chaîne de montagnes. 

Le Nozelah d'Ahhmed (qu'on peut traduire par l'es- 
pagnol "venta) j est représenté par le Nzéland de Caillé. 

Le Ghers d'Ahhmed se retrouve pareillement dans le 
Cars de Caillé , et tous deux répondent au Gherseluin 

m 

de Léon et de Marmol , qui doit probablement être or- 
thographié Ghers-A'louyn. Là encore Caillé a vu un ruis- 
seau qu'il appelle Guigo^ et qui, cette fois^, est le Zyz 
ou le fleuve de Tâfilélt. Je ne croyais pas possible, après 
la démonstration irréfragable donnée par M: Walcke- 
naer de l'identité du Zyz et du fleuve de Tàfilélt, qu'au- 
cune carte reproduisît désormais Terreur relevée parce 
savant académicien : elle se retrouve pourtant encore 
sur la carte de M. Graabergi... 

Dans le Tamaroc de Caillé , il est facile de reconnaître 
le Tserarakest (ou plus exactement Tamrah-Qostb ) 
d'Ahhmed, Tamaracost do Léon et de Marmol (i); 
M. Graaberg en a &i% trois positions différentes. En 
quittant cette station , Ahhmed parvint le jour suivant 
dans le district de Medghàrah , décrit par Léon et Mar- 
mol, et auquel semble se rattacher le nom de Mdayara 
rapporté par Caillé. 

Ce n'est qu'à trois journées de là , ou une soixantaine 
de milles , qu Ahhmed , s'avançant dans le pays de Tà- 
filélt, parvint à El-Dâr el-Baydhà; cela porte, à ce 
qu'on voit, précisément dans le canton désigné par 
Caillé comme formant le territoire de Tàfilélt. Y a-t*il 

(x) Léon, lib. TZyart. Chtntgs Marmol, lib. vn, cap. 26. 



( »74 ) 

une ville de g6 nom P C est une quefttion fort controver- 
sée, mais qui le serait beaucoup moins si. Ton réfléchis- 
sait que les Arabes donnent fréquemment au chef-lieu 
d'un pays le nom du pays iui-méme, quelque nom par- 
ticulier qu'ait d'ailleurs ce- chef-lieu ; cela revient à re- 
tourner ainsi la question : Quel est le chef-lieu reconnu 
du.canton deTà&léit? Quoi qu'il en soit, M. Walcke- 
n#ter place Tâfilêlt à 191 milles géographiques de Fês, et 
en conclut une position de 3o 10' N. et 4° 55' O. Il y 
a évidemment là quelque méprise , car Fés étant par 
34° 6' N, , la distance serait de 264 milles, chiffre qui 
suppose la journée de 24 milles au lieu de 17 i/3qu'ila 
pris pour base. Dans ma construction , il faut s'arrêter 
vers 3i' N. et 4° ^^' û. C'est aussi là que mènent les 
huit journées qu'un itinéraire recueilli par M. Cochelet 
donne entre Tédlâ et Tà&lêlt. 

J'aurais vomIu déterminer avec quelque précision rem- 
placement de la célèbre Segelmésab; en m'attachant à 
une étude co^mpar^e des détails^ chorographiques de 
Léon et d'Ahhmed,i^'en conclurais ^ par des rapproche- 
mens qui n'ont point échappé à M, Walckenaer, que le 
territoire. pa)?tlçulier de $egelmêsah , presque identique 
k celui, qui porte ai^iqurd'biû le nom de Tàfilêit^ était 
complus t^ntr^ âvi^'^t 3t° .^K>' N. Mais liette position est 
loin de cadrer* aiteo le§ distances itinéraires tloanées par 
Léon, savoir, 120 milles depuis Ghei^teLuyn, i5o milles 
depuis ifighig:et 100. tnilla&dcpaiisTebelbelk. 

Fi^ig eqt fourni par Shavir à 5 joues S. S. O, de^Beni* 
Siu4^l.(aans doHta BédylsttU'yl^ ItisqûeU sont.à Ç Ueaes 
aud des mOniagtuss de Karkar , placées elles-mâmes à 6 
UeuQs S. d#.Sil1<^iv Eq tmant dompte, die la ctirrection 
afférente à l'estime de Shavtr pour la province d'Oran, 
j'aurai FÀghji|^ v«rs 33*^ a' N» et 4' S' Q^ 
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Tebebelt&e trouve, d après Caillé, à 6 journées dans 
Test de Mimeina et à 8 journées de Touàt ; or Tauât 
lai-même, ou ^^ghably (Ekably d*£insiedel) , n'est indi- 
<juq que par 2 journées sur le prolongeaient de la route 
de Ghadâmes à Âynel-Ssaiàhh, ce qui lui vaudrait une 
position conjecturale de 26' 53' N. et 10 p' O, Tebelbelt 
tomberait alors» vers a8o 49' N. et 3° i5' O, De là à Fi- 
g)iig il y a :2 55 milles qu'il serait à la vérité facile de 
réduire à 25o milles, somme des distances données par 
liéon eptre qes deux points et Segelmêsah ; mais SegeU 
mjê&ah e)le-meine se trouverait, par ces distances, à plus 
d^ 5o milles au sud du Qassr Mouley Mânioun , qui ce< 
pendant était peu éloigné de Tancienne capitale des 
Médrârytes. 

Il est à désirer que les officiers employés dans la pro- 
vince d'Oran, et qui ont pu s'y procurer des itinéraires 
tels que celui qui conduit, par Fês etMarok, jusqu'à 
Taroiidànt, mettent leurs soins à en recueillir qui ail- . 
lent à A'yn el Ssalâhh ou à Aghably par Figbig , Tâfilélt 
et Tebelbelt; à Marok par Tâfilélt; du Ouâdy-Mozâb à 
Fês par Tâfilélt; dans toutes les directions, en un mot, 
où de nouvelles lignés peuvent vérifier ou compléter la 
triangulation grossière sur laquelle est basé le canevas 
de nos cartes de l'Afrique septentrionale. Qu'à Alger ainsi 
qu'à BdUë, que dans tous les lieux où se rencoiitreront 
des indigènes ayant voyagé dans l'intérieur, on ait soin 
de recueillir leurs itinéraires avec* tous les renseigne- 
mei^s accessoires qui s'y rattachent; que d'intelligente 
questions amènent leis éclaircisseolens qii'il est le plus 
utile d'obtenir ; que les lignes douteuses soient collfil^ 
raées ou rectifiées par la réunion de nouveaux témoi- 
gnages ; que des lignes transverf f les aflsu|:enK 1§ râua- 
tiop relative de celles qui sont conni^e^., en le$ relisint^u 



I 
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moyen de repères bien détermines. Que chaque station 
principale soit un centre autour duquel on se fasse in- 
diquer, en suivant les points cardinaux et leurs intermé- 
diaires , les distances à d'autres stations plus ou moins 
éloignées. Le champ ouvert à de telles investigations est 
immense : qu'il soit, à force de questions et de recher- 
ches , sillonné dans tous les sens par des *renseignemens 
itinéraires sans nombre : là seront les meilleurs élémens 
d'une carte du Maghreb, jusqu'à ce que l'œil européen 
y puisse pénétrer assez avant pour y planter les jalons 
d'un relèvement plus exact. Sachons préparer les voies 
d'une exploration si désirable , mais encore si loin dans 

lavenir!... 

. *A 



LETTRE 

DU CURÉ DE SANTIAGO TEPEHUAGAlf A SON BYEQUB , 

Sur les mœurs et coutumes des Indiens 
soumis à ses soins; 

Traduite par HeDri TEBirAnx , sur le manuscrit original 
qui se trouve dans sa bibliothèque. 



Les détails que l'on va lire sont contenus dans une lettre du curé 
de Santiago Tepehuacan, adressée à son évéque. Le but du pas- 
teur, en faisant connaître les mœurs des Indiens , est d'apprendre à 
ses successeurs quels obstacles ils auront à vaincre dans l'exercice de 
leurs fonctions , et eu même temps d'appeler l'attention de Pévéqne 
flor les moyens de faire dii^paraitre les idées superstitieuses qui ré- 
gnent encore chez les Indiens. 



C3iez les Indiens Haastecas, quand une femme ac- 
couche, on fait une offrande de comestibles dans l'en- 
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âiV>it même où elle est accouchée, afin que les teornames^ 
ou femmes des dieux, ne fassent aucun mal au nouveau- 
né ou à la mère, et dans les premiers huit jours qui 
suivent l'accouchement, on fait un grand festin. A ce 
festin, il doit y avoir, sans aucune exception , de toutes 
les choses dont on a mangé dans la maison de Taccou- 
chée, car s'il y manque quelque chose, les teornamea 
font mourir l'enfant. La sage-femme prend en paiement 
le maïs^ les fèves et la viande que possède l'accouchée, 
et si on ne les lui donne pas, l'accouchée doit mourir. 
La sage-femme prend lenfànt, et si c'est un garçon, elle 
lui met le machette à la main j allume quelques rameaux 
de pins avec lesquels elle fait des fumigations dans 
toute la maison et autour de l'enfant. Elle le promène 
ensuite par toute la maison, et lui montrant chaque' 
chose tivec la main, elfe lui' dit : « C'est là que se lève 
le soleil et c'est là qu'il se couche; c'est ici le chemin 
du champ cultivé , c'est là le chemin de la forêt, c'est ici 
qtie tu iras labourer, c'est là que tu iras couper du bois. 
Tu ne resteras pas dans la forêt , mais tu reviendras par 
le même chemin. C'est ici qu^est ta maison , c'çst ici que 
tu vivras ». Si c'est une fille, elle lui met dans la main 
un foseau et une navette, et lui dit : « C'est ici ta mai- 
son , c'est ici que tu vivras , c'est ici que tu fileras et que 
tii tisseras des étoffes pour t'habiiler»; puis elle ajoute 
les autres choses telles qu'elle les a dites au garçon. Les 
Indiens sont persuadés que les enfans ne savent, quand 
ils sont devenus grands , que ce dont on leur a parlé aii 
moment de leur naissance. 

. Lorsqu'une femme meurt en couches , on porte tous 
ses effets dans les Jbôis , et on place à l'envers le [5lat 
dans lequel elle mangeait; car l'esprit dé la défunte 
viendra chercher ses vêteraens, et si on ne les? porte pas 

12 
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()an$ les bois, et si on ne place pas à Teovers le pJal 
d^ns lequel elle mangeait , la femoie avec laquelle le veuf 
$e remariera mourra dans sa première couche. Quand 
ces Indiens font baptiser leur enfant, ils font cuire des 
fi[âteaux au chile et des œufs et les distribuent aux en- 
fans, et ils croient que s ils ne le faisaient pas, l'eiiÊint 
resterait seul et sans compagnie dans sa maison* 

Après le baptême d*uQ enfant , les parrains le remets 
tent au père et à la mère, qui lui disent : « Vieps aveo 
nous à notre maison^ ne reste pas ici», et ils diseol la 
yié^ie chose dans tous les endroits où ils se reposent 
sur la route, tournant la figure de Ten&nt vers le lieu 
de leur habitation, et ils croient que s*ils négligent cette 
précaution 1 Tesprît de Tenfant ratera daiRS T^glise ou 
dans Temlroit où ils se sont reposés. 

Quand ils s*en retournent avec lenfant qui vient 4'étre 
h^pitisé , ils jettent de la cendre et de la chaux daoi». tous 
le^ch^Uiios qui tra^versent celui qu'ils suivent; 1)3 ^ifi" 
sent ainsi afin que ren£ii|t, quand il sera gmn^, ne 
iég^v^ pas dans ces chemins* 

Un ei^Cant est-il tombé des bras de celui qui le port«it^ 
^t une maladie a-t-elle suivi cette chute, les p^rena pnea- 
n^ent la chemise de Tenfant, retendent à l'e^idcoit où il 

■ 

çst tombé j et disent: « Viens, viens» viens rn'^indve 
l'enfant ». Ils emportent ensuite un peu de t^rre enve* 
loppée di^ns la chemise et U lui remettent; ils dînent 
que de cette manière l'esprit est rappelé dans le eoipSi 
dlgi malade» et qu'il guérit. 

Quand les femmes en mal d'enfant on| 4e la pmne à 
accoucher, ils balaient la maison et difiposent des sièges^ 
s^n que les dieu3& pujissënt s'as9eoir quand ilà viennent 
visiter la malade » et ils croient que s% négligeaient 
cette précaution elle périrait 
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Le i9 octobre , t(fte âe saint Lue , tous les Indiens se 
réurnssent et balaient les chemins, afin que les ancien» 
Indiens du temps d» paganisme les tFOuvent propres k 
leur passage, car ils disent que cette nuit ils vieriYient 
les visiter et qu*il faat les honorer. 

Les Indiens croient que les femmes qui meurent en 
couches n'iront ni au ciel, ni en purgatoire, ni en enfer, 
mais qu*elles resteront dans lair pour feire aller le ton* 
nerre. Lorsqu'un IiHlien est piqué par un serpent , ils 
font aussitôt des gâteaux de fête et en distribuent aux 
en&ns; ils en portent aussi au serpent pour qu'il rebre 
le poison quil a versé dans la plaie et qu'il ne morde 
plus personne de cette maison. 

Tout Indien qui va travailler dans la montagne porte 
avec lui du tabac en poudre, comme un préservatif 
contre la morsure des serpens. Si un Indien meurt de 
la morsure d'un serpent, ou s'il se noie, il n'est point 
enterré dans une église , parce que les Indiens pensent 
que la foudre viendrait le déterrer^ et qu en même iempi 
elle mettrait le feu à 1 église. 

Quand un Indien vient à mourir, la veille de Tenter- 
rement son lit est porté tout autçur des maisons voi« 
sines. Les Indiens croient que s'ils manquaient à celte 
pratique, le mort viendrait prendre congé de ses voi- 
sins; et en revenant de l'enterrement, ils jettent de la 
cendre autour de la maison du défunt ^ afin qu'il ne 
vienne pas tirer une autre personne de sannaison; cav 
tous les Indiens croient que personne ne meurt de movt 
naturelle, mais que les enchantemensdes dieux ou teor- 
tmmes peuvent seul» faire mourir. 

Lorsqu'on enterre un mort, une vieille^ femme met 
à la porte du cimetière ou de la maison du mort un 
pot rertyersé contenant quatorze grains de nuiïs(snoi« 

12. 
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même je les ai comptés) , et le bouche avec de h terre; 
le dernier de ceux qui portent le mort met le pied sur 
le pot et le casse. Ils agissent ainsi pour trois raisons : 
d^abord , ce pot doit servir de canot au mort dans l'autre 
monde et Taider à passer les rivières ; le maïs est destiné 
à servir de semence pour que le mort se procure de 
quoi vivre et nourrir ses poules dans lautre monde, ef 
enfin le pot est rompu pour qu on lui ouvre les portes 
de lenfer, où les Indiens disent qu'ils doivent tous aller^ 

Ils disent que quand une vierge se marie avec uiv 
veuf 9 le mari se réunira dans l'autre monde avec ^a pre- 
mière femme, et la seconde femme sera employée à écar- 
ter les chauve-souris avec une baguette , afin qu'elles les 
laissent en repos. Ils disent encore qu'une femme qui 
meurt vierge doit, dans l'autre monde, se prosterner 
devant Dieu, se retirer, puis se prosterner de nouveau 
et passer ainsi toute 1 éternité. ^ 

Pendant la cérémonie du mariage, si le fiancé laisse 
tomber l'amieau , ils croient que la femme mourra bien- 
tôt, et si c'est la fiancée , que ce sera le mari. D^ même, 
si le cierge du mari s'éteint quai.d il est devant l'autel , 
c'est signe de mort^our la fiancée ; si c'est celui deia 
fiancée , c'est signe de mort pour le mari. 

Aucun Indien ni aucune Indienne n'ose se baigner à 
rhenre de- midi, parce que^ disent-ils, c'est l'heure à lar 
quelle les.dieux des eaux se réunissent pour se divertir, 
et que celui qui se baignerait à cette heure tomberait 
malade. 

Quand les nouveau-mariés se rendent à leur maisçn 
pour faire le festin de noce, et qu'ils se sont assis à la 
table, c'est la marraine de |a mariée qui met le pre- 
mier morceau dans la bouche du marié , et le par^fiin 
du marié qui met le premier morceau dans la bouche 
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de la mariée. S il en était autrement, i amour matue) 
des deux époux ne pourrait pas durer. On danse 
le soir> et quand le moment de se coucher est venuj 
la marraine va faire le lit des nouveaux époux et 
étend dessus un drap parfaitement blanc. Elle dés- 
habille ensuite la mariée et la couche sur ce drap. Le 
lendemain , tes parons et les témoins des époux vont 
relever ce drap, et s'ils le trouvent ensanglanté, ils 
recomhiencent leurs festins et leurs danses en pro- 
menant ce drap dans le village; si, au contraire, le 
drap est encore blanc, ils ne font ni festins ni danses , 
mais ils prennent deux tasses dont ils ôtent le fond, et, 
les mettant sur un plat, ils les remplissent de chocolat 
et vont ensuite les présenter aux parens de la mariée, 
de sorte que quand ils vont pour les porter à tarbouche, 
le chocolat se répand, et de cette manière, ils leur font 
entendre que la mariée n'était pas vierge. 

Pendant le temps que Ton emploie a semer le coton 
et le chile , les Indiens ne mangent ni graisse, ni viande^ 
ni œufs , parce qu'ils croient que cela ferait tomber les 
fleurs et nuirait à la récolte. De même ils n'approchent 
pas de leurs champs quand ils sont en fleurs, ni ne mon- 
trent du doigt aucune plante en fleurs, parce qu'ils 
croient que les fleurs tomberaient et ne donneraient pas 
de fruits. 

Quand ils font la récolte du maïs, ils choisissent le^ 
meilleurs épis, qu'ils suspendent à la fumée, et quand le 
temps des semailles est venu , ils en prennent les grains 
avec le plus grand soin , évitant surtout que les porcs , 
les poules ou d'autres animaux tie mangent aucun de 
ces grains, et avant de les semer ils les trempent dans 
une eau courante. Celte dernière cérémonie a lieu pour 
obtenir du dieu des eaux qu'il donne aux champs une 
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humidité suffisante, et la première, parce qu'ils croient 
que si un seul grain de ceux qui sont destinés à la se- 
mence avait été mangé par un animal , les sangliers et 
les oiseaux viendraient manger le reste , et que le champ 
ne produirait rien« 

Lorsque les épis de maïs sont levés , ils apportent un 
grand gâteau qu'ils brisent et dont. ils sèment les mor- 
ceaux dans le champ, disant que c'est la nourriture des 
dieux , et qu'ils la leur donnent pour qu'ils épargnent la 
récolte; ils font la même cérémonie pour les autres pro- 
ductions delà terre. 

Quand un Indien tombe malade, ils croient que c'est 
un châtiment des dieux , et pour obtenir d'eux sa gué" 
rison , il faut qu'il fasse trois fois sept gâteaux^ qu'il en 
place sept au sommet du pin le plus élevé de la forêt, 
qu'il en enterre sept au pied du même pin , et qu'il en 
jette sept dans un puits et se lave ensuite avec leau de 
ce même puits ; alors U maladie y restera et le malade 
guérira. 

Pour empêcher tes oiseaux de manger le maïs,. ils en 
peignent un sur une planche» ils l'ornent de plumes,, el 
le suspendent ensuite dans le champ. 

Quand ils établissent un nouveau moulin à écraser 
les cannes à sucre , ils font un grand festin. Ils pren-^. 
nent d'abord une bouteille d'eau-de-vie (de cannes) et 
la répandent sur la machine, et quand on sert le repas, 
ils lui disent : « C'est toi qui es notre père, c'est toi qui 
nous nourriras , ne te fâche pas contre nous ». Si la ma^ 
chine blesse quelqu'un , ils lui servent un repas pour 
l'apaiser, et afin que le blessé guérisse et- qu'elle n'en 
blesse pas d'autres. 

Us font aussi un festin quand ils vont couper un. 
grand arbre, afin de l'apaiser et afin qu'il, ne blesse per* 
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«lOtiM éik tôtiibtitit. Quand \h Mtissetit une tnaiàbn, 
iU ]pllièeht sur )e toit des bratiches de sdiitnat, afiki 
d'éiMf^éôIVer les soi^cièrs de venir s*asàeûîr dessus et de 
renfoncer. 

La nuit dek^àintJean, lès Itidietl^ Vont tbùétté^ les 
ôt*atig«rs ^e les pruniers, afin qu^îlspfeniient deikforcë 
et donnent de bons frilits, et la veille dû jbut dés 'Cen- 
dres , ils appliquent de la th^ut Sut \é trône, afin que 
les mfàiéfîees des sorbtèts ti'y puissent trôttVer prisé. 

Tout Indien qui, dans Isa vie, a etitèrrë un tadaVre^ 
ne peut planter un arbre fruitiier ^Varbre qu'il planterait 
sécherait et ne pourrait prospérer. Les autres Indiens ne 
veulent pas l'employer à la péçhe, disant que sa pré- 
sence ferait fuir le poisson. 

Quand ils mangent du sangVier ou du gibier,^ ils n'es- 
suient pas leurs doigts contre les murs ni contre les 
portes de la maison , et ils disent que s'ils le faisaient, 
jamais ils ne pourraient prendre d'autre gibier. 

Les Indiens qni pèchent à Thameçon ne veulent pas 
prêter leurs hameçons 9ux Indiens civilisée, donnant 
pour raison que ceux-ci jettent aux chats les restes du 
poisson, et que cela les empêcherait d'en prendre d'autres 
avec les mêmes hameçons. 

Quand on entend les cris du renard , ils disent qu& 
c'est signe de mort pour quelqu'un du village, et que le 
renard est Talguazil de l'enfer. 

Si une femme est stérile, ils disent qu'un grand ver 
vient la têter toutes lesi nuits, et ils appellent ce ver 
tertopitrt. 

Lorsqu'on entend le cri de deux oiseaux nommés. 
toio et teapiraniy qui sont assez communs dans les. 
champs de cannes, ils croient que c'est un signe que celui 
qui les entend se noiem. 
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Un oiseau nommé tecohte se place^t-il sur la cabane 
d'un Indien et fait-il entendre son. cri, ils lui. disent : 
«Va- t'en, démon {nahnatt)y va»; et ils Jettent du sel 
dans le feu , croyant que cela laveuglera. 

Quand il y a une éclipse de. soleil , ils attachent à la 
ceinture des femmes enceintes une paire de ciseaux et 
une navette, et ne les laissent pas sortir : ils qroient.que 
sans cette précaution elles avorteraient. Ils pensent que 
1 éclipse est causée par, un aigle énorme qui s'élève vera 
le soleil et le cache de ses ailes. 
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DEUXIEME SECTION 



DOGUMENS, pOMMUI^IÇATIONS^ NOUVELLES 

GEOGRAPHIQUES, ETC. 



Lettre de M. John Ross , capitaine de vaisseau de la 
marine royale britannique y a MM. les président^ se- 
crétaire ) etc. , de la Société de Géographie de Paris. 



Londres, i'*" septembre x834. 
Messieurs, 

M. de Bacourt, chargé d affaires de France, ni'ayant 
remis votre lettre du i3 avril, ainsi que la médaille dpr 
delà Société de géographie, je vous prie de vouloir t)ien 
assurer cette Société savante et distinguée , qu entre 
plusieurs circonstances de profonde satisfaction qui ont 
suivi mon retour en Europe > après un voyage d'une 
longueur et d'une difficulté plus qu'ordinaires, il n'en est 
aucune qui ait plus vivement excité mes sentimens de 
respect et de gratitude, que l'honneur, digne d'envie, 
que la Société m'a conféré. 

Reçue dans ces sentimens, la médaille d'or qui m'a été 
décernée d'une manière si flatteuse , sera transmise à 
ma postérité comme un précieux témoignage de l'es- 
time que les membres de la Société accordent à mes ef** 
forts pour Tavancement des connaissances géogiaphi- 
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ques; et je vous prie de croire que je ne suis pas moins 
sensible à la manière flatteuse dont les président, secré- 
taire, etc., m*ont exprimé leurs sentimens en celte oc- 
casion. 

J ai l'honneur d'être avec le plus profond respect y 
Messieurs , 
Vou^ très obéissant et très humble serviteur, 

John Ross , 
capitaine de vaisseau. 



CHEMIN DE FX^H A TRAVERS I. ISTHME D« PAllAllA. 

Dans le courant des années 1828 et 1839, M. Lloyd, 
ingénieur anglais , et un officier suédois, tous deux 
commissionnés par Bolivar, firent un nivellement com- 
plet d'une partie de Hsthme, afin Me s*assurer de la pos- 
sibilité de Joindre l'Ofcéan Pacifique à TOcéan Atlan- 
tS^ue. Nous avons déjà donilé uïi ejclrûit du rapport de 
cesdeul itigéïirears(i); fentue aùtfès observations, oh y 
lisait celle qui suit : « L^endroSt où le continent améri- 
caih est resserré dans ses plus étroites limites, est aussi 
remarquable par une l^upture de quelques milles , exis* 
tant dans la grande chaîne de montagnes qui, à quel- 
ques légèlres ex'cepttoHà ptèâ , traverse ehiièremént 
cette partie dû pays, de l'extrémité iiôfd k Textrémité 
sud. La principale difficulté, pour établir une cômmil- 
rïicatioti entre les deux mers, ne viendrait donc point 
des montagnes, mais bien d^utie foule de ruisseaux à 
traverser, qui sont à seô dans l*été, et deviennent àt 

(1) Voir )e n^ 8S lltt Billlétiii (t^tlie icVv)t 
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yéritables torreas dans Thiver ou la saison des pluies, «> 
Le même rapport indiquait aussi d'une manière précû|e 
la différence de niveau entre les deux océaas, diffé* 
pence qu*on avait cru jusqu'alors plus eonsidëraUe. 

Les ingénieurs concluaient cependant par la po&sibi^ 
lité d'établir un chemin de fer qu ils jugeaient devoir 
être préféré à un canal. Outre les difficultés bien plu^ 
grandes que ce dernier moyen de communication xeib- 
contrerait dans Tintérieur de Tisihme , le peu de pro- 
fondeur de^*Océan Pacifique^ à plusieurs niMes de la 
cote 9 eu rendrait Tabord inaccessible aux gros bâti* 
mens y et son but serait par conséquent manqué* Dans 
l'état actuel des choses, un chemin de fer qui permet- 
trait le transport des marchandises, des passagers et de^ 
lettres I remplirait, pour la Nouvelle-Grenade en parti- 
culier, et le monde commercial, en général, tous les 
avantages qu'on doit raisonnablement espérer. 

Ces diverses considérations ont déterminé les, dwx 
décrets dont voici la substance : 

Décret de la législature de la république de la Nou- 
' velle-Grenade , autorisant le pouvoir exécutif à ouvrir 
une communication entre les deux mers , à travers 
l'isthme de Panama. . 

Art. X*'. Le pouvoir exécutif est autorisé à recevoir 
tantes les proposition^ qui pourraient lui Âtre faites » 
pour l'établissement d'une route traversant l'isthme d^ 
Panama, d'un océan à l'autre, et ce, aux conditions 
du présent décret. 

Art. 2. Les entrepreneurs pourront former cette 
communication , soit par un chemin de fer ^ soit par 
une route ordinaire, en usant de tous les cours d'eau 
qui pourraient les aider dans leurs travaux. 

Art. 3. La route sera commencée dtox mh* au plus 
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tard, à dater de la concession du privilège, «t être tei*- 
minée dans un délai qui sera fixé par le contrat. 

Art^ 4 ^t S. Si le chemin passe à travers des pro- 
priétés particulières , les possesseurs seront obligés de 
les céder à juste prix , c'est-à-dire à la valeur qui sera 
fixée par experts, à l'époque du commencement deà 
travaux. Si les terres où passera la route sont publiques 
{yalcUas) , elles seront cédées gratuitement et sans exi- 
ger aucune indemnité. 

Art. 6. Les entrepreneurs auront la jouissance du 
revenu suivant la nature de la communication qu'ils 
auront créée, pendant un temps qui ne sera pas moindre 
de dix ans, ni au-dessus de cinquante. Le maximum du 
droit à percevoir sera fixé par la législature. 

Art. 7 et 8. Les entrepreneurs recevront en récom- 
pense 2o,ooo fanegadas ( environ 100,000 acfres ) de 
terres publiques dans l'isthme, propres à la culture, et 
qui seront , pendant vingt ans , exemptes de toutes 
charges publiques. Les articles 9, 10 et ii sont régie* 
mentaires. 

Fait à Bogota, le aâ mai i834. 

L'autre décret, qui est la conséquence- du précédent , 
est rendu par le président. Il fixe le i5 janvier i835 , 
comme terme de rigueur pour l'admission des proposi- 
tions ; on fixera ultérieurement le jour et Theure où lés 
soumissions seront publiquement ouvertes. Le contrat 
sera passé avec la personne qui offrira les conditions 
les plus avantageuses et les sûretés les mieux établies. 

Bogota, 29 mai i834- 

Signé : Francisco de Pactla Santandea , 

président ; 

LiNO DB' POHBO , 

secréêédre dé Pintéfieur et des affaires étrangères* 
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EXTRAIT 

D*17N M£AfOlR£ SUR UN CHEMIN DANS l'iSTHME 

DE PANAMA, 

^Adressé à la Société dé Géoffrap/uede Paris par M. Ju&le 
Parebes, membre de cette Société, 



De tous les projets que ce siècle de. progrès a fait 
éclore, il n*en est aucun qui soit d'une importance plus, 
grande que Cjslui qui a, pour objet d'ouvrir une com- 
munication entre rOcéan Atlantique et la mer Pacifique 
au travers de l'isthme de Panama. On a beaucorup pax)é 
de cette concepiion depuis la découverte de rAmériqne, 
comme propre à faciliter le^ relations commercia^s An. 
monde entier; mais pendant la longuç. domiuatioxi.,d€% 
l'Espagne , il a été impossible d*en obtenir la mise à exé-> 
cution, et il a fallu abandonner ce projet jpsqu'à une 
époque plus propice. 

Depuis que les colonies espagnoles ont secoué le 
joug, cette question a repris une existence nouy.elle«: . 

Elle a fixé l'attention des gouverneipens et. celle des 
particulier^ : tous >es hof^mes entrepr^ejians de TAm^^ 
rique comme de TEurope , voient dans son ex^cutipin^ 
le .mpraent désiré qui opérera par les intérêt^ du ç(>fn- 
merce le rapprocben^e.nt matériel et in.tellectuçl des. in-;- 
dividus des différens points de la terre,, géograpl^iquiç^ 
mçnt trop éloignés les uns des autres, pour a-voir entjpe 
eux. dçs relations fréquentes« 

Aucune ppsition n'e^t aus^i.favorabje ai^ commerce 
de luniyers ^ue celk, <j[e, l'isUune 4^ Çanaq^ji.» donf Jl^ 
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sot , les productions et le climat sont autant de rares 
bienfaits de la nature^ Leur concours heureux a fait 
de ce pays un séjour enchanté où l'on jouit d'un prin- 
temps perpétuel , et où le travail, que les habitans don- 
nent à la terre, les récompense deux fois par an de 
l^r^ peines, qui $oQt légères en comparai9eD de celles 
que les cultivateurs ont ordinairement dans des pays 
moins fayorisés par la fertilité et la température. 

Le cacao , le tabac , le coton , le café , le sucre , la 
salsepareille , la cochenille , Findigo , les bois de tein- 
ture, le riz, etc. , etc., peuvent s'y cultiver avec une 
extrême facilité. On y trouve aussi des mines d'or, d'ar- 
gent, de mercure, toutes productions qui sont autant 
^ de moyens d'échange parfaitement conformes aux be- 
soins de l'Europe. 

La nature qui s'est plue à répandre une telle abon- 
dance de biens sur cette terre privilégiée , a encore 
voulu que son terrain fut le plus uni, le plus étroit et 
le plus bas de ceux de toutes les Amériques ; c'est là 
que s'interrompt si heureusement entre l'Amérique mé- 
ridionale et r Amérique septentrionale , la chaîne de 
montagnes qui s'étend presque uniformément et sans 
autre lacune de Tune à Tautie extrémîté du pays. 
' Ce point est lé plus convenable, sous tous l'es rap- 
ports ; à' une communication con^mer^clale entre les 
<lettx mers. 

Dafns de telles circonstances, animé d'un sincère 
âtnottr pour ma patrie', et pénétré de l*iraportance de 
Tobjet qui m'occupe, j*avais demandé à la chambré 
provinciale de Panama le privilège spécial pour Texé- 
cution d'un si grand travail, et' ce corps , étant côn- 
vàhicu dei'Mlhé dé ce projet, a aécueitlî ma demande, 
m'a répoddu favorablement,' et a émis un <lécret auquel 
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Vi^lfciM éi$ym sa prospérité 9 qtii doimehi imr grande 
prépondérance à Tétat auquel il appartiept , et rendra 
un immense service au compieroe cbi monde entier* 

On peut donc hautement approuver toute personne 
qui appelle Tatteotion publique sur un tel projet ; à une 
époque où l'espril; d'entreprise est répandu par tout, et 
où aucun plan, qui offre quelque utilité, na manqué 
d*étre mis à Tessai. Cette heureuse tendance vers le per-» 
UeiclioiineHMQt général > sera uae grande gloire pour le 
siècle où nous«vivoaa. 

Non-fiemlement cette entreprise tait partie des amé- 
liorations actuelles , mais l'époque est to«it<à-fait pro- 
pice à son eséeutîon , et îl ne faut pkis qu'une tinifbar- 
mile d'idées pour la réaliser. L'objet qui m'occupe in** 
t^resse plus ou moins dûrectement toutes les parties de 
U terre, et unbieu si général ne peut pas être enire^ 
pris par les seuls hstfaitans de l'isthme , quand l'utitité 
est eammune et les avantages égaux. Cette œuvre doit 
dire partagée par les autres pays qui ont le MémeÎR^ 
térêL 

On a songea étabHr uns conMttuiiioaiMMteaw nnoy^i» 
du lac de Nicaragua , dans l'Amérique du centre , pt^^- 
£ârant cette voie à celle de l'isthme de Pawaivia,' mais 
la grande distance de> 77 lieiaes* qiti répare f Atlantique^ 
d0 la mer Pacifique dans l'Amérique du centre y eoni*' 
panée aux i4 lieues qui traversât Tisibniec de Vàmm^^ 
s«iffît.pouF prouver les avantages» que l'on trouverait i 
^'occuper dis préférence de ce dernier poiiit. Portobéite,^ 
quoique l'on ait dit de son insalubrité , »'a i^elkement. 
pas ce défaut, et forme une excellente baie à Fabri des 
vents. Une ooimpagme s'est organisée dans r^sthme ; et 
la soitsenpIÎQn monte déjà à Soo^ooo fe ponr Fentre- 
pme de la. connBMiBÎoatîon pae terre , entre Pottebell^ 
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et PaDama; de plus, un certain nombre de capitalistes 
dé cette ville, m ayant offert de laider, le moment est 
venu d*exëcuter cet utile projet. 

Une fois que la communication sera ouverte par 
Vistfame, qui est dans le centre des régions les plus peu- 
plées de VAmérique, et dans la ligne la plus directe de 
l'Europe à TÂsie, elle facilitera extraordinatrement le 
commerce par la grande promptitude , la singulière com- 
modité et l'extrême économie, et mettra en contact des 
millions d'individus qui se trouvent séparés par les bar- 
rières que la nature a placées entre eux, et qui les ren- 
dent tout-à^fait étrangers les uns aux autres. Les babi» 
tans de louest de TAmérique , depuis le Chili au sud 
jusqu'aux possessions russes dans le nord , ce qui em- 
brasse une distance de 2,070 lieues , jouir^ont enfin d'un 
grand bienfait par le nouveau passage offi^t aux com- 
munications de lear commerce aveô Test de l'Amérique 
et avec l'Europe.- Ce passage facilitera leurs échanges 
avec tout le globe., et il augmentera les relations du 
commerce de l'Europe avec tout l'occident de TAmé* 
riqufi^eBdiaiinuattt d'environ i,33d lieues les distances 
à pj^rçoiurtr. 

■r L9 coiAPnercle de tputias les dations dans l'Océan Pact- 
fi^¥0>.tîQUtant par là.un,|^uissant auxiliaire, s'étendra 
et davieudra J^muooMp plus lucnsÂify ça abrégeant dé 
plu^ ide. fnoitiéi lies voyages. ^ûsmàrinsr. et dqs négocians 
q]ui yivent de lee trafic, et en. le& anettant à mâme^é re^ 
cu^iUsif^M-ft'uit dejeiirs. tmvauatiaveC'ntoinq db risses, 
plu^d'ét^onomiie et»mo&B^ dé temps; des 'voyages véitér 
i)é^^lnlQiin$.dJâpendAeâ^ rapporteront beaucoup plus de 
beini^eS' qucr^eiàx 'qm^efMsaient ajfiparfivant.' 

,11 esH dfOdiK^éyîdeftt.que. lé oommârce^et Tixk^ustariede 
toUtâs les'kialàoAS ;retirerocit debettiern«niv<eUe vole ou- 



( t93 ) 
verte à leurs relations-, d'incalculables avantages qui 
opéreront une heureuse révolution dans le monde mer- 
cantile, parce que les productions maiiufacturées au- 
ront plus de circulation pour satisfaire un plus grand 
nombre de consommateurs auxquels elles seront offertes 
dans les différens marchés qui s*établiront sur de nou- 
veaux points où il n'en existait pas. 



aAPPORT SUR LES COMMUNICATIONS A ÉTABLIR AVEC 

l'institut HISTORIQUE I 

Lu à 1q Société de Géographie , dans sa séance du 3 octobre x 83 4, 

Par M. Roux de Rogbsjulb. 

Messieurs , 

Les contrées dont la géographie donne la description 
ne doivent pas être considérées comme des déserts sans 
vie et sans habitans. Nous nous attachons d'abord à 
observer leur situation, leurs fleuves, leurs montagnes, 
les productions, les phénomènes qui leur sont propres ; 
et si ces pays sont occupés par des peuples civilisés, 
l'intérêt de nos recherches augmente : nous voulons 
aussi connaître les honimes , suivre les révolutions qu'a 
éprouvées leur séjour, soit par le cours des évènemens 
politiques, soit par la marche de la nature, et nous ren- 
dre compte de l'influence que leur position géogra- 
phique a pu exercer sur leurs destinées. 

Dans ce nouveau sujet d étude, tout nous conduit à 
reconnaître l'intime . liaison de la géographie avec 
l'histoire. L'une et Tautre science se prêtent un mutuel 
secours ; elles s'éclairent; elles donnentplus de variété, 
d'importance et de grandeur aux tableaux que nous 
avons sous les yeux. 

Convaincus de l'utilité de ce genre d'association, 

i3 
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nous vous Airons M^trmis, dans de précëdenies lectures, 
(|U€(lqu«s essais aur la ^ographie historique de plu- 
sieurs contrées^ «t nous aarons encore recours à votre 
indulgence pour la suite de ce travail. 

Yous pourret juger <, messieurs , par cette direction 
donnée à une partie de nos études, que nous regardons 
la Société de géographie et llnstitut historique comme 
naturellement unis entre eux par la tendance de leurs 
travaux. Cet Institut forn)é depuis le 23 mars dernier, 
se propose dembrasser lensemble des connaissances 
historiques; et comme leurs principales branches 
exigent des connaissances spéciales, il s*est partagé en 
six classes, quicomprennent l'histoire générale^ This- 
toire des sciences morales et philosophiques, celle des 
langues et des littératures, celle des sciences physiques 
et mathématiques, l'histoire des beaux^arts et l'histoire 
de France. 

Quelque variée que soit la direct on de chacune de 
ces branches , elles partent d une même tige ^ elles sont 
le développement d*un même système; et toutes ces 
études appartiennent en effet à Thistoire, qui doit être 
le récit des actions et des opinions des hommes. 

Letendue des recherches auxquelles Tinstitut histo- 
rique a rintention de se livrer , et Tintérét des articles 
que renferme le premier ouméro de son journal, nous 
font prévoir que des communications entre les deux 
Sociétés ne peuvent qu*être favorables à leurs travaux, 
et j*ai rhonneur de vous proposer , messieurs ^ d'accep- 
ter Tpffre que cet Institut vous a faite de vous envoyer 
chaque mois son journal, en échange du Bulletin de la 
Société de géographie. 
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EXTRAIT 

DU JOVKHÀt. DBS Missions KVAlIGiUQUBS 

( Neuvième livraison de i834). 



<^6ntinttânt la tâche que nous nous sommes impos(ée 
de tenir les membres de la Société de géographie au 
Is^atàiit de tout ce qu6 la correspondance des mission- 
nâli^ dfïrirait d 'intéi^essant, nbus extrayons du dernier 
nutttétë [de leur journal des détails sur les mœurs et 
Iji gëographie de TAfrique méridionale^ cette contrée 
qui àttii^e maintenant Tattentioti si vive des géographes 
et 6ur laquelle Vexpédition dirigée par le docteur Smitd 
mùM appdHetâ.s^ns doute de curieuses et nouvelles 
lumières, (t) 

Xjèttres des tnis'sionnnaireà Lernue^ en date du 4 dé- 
cemhf'e 1l833; et Èollanddn i4 février i834. 

La sécheresse ayant été universelle dans le pays des 
Bechouanas pendant les mois de septembre, octobre et 
novembre i833 la famine y fit de si grands ravages^ 
qu'aux environs de Lattakou, les missionnaires trou- 
vaient fréquemment des cadavres sur les chemins; la 
barbarie de ces peuples est teile qu'ils refusent la sépul- 
ture aux gens morts de faim , stigmatisant ainsi la pau- 
vreté comme la plus grande des malédictions. 

Durant cette désastreuse saison, on se livrait au 
Kraal du chef de Lattakou aux pratiques superstitieuses 

(i) CeUë expë^ditîon , cbibposee du docteur Smith , du capitaine 
S^ë , dé MM. CharlefeBell H Bmrrow, est partie du Cap le i o juillet 
d^hiier. - ' 
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usitées pour obtenir de la pluie de leur Dieu, véritable 
image du . Diable puisqu'ils lui attribuent tous leurs 
malheurs et jamais leurs prospérités. Deux grands 
taisseaux de terre consacrés depuis nombre d'années à 
cette sorte de magie , étaient remplis d*eau et placés 
dans lenceinte du Kraal , tout autour on sème quelques 
poignées d*herbes éparses pour faire comprendre à la 
.divinité que la pluie est nécessaire pour flùre croître 
rherbe* 

.^ Le i5 octobre Monnametsi s'anéantit y c*est*à-dire 
mourut, c'était l'un des vieillards les plus âgés du pays, 
il connaissait à point nommé toutes les révolutions qui 
ont eu lieu depuis cinquante ans sous ses yeux. John 
Campbell fait souvent mention de lui dans ses ouvrages. 
Voici les cérémonies usitées pour les inhumations , sur 
lesquelles M. Lemue a pu se procurer quelques rensei- 
gnemens , bien qu'il ne lui eût pas été permis d'y assis- 
ter. Lorsque quelqu'un est sur le point de mourir ses 
parens et ses amis se rassemblent dans sa maison. Le 
patient n'a pas encore rendu l'esprit, qu'on se hâte de 
lui plier les membres, pour lui donner la posture qu'il 
devra avoir dans son tonU>eau. Ses propres domestiques 
remportent les pieds en avant , non par la porte ( cela 
n'appartient qu'aux vivans), mais par une ouverture 
pratiquée à la haie qui environne d ordinaire la hutte 
des Bechouanas. On le transporte ainsi dans le Kraal 
proprement dit , qui est l'enceinte réservée au bétail , 
c'est là qu'on le met dans une fosse creusée à l'écart» 
placé dans la posture que prennent ordinairement les 
Bechouanas lorsqu'ils s'asseyent; on lui tourne le visage 
vers le nord. C'est le magicien , faiseur de plaie, qui 
est chargé de cet office ; les spectateurs lui font signe 
de tourner la tête un peu plus à droite ou un peu plus 
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à gauche, suivant qu ils le jugent nécessaire, jusuj^'à ce 
que rassemblée ayant prononcé upanintttment ^*il est 
bien, l'on procède à Tinhumation. On recouvre le 
mort de terre jusqu'à la tête , puis on a{>porte tout ce 
qui se trouve dans la demeure du défunt , et Ton dépose 
chaque objet près de la tombe en lui en rappelant Tusage, 
ensuite tout est reporté dans la hutte et on lui pose une 
couronne d'herbe verte sur la tête; alors les femmes 
apportent de Teau dans des vases de terre pour arroser 
la tombe. Les chefs et les proches parens la répandent 
les premiers et avant de se retirer chacun a soin de 
s'en mouiller du doigt le gros orteil. Les femmes con- 
tinuent ces ablutions pendant très long-temps, en 
poussant les cris répétés ûepula! pluie j auxquels suc- 
cèdent des gémissemens, qu'on entend retentir pen- 
dant plusieurs jours« 

M. Rolland donne des détails curieux sur le mariage, 
la polygamie, etc. 

Hors des stations missionnaires, les Béohouanas con« 
sidèrent la polygamie comme une chose toute naturelle; 
Jaraais un Mochouana (singulier de Béchouanas) ne 
limite le nombre de ses femmes; il en prend autant 
qu'il peut en entretenir. L'homme du peuple se borne 
à deux ou trois, mais chaque chef tant soit peu respec- 
table en a au moins six. Loin d'être jalouses les unes des 
autres , ces femmes se glorifient d'appartenir à un mari 
qui peut entretenir plusieurs d'entre elles, et elles 
regardent d'un œil de pitié celle qui vit seule dans la 
maison conjugale et dont son mari se contente. La 
première femme est considérée comme la femme légi« 
ùme, et quoique chacune d'elles vive dans une maison à 
part, elle conserve une certaine autorité sur les plus 
jeunes et ses,epfans sont les seuls héritiers légitimes. 
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Le jeune liomine qui veut se marier choisit hii-inéme sa 
femme, si »on choix convient à ses parens, ceux-ci font la 
demande pour hii : sa mère Iak alors les démarches né- 
cessaires ^ accompagnée de son beau-firère et de sa belle- 
sœur; elle se rend chez la mère de la jeune personne, et 
s*expnïne à-peu-près en ces termes : « Mon &ls a conçu 
n une grande passion pour ta fille; je te prie, demande 
<( tout ce que tu voudras, et donne-la lui pour femme. > 
Celle-ci ne répond pas, mais fait appeler son mari , qAit, 
si! cootsent à la demande dit : « Je veux bien donner 
o ma fille à ton fils, à condition que vous prendrez soin 
ft d'elle et que vous m*honorerez en me faisant un 
< présent qui soit digne de celle que je vous cède. ^ 
La mère du jeiuie homme retourne vers son mari et kii 
£iit part du résultat de sa visite. Celui-ci di^ : « C*est très 
bien , retournez demain , et faites savoir que j'ai com- 
pris ce que Ion exige de moi, et que je tâcherai de sa- 
tisfaire leurs désirs.» Après ces diverses eiitrevues, on 
tue uu'hœiif'de parc et d autre pour céféiFrep te déékio 
ou les fiançailles. Chez les pauvres gens on se cbntetite 
de tuer des moutons. Dans l'intervalle qui s*écoulé ënfre 
cette cénémoi^ie et celle du mariage, les deux parties 
s'envoient réciproquement des présens. Si h jeune 
fille est Dtubile, le mariage soit de près les fiançailles, si 
elle est trop jeane il n'a lieu qu'après (a circoncision. 
Lorsqu elle a atteint l'âge de douze du tpeite ans , son 
père fait savoir aux parens du fianoé que sa fille sent 
drcoocise cette année tlà, et une fête a lieu à cette 
époque, dbaque famille envoie à Vautre un bœuf à tuer. 
Après la cérémonie de la chnconctsion, vient cel)^ df( 
maria^ qui a lieu à la fin de l'auionme. Le père Ar 
fiancé prépalpe une récompense de dix à vkigt jeunes 
vaches, qu'il envoie au père de la fiancée ; cekti-eî en^ 
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voie à son tour- quatre ou û% bœufe gpas aiu fëfe à^ 
jesmlioimne pour faire les: ne^ces- Alors sans aMUrco^ 
formalitAB <pi6 quelques daa^eSr te jeune hommi a t» 
liberté de visiter sa femintt'; mois ce n'est que àoux aMâ' 
après Vâge de puberté qu'il peut la» prendre chez Im. 

S^r arrive que la j^une féoinie soit paresseuse ou 
qu eHe ne plaise -pas à son mari , il est libre de la ve/nt* 
voyer à ses parens , cpi sont oLlvg^s de la reprei»dre et 
de rendre la raiicon qu'ils- ont- reçue pour prix de lenr 
fille. S'il uj a point d'enfon^, te mari rodtitue aussi ku 
valeur des bœtt£i qui lui avaient été donnés^ pour faire 
les noces; dans le ca» contraire, ils la considèrent 
comme appartenant aux enfans dont il prend soin. 

Le premier né des enfans^ Kérite de tout , et ai le oom^ 
mandement sut ses frères ; tes fittes^ n'ont que t^'ameu^^ 
biemènt. Lorsqu'il n'y: a pas d'en fan s mâles dai»s une 
fomiUe, c'est le frère du déliro^t qui devient héritier. 
A la mort: da père, c'est encore L^aitié de» fiis (ppl hérite 
dev femmes.; il respecte sa mère ; mais qua»t aox aii^ 
teestj il fe& met au rang de ses pvopres femmes; Si le fiils 
aîné neisri,. 1& second prend sa plaoç^ et dlana le cas dm 
decè$ Am çadlet^ c'est roncle qui bé^iAede la vesqvç; les 
en&ttsi qu'il en a sont oeoaés appar«einn an défunt j 
mais, si wm autre homme désire, cette femme et paie atix 
parens le prix qu'elle a eoûtë au nukit^elfe hii. appartient 
aii^^.que le^ ÇAfl^i^ <|Ms*q1J^ p^^^ encore avoir. Quand 
un homme meurt sans héritiers , ses femmes sont libres 
d'épouser qui elles veulent ; mais si elles viennent à avoir 
des enfans , ils appartiennent au premier mari. 

Purification pour le meurtre. — Quand un homme en 
a tué un autre à la guerre ou dans un combat singu- 
lier, il ne lui est permis de rentrer en ville qu'après avoir 
été purifié. S'il est pauvre, ses parens ou le chef four- 
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Dissent un bœuf pour sa purification. Cette cërémoiiie 
se fait le soir : on égorge le bœuf, on jette ses entrailles, 
et y après lui avoir fait une large ouverture au milieu du 
corps avec une lance , on fait passer le meurtrier au 
travers, pendant que deux hommes tiennent ouvert le 
ventre de lanimal. Le bœuf ainsi tué est donné pour 
nourriture aux pauvres ; la tête et le cou sont envoyés 
à l'oncle de celui qui a été purifié. ^-< Le meurtre pro- 
prement dit n'est pas toujours puni de mort, car le 
meurtrier peut se racheter avec quelques bœufs. 

Purification des femmes» — La purification des femmes 
dure un mois après raccouchement; pendant ce temps, 
elles tiennent leur porte fermée , et une gardienne est 
placée devant la maison pour en défendre l'entrée. Au 
bout de ce mois , deux bœufs sont égorgés pour célé- 
brer la naissance du nouveau-né. L'un des bœufs est 
donné par les parens de la femme , l'autre par ceux du 
mari. Après cette fête , la femme peut reparaître en pu* 
blic , et son mari est libre de rentrer chez elle. Il n'y a 
. pas de purification poiu: l'adultère et le vol. Dans le 
premier cas , le coupable est privé de tout ce qu'il pos- 
sède; quant au vol, c'est le chef qui fixe la peine, sui* 
Tant les cas particuliers. Presque toutes ces pratiques ont 
été abolies, ou du moins singulièrement diminuées, 
dans les stations habitées par les missionnaires. 

m 

ÇLa suite au prochain numéro. ) 
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TROISIËBIE SECTION. 



immùtm 



Actes de la Société. 



PROCES -VERBAUX DES SEANCES. 

Séance du 5 septembre z834« 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. d*Avezac communique une lettre de M. Fran- 
cisque Michel , envoyé en Angleterre par le ministère 
de Tinstruction publique , à Teffet de rechercher tout 
ce qui intéresse l'histoire et la littérature anciennes de 
la France. M. Michel annonce qu'il a retrouvé dans les 
bibliothèques de Londres et de Cambridge, quatre co- 
pies du texte latin du Voyage de Rubruquis , en Tar- 
tane y et il propose à la Société de le publier dans le re- 
cueil de] ses Mémoires. 

Cet objet est renvoyé à Texamen de la section de pu- 
blication 9 pour faire un prorapt rapport. 

M. le président invite la Commbsion spéciale ^ char- 
gée de donner son avis au ministère de la marine , sur 
le voyage de M. Leprieur y dans la Guyane, à présenter 
son rapport à l'une des prochaines séances. Il adresse 
la même invitation à la Commission à laquelle a été 
renvoyé le mémoire de M. Jouannin , sur le Choix des 
diamètres des globes terrestres artificiels. 

La Société royale de Londres adresse la suite de ses 
transactions pour l'année i834; l'Association britan- 
nique pour l'avancement des sciences envoie le compte 
rendu de l'assemblée qu'elle a tenue à Cambridge? 
en i833. 

M. £yriès offre , de la part de M. Matenas, capitaine 
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au long cours y une carte autographiée des îles de 
Tristan da CuDba, 

M. Renault-Bécourt écrit à la Société pour lui faire 
hommage d'un exemplaire de son exposition d'an nou- 
veau Système de Funivers. 

M. Warden communique une notice du voyage exé- 
cuté en 1769, dans l'intérieur de la Guyane, par M. Pa- 
tris, médecin botaniste du roî et conseiilef au conseil 
supérieur de Cayenne. — Renvoi au comité en Bulletin 
qui pourra donner un extrait de cette relation. 

M. Roux de Rochelfe lit une notice sur h. Géogra- 
phie historique de la Gaule. 

M. d'Avezac lit quelques fragmens relatif» au tracé 
géographique d'une partie de TAfnqtie septentrionale , 
diaprés les itinéraires d'Ebn el-Dyn. — Renvoi au co- 
mité du Bulletin. 

La Commission centrale décide sur la proposition 
d'un de ses membres, qu'il sera ouvert des relations 
avec la Société de Géographie qui vient de s'étabKr à 
Bombay. 

M. Jomard annonce à l'Assemblée que M. Dfelâpnrte , 
ancien consul de France à Tanger , est présent à ta 
séance ; îl rappelle les services rendus par ce zélé corres- 
pondant à la Géographie de TAfrique septentrioarrale et 
ses communications à la Société, M. Delaporte doit 
retourner bientôt à A!gét^, où sa position lui permettra 
d'être utile aux sciences géographiques. 

• ' * , 

Séance du ig septembre. 

Leprocès-vérbal dé la dernière séance est lu et ad'ôpté. 

M. le capitaine John Ross écrit pour remèï^cîérMa 

Société de la médaille d'or qu'elte kii a déterAée dans sa 
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tlernière assemblée générale, pour son voyiage dans fcs 
mers Polaires. Cette lettre sera insérée an BuHetin. 

M. Noyer , membre de fe Société , de retour de 
Cayenne , adresse une série d'observations sur l'état 
actuel de la Guyane. — La Commission vote des re- 
mercîmens à M. Noyer, et renvoie sa communication 
au comité du Bulletin. 

M. Eugène de Monglave adresse, au nom de Tlnstî- 
tut historique, le premier cahîer de son journal , et il 
en demande l'échange contre le Bulletin de la Société. 
— Cette demande est renvoyée au comité du Bulletin. 

M. Jomard dépose sur le bureau les différens rap- 
ports faits à rinstitut^ sur les résultats scientifiques du 
voyage de M. d*Opbiigfry, dans rAméri«|[U« du Sud. 

M. Warden communique une nouvelle note sij^r l.'éta- 
blissement d'un chemin de fèr dans Tisthme de Pana- 
ma. — Remercîrtiens et reûvoi au eotnité du Bulletin. 

M. César Moreau fiése^ip ^ de, U 9(^f\ dq. M« H^l- 
tert , une carte de la Morée jointe à la traduction de 
Vhistoire de l'empire Ottoniaa , de M. de Hammer. 

Le même membre dépose sur le bureau un rapport 
sur la navigation dd ïEuphiare^ parlée capitaine Ches- 
ney , ouvrage déjà communiqué par M.^ Fontanier, et il 
en signale divers fragmens qui sont de nature à être 
analysés dans fe BuHetm (îe la Société. 

La Connnission centrale, sur le rapport dé àaf ac- 
tion de publication, accepte loflfre qué^tuî a^fisHte M. Fr. 
Michel , et 'publier , dan* le tioiae iv du recùeîî' des 
Mémoires, le texte latin du voyage de Rtibrèiquis, da- 
ftès Ite pïûs complet des quatâre tnaniiscrits quil âf te- 
trouvés à Londres et à Cambridge , en y^ ajoutafnt lè^ 
tariankes d^es trois autres ibantMcrit». 

La Commission renvoie à une prbèhainé séknce j Fi 
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discussion de la proposition de M. Clément-MuUet^ 
relative à la rédaction d'une table analytique des ma- 
tières, pour la première série du Bulletin. 

M. Jomard annonce que M. Paredes, de Panama, de* 
mande à entrer en relation avec la Société de géogra- 
phie , et lui offre ses services pour cette partie de l'A- 
mérique. M. Paredes est chargé d'une partie des opé- 
rations relatives au chemin de fer qui va être exécuté, 
de Panama à la rivière de Chagres. 



MEMBRES ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du 5 septembre i834* 

M. J.-B.-F.-R. JOUANNIN. 

Séance du 19 septembre, 
M. Juste Paredes, de Panama. 



OUVRAGES OFIPSRTS A LA SOCIBT^. 

Séance du 1^^ août 18 34* 

Par M. d'Avezac : Carte géographo-géologique de la 
Guyane française ^ dressée sur les relevés de M. Leblond, 
par Poirson, 18 14» une feuille. 

Par la Société géologique : Feuilles ao à 34 du tome rr 
de son Bulletin. 

Par M. d'Urville : Voyage pittoresque autour du monde , 
4^^ > 43* 6' 44^ livraisons. 

Par la Société d'agriculture de l'Eure : Recueil de cette 
Société, 1 cahier in 8®. 



( ao5 ) 

Par M. Barbie du Bocage : Journal des conseillers 
municipaux, avec, une carte statistique de la France. 
Brochure in-8®. 

Par MM. les directeurs : Numéros 6a et 63 de rin* 
stitui, et numéros 17 et 18 de F Echo du monde savant. 

Séance du i5 août. 

Par l'Académie roj«le des sciences de Berlin : Mé- 
moires de cette académie pour i832. i vol. in-4o* 

Par le Comité des traductions orientales de Londres: 
The travels ofMacanus , Patriarch of Ântioch ; written 
by his attendant Archdeacon y Paul oj Aleppo in Arabie; 
parts II, Illy IV and V; translated by F. C. Belfour, 
London, i83i à i834* **- Narrative of travels in Eur 
ropuy Asia, and AJrica in the seventeenth century by 
Evlrjrâ Efendi; translated from the Turkish by the 
RUter Joseph von Hammer, London , i834* Un volume 
in-4°. — The' Géographical works of Sâdik Isfahâni; 
translated by J. C, from original Persian mss. in the 
collection qf sir fVUliajn Ouseley. London ^ i833, un 
volume in-8<*. -^ San Kokf tsou ran ta sets y ou Aperçu 
général des Trois-royaumes ^ traduit de l'original japo- 
nais-chinois , par M. Jules Klaproth. Paris , i832 , un 
volume in-8®. avec un atlas de 5 cartes. — A Description 
qf the Burmese Empire , compiled chiefly from native 
documents by the Rev» Father Sangennano\ and trans*- 
taledfrom his mss. by WilUam Tandy. Rome, 1 833, un 
volume in-4°. — - Ttanslation from the chinese and ar^ 
menian with notes and illustrations, by Charles Fried. 
Neumann. London^ i834i un volume in-^\ 

Par la Société Géologique : Résumé des progris des 
science» géologiques pendant l^année i833, par Â. Boue, 
un volume in-8. 
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P»r M. Albert*AIoiitémont : BiUiothèquê u9dversûlU 
des vojrag€Sfii2^list. ( Voyagea en brique» Lev«âUant )• 

Par M. Noellat : Nouveaux élémens de gé0graphie 
wtUf>erse/le ancienne et moderne^ ete* Un volume io^ia. 
"— Nouvelle carte de France ^ politique ^ induetridde , et». 
Une feuille. 

Par M. le comte de Serristori : Primo supplemento al 
saggèo •statdtiûù delV Jtaàa, etc. Vienne, i834* Bro- 
chure in-8®^ 

Par M« Ie>capit&ine d'Urville: 4^* ^ 4^^ lÎTraiâonB du 
Foyage pittoresque autour du monde. 

Par M» Gide : Nouvelles annales des fofog^âj, cahier 
de jarllet. 

Par M. Bajût ; Annales maritimes et coloniales ^ cahier 
de juillet. 

Par la Société tles Miâisians évangéliqueâ : Journal 
de cette Société , cahier d*aoi\t 

Par lu Sociélié d'agriciilture de laCharètote : Àninalès de 
cette Société y cahiers de juillet et août 

Par SIM. les directeurs : ^^ 64 et 6S de V Institut el 
numéros ip et 20 de l'Echo du inonde savant. 

9 s. 

Séakdè ^ 5 septembre. 

Par 1h Sooiéie royale de IxmdreA : Pkthsophiefat 
Tnmsactions for t1^y&s(r 1834? P^f*^* J9 ift-4^^ 

(^è* VAssoeiàtion brkaimilîùè pour Taviuicmnént de^ 
srâiiees : Bàpott ^ tàs t/iM meeting, cfîhe ènii^h-nsso^ 
èiatëân^ Mou Held at Cambridge in iSài^ London^ ^834 
I vol. in-8. 

Par M* Klaptotb : Lettre à M. ie iàroH de Hmmikéldt 
sur l'tnihntion de la boussole^ i vol, iu^Sx 

Par M. le directeur du Spectateur militaire t Prag^ 
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ment de 4^ histoire militaire de la France. Guerres de re- 
ligion de i585 à 1690; rédigées d'après les documens 
r^cu^âllis et discutés avec soin par le comité d' état- 
major, parle colonel de Sain t-Yon. Paris, i834> avec 
3 plans. 

Par M. Arthus Bertrand : Voyage dans les États- 
Unis de V Amérique du Nord et dans.le Haut et le Bas^ 
Canada y par le capitaine Basil-Hall. 2 vol. in-8<>, i834» 

Par M. Matenas : Carte des îles de Tristan da Cunka, 
extrait de Tatlas anglais par C.-B. Matenas , capitaine au 
long-cours, i834« 

Par M. d*Urville : Voyage pittoresque autour du 
monde ^ 49* ^^ ^^'' livraisons. 

Par M. Renault -Bécourt : Le tombeau de toutes les 
philosophies tant anciennes que modernes y ou exposition 
raisonnée d'un nouveau système de l'univers, etc. 
I vol. in. 8°. 

Par la Société Asiatique : Cahier xie juillet de son 
JournaL 

Par la Société pour l'instruction élémentaire : Cahier 
de juillet de son Bulletin^ 

Par M. de Moléon : Recueil industriel et manufactu • 
tieVy cahier de juin. 

Par MM. les directeurs : Bibliothèque universelle de 
G^/<è(^^, cahier de juin. — Mémorial encyclopédique^ 
cahier d'août. — r *U Institut , nos 67 et 68. — L'Echo 
du monde savant^ nos 21 et 22. 

Séance du ig septembre. 

Par M. Albert Mon témout ; Bibliothèque nnii^erselle 
desvoyageSy 23* livraison (Voyages de Bruce). 

Par M. S.-X, Botelho : Resumo para servir ^de intro^ 
ducçâo à Memoria estadistica sobre os dominios portuguc" 
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zes na Africa orientaL Lisboa , na Iraprensa nacional, 
1834. I vol. in.8°. 

Par M. Hellert : Carte de la Morésy dressée pour la 
traduction de l'histoire de TErapire Ottoman, par M. J. de 
Hammer, une feuille. 

Par M. Jomard : Rapport fait à V académie royale des 
sciences de V Institut de France , sur les résultais scienti- 
fiques du voyage de M. Alcide (TOrbigay dans VAmé' 
riquedu Sud pendant les années 1826 à i833, in-4°* 

Par M. Gfâberg de Hemsô : Notizia intorno allafa^ 
mosa opéra historica (Tlbnu Kkaldun filosofo etffncano 
del secolo xiv. Firenze , 1 834* Broch. in-8**. < — Prospetto 
del commercio delV impero di Marocco, Lezione detta neW 
/. e R, Academia del georgofilij il di 4 agosto i833« 
Firenze, i833. Broch. in-8°. 

Par M. d'Urville : Voyage pittoresque autour du 
monde y 5i® et 52^ livraisons. 

Par la Société Asiatique : Cahier d^août de son Journal. 

Par la Société des Missions évangéliques : Cahier de 
septembre de son Journal, 

Par VInstitut historique : Première Uçraison de son 
Journal, 

Par MM. les directeurs : Plusieurs numéros de VIn- 
stitut y de V Écho du monde sai^ant y du Moniteur ottoman 
et du Journal de Smyrne. 
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MëMOIRBS^ extraits^ analyses Et RAPPORTS^ 



NOTICE ET ANALYSE 

DE L OUVRAGE DE M. KLAPROTH, INTITULÉ: Lettre à M. le 

baron de Humboldt sur Vinifention de la boussole (i) , 

Lue à la Société de Géographie dans sa séance du 17 octobre 18 34 « 

Par.M. DE LA.BEirAUDlÈRBi 

Cette savante dissertation répond à une demande dé 
renseignemens adressée il y a quelques mois, par M. dé 
Humboldt à M. KLaproth, sur l'époque où les Chinois 
ont connu la polarité de Taimant. Sans cette question , 
les notes depuis long-temps recueillies par M. Klaproth, 
fussent peut-être restées en portefeuille, incomplètes et 
sans ordre. Mais en cherchant à satisfaire le désir de 
son illustre compatriote , il a ajouté à ces mêmes notes 
d*autres extraits d'auteurs chinois, et dans ces nouvelles 
recherches, il a été assez heureux pour rencontrer des 
faits qui, par leur nombre et leur importance, lui ont 
permis de tracer une histoire à-peu-près complète de 
l'invention de Taiguille aimantée, en Chine. 

(i) Un vol. in.8<». 

i4 
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Ce travail difficile, que M. Klaproth s est déterminé à 
publier, et dont vous m'avez chargé de vous offrir Ta- 
nalyse^ éclaircit un des points les plus curieux de l'his- 
toire de la civilisation humaine. 

Les anciens , nos maîtres dans les arts dont le goût et 
l'imagination font tous les frais, poésie, éloquence, ar- 
chitecture, mais si loin de nous dans les sciences exactes^ 
ignoraient complètement la polarité de l'aimant, et man- 
quaient par conséquent de ce puissant moyen de direc- 
tion et d'observation. Ont-ils su même vaguement que 
l'aimant a la propriété d'attirer le fer d'un côté et de le 
repousser de l'autre? c'est encore ce dont on peut dou- 
ter, car il n'existe de ce fait aucune preuve positive, et 
les érudits en sont aux conjectures. 

Si Claudien, dont les vers sur l'aimant sont admira- 
bles de pensées et d'images, eût connu la phis précieuse 
de ses propriétés, il ne l'eût certes pas oubliée, lorsqu'il 
fait allusion à la passion amoureuse de cette pierre pour 
le fer , à leur sympathie mutuelle, à letur constant atta- 
chement. Pas une ligne échappée aux anciens ne parle 
de l'aiguille aimantée et de son utilité pour la naviga- 
tion. Les marins grecs et romains ignoraient complète- 

• 

ment l'usage du compas de mer, et se dirigeaient prin- 
cipalement dans leurs voyages , la nuit , par les étoiles, 
le jour , par les connaissances acquises des îles , des 
côtes et des dangers. 

Vincent de Beauvais et Albert-ie-Grand citent à la vé- 
rité un passage d'un livre arabe, sur les pierres, attribué 
à Âristote, et dans lequel il est clairement question de 
la polarité de l'aimant et de son usage dans la marine ^ 
mais ce passage ti'est évidemment qu'une note intercalée 
par quelque copiste, dans le texte arabe. H est même à- 
peu-près certain que ce traité des pierres n'est point d'Â- 



(an) 

ristoie. Il est rempli de tant de puérilité, ^uil faut en 
vouloir au précepteur d'Alexandt^ pour en charger sa 
mémfioire. M. Klaproth ne s'appesantit donc pas sur cette 
question qui n*en est pas udepourThoinme instruit. Il 
a beaucoup mieux à faire en nous donnant la liste très 
curieuse des noms divers de Taimant , dans les langues 
de TEurope et de l'Asie. 

Les anciens sont en tête de cette nomenclature. Pour 
eux, laimaiit c'est h piètre d'Hercule^ la pierre cCHéra^ 
clée, ou de magnésie^ ou^Ui pierre de Lydie ^ ou vulgai- 
rement magnes, Poui* Arîstote , c'est'la pierre sans au- 
tre désignation, la piètre par excellence {rt >«Ôoç). 

Au quatrième siècle de notre ère, nous voyons Mar- 
cellus Empiricus, médeciil de Théodose-le-Grand , don- 
ner à Tnimant le nom d'ântiphyson , et lui reconnaître 
la double propriété d'attirer et de repousser le fer. C'est 
cette dernière qui est exprimée par ce mot S antiphysoiu 
Un passage de Manethon, cité par Plutarque (delside 
et Osiride), fait soupçonner que les Egyptiens avaient 
eu Idng'teraps avant le^ méities notions sur laimant. Ils 
1-âppelaient 1*05 de Horm, et le fer Vos de Typhon. Eti 
considérailt là nature dans l'état d'union et de décom- 
position , sous le symbole de Horus et' de Typhon , ils 
croyaient voir l'image de ces deux états dans l'action 
de i'âitnàni siif le ïtt , seloh que la pierre attire ce mé-^ 
tal ou qu'elle lé repousse. Les Bomains, qui apprirent 
des Grecs à connaître l'aimant, lui conservèrent son 
nom de mtignèi^ et îidniirent la tradition de l'origine de 
cette dénomination , comme on le voit par ces vers de 
Lucrèce : 

Quetn magnetA vacant patrio de nomine Graii : 
Magnetum, quia sit patriis in montlbus ortus. 

14. 
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première connaissance de la polarité de i aimant, et de 
Tusage de ) aiguille aimantée , dans Iji navigation. 

Aucun des témoignages qu on possède sur oe sujet , 
ne remonte, pour TEurope y au-delà de la fin du dou- 
zième siècle, et toute hypothèse contraire manque de 
.çr preuves. Il est dén^ontré que lopinion du professeur 
Hansteen , sur Visage de l'aiguille aimi^ntée, par les Is- 
landais, dès le onzième siècle ^ ne repose que sur un 
passage ajouté à la première rédacition de Xlslands Lan- 
dnamaboky laquelle première rédaction date vraisembla- 
hlement de la fin du onzième siècle. Mais cet ouvrage fut 
revu et complété dans la suite par plusieurs écrivains ; 
et enfin Hcaik^ ^Is SErtand^ qui mourut en 1334) le 
refit en entier. A ce nouveau travail appartient certaine- 
ment le passage cité par M. H^nsteem II faut donc en 
revenir |, pour première mentiop de Taiguille ainianlée, 
^ la satire de Guyot de Provins, déJ9 citée, qui parut 
sous le titre de Bible, ver$ npo, date. que lui donne 

• 

M t Paulin Paris,si parfaiterni^n t versé dans tog t ce qui con- 
cerne notre ancienne langue et notre vieille littérature. 
Guyot après avoir déclamé coptre tous les états, in- 
vective aussi contre la cour d^ Rqme, Le pape, selon 
loi, devrait être pour toupies ^fidèjes, ce qu'est , pour 
les matelots, la tremontaigne (Tétoile polaire), sur la- 
quelle ils ont toujours 1^^ yeux fixés quaud ils sont en 
mer. Les autres étoiles,. dil-il» tournent et circulent 
sans cesse dans le ciel^ elle seule est invariable .et les 
gmde sûrement. M* Klaproth fait suivre ici les vers de 
Guyot, dans lesquels nous trouvons la description de 
Vamanierey et l'indication de son usage et de ses pro- 
priété^. Je regrette bien ,que le cadre borné d^ns lequel 
je suis obligé de me renfermer , m'empéohe de citer ici 
en entier ce curieux passage que M. Paulin Paris a ex* 
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trait lie plusieurs raanuscritâ de la Bibliothèque royale ; 
tnuis je ne dois pas omettre un fait trop inipoptant pour 
n'être pas signalé, c'est que Guyot parle da râigtiiile 
aimantée, non pas comme d'une intention ré<;ente, mais 
comme d'une chose suffisamment connue de son temps. 
Lia: seconde mention de la boussole se trouve dans la- 
l>^scryjtion de la Paleàtine^ de Jacques de Vitry (i3i5- 
I !i!2o). Le fait qu'il raconte se rapporte à Tannée iao4. 
Les termes dont il se sert sont à-peu-près ceux de 
Guyot; pour lui non plus l'aiguille aimantée n'est point 
une découverte nouvelle , mais un instrument absolu- 
meot nécessaire aux marins, et d'une connaissance de- 
venue générale et vulgaire. Brunetto Latîni , dans son 
TWjor composé à Paris, vers iâ6o, nous fournit iin 
nouveau témoignage sur VaiguUle & y amûnt on calamité^ 
témoignage plus clair encore que les précédens. Il pa- 
rait avoir appris du moine Bacon , pendant un voyage 
qu'il fit en Angleterre, ce qu*il sait de la boussole, c'e^st* 
à-dire ta manière d'aimanter l'aiguille et dé la disposer 
pour l'observation. « Bacon, dit-il, me montra la ma- 
« guette, pierre laide et noire ob ele fer, volontiers se 
« joint. Ton touche ob une aiguillet et en festue l'on 
« fiche ; puis Ton met en Taigue et se tient dessus et la 
« pointe se tourne oontré l'estoile quand la nuit fui 
« tenebrous et l'on ne voit estoille ni lune poet li mari- 
« rinier tenir droite voie. » 

Voyez un peu comme notre moyen âge s'empare de 
l'aimantpour l'accommodera son goùtdu merveilleux, à 
sa passion des choses surnaturelles. Albert- le-Grand , 
digne représentant de »on époque dans les sciences na- 
turelles , va se charger de vous apprendre ce que les 
plus instruits d'alors pensaient de cette pierre admirable. 
Lui Albert ne se fie pas à ce que ses contemporains 
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avaient observé. Il en appelle au témoignage d'Anstoté, 
de l'Aristote qui lui convient , de TAristote de la façon 
des Arabes , de l'auteur prétendu du Traité des pierres. 
Avec une telle autorité , Albert se sent à Taise ^ aussi 
remarquez ce que laimant devient entre ses mains. Il 
en existe , dit-il , qui attire lor réduit en poudre fine , 
mélangée de sable; le sable reste tout seul. Il est un au- 
tre aimant froid ^ humide y blanc ) et craquant sous la 
dent., celui-ci o*est Targent qu*il préfère à tout. Fût-il 
éloigné de trois ou quatre coudées , Targent vient à lui 
tout d'un bond , et même fortement cloué , Targent 
s'échapperait et viendrait encore. Un troisième aimant 
ea^erce une influence bien autrement remarquable; c'est 
sur la chair qu*il opère ; il a pour elle un tel attrait , 
qu'elle s'attache à lui de manière à ne pouvoir plus en 
être séparée , et alors pas une goutte de sang ne reste 
dans cette pauvre chair qui ne renaît plus sur le corps 
auquel elle appartenait. On sent tout le parti qu'un ro- 
mancier pouvait tirer de laimant , à l'époque d'Albert- 
le-Grand, 

Tout porte à croire que ce fut à l'époque des croi- 
sades, alors que les peuples de TOccident se mêlèrent 
sur les champs de bataille avec les peuples de l'Asie , 
que les premiers apprirent des Arabes Fusage- et les 
propriétés de l'aiguille aimantée. 

Après avoir réfuté les opinions contraires à cette hy- 
pothèse, M. Klaproth l'environne de tous les témoi- 
gnages historiques qu'il a pu recueillir. L'Edrisi qu'on 
avait invoqué ne lui en fournit aucun. Le passage at- 
tribué à Aristote prouve au moins , qu'avant laSo, le 
prétendu traducteur arabe connaissait la polarité de l'ai- 
niant. Il est fort difficile d'établir à quelle époque pré- 
cise les Arabes ont fait usage de l'aiguille aimantée dans 
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la ôaTigation. Tout faitsupposer que leurs marins s'en 

servaient long-temps avant que leurs astronomes ne la 

connussent ; ou du moins n'en aient parlé dans leurs 

écrits. On en trouve la première mention dans le Trésor 

des Marchands pour la connaissance des pierres^ ouvrage 

que Baïlak, natif du Ribdjak, rédigea en laSa de J.*C. 

C'est en naviguant de Tripoli, de Syrie à Alexandrie, en 

124^9 qu'il ^ît les capitaines en faire usage. Il entre, à 

ce sujet, dans des détails d'autant plus curieux quils 

présentent une description complète de l'instrument et 

de la manière de s'en servir. 

« Les capitaines, dit Baïlak, qui naviguent sur les 
mers de Syrie, dans les nuits obscures , alors qu'on 
n'aperçoit. aucune étoile et qu'on ne peut se diriger 
d'après les quatre points cardinaux remplissent un 
vase d'eau, et le posent à l'abri du vent dans l'inté- 
rieur du navire, puis ils enfoncent une aiguille dans un 
chalumeau et disposent le tout en forme de croix dans 
le vase plein d'eau où l'appareil surnage, puis ils pren- 
nent une pierre d'aimant assez grosse pour remplir la 
paume de la main , l'approchent à la superficie de l'eau , 
impriment à leurs mains un mouvement de rotation 
vflcs ladsoite, dennaam ^f»e l'aiguille tourne sur la 
surface du liquide , et tout-à*coup retiresit leurs mains 
avec dextérité et promptitude, l'aiguille alors par ses 
deux pointes fait face au nord et au midi..... D'autres 
capitaines, qui voyagent dans l'Inde^ remplacent Fai- 
guille et le chii— ifiii par une sorte de poisson de fer, 
mince, ^«rax, et disposé de telle façon que, jeté dans^ 
Feau, il surnage, et de sa tête et de sa queue désigne 
les deux points dont nous venons de parler. » 

On voit, par ces détails, qu'il s'agit de la boussole 
aquatique, la même dont il est question dans Hugo Bes- 
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tius, dans Giiyotde Provins, ou la boussole des marins 
français. Ici 9 s*appujant de, Taotorit^ de Baïlak, tëinoin 
oculaire de ce qu'il rapporte, M. Klaproth combat sur 
un terrain fort aTantagenx les écrivains qui, tels que 
Renaudot, GoU\na , le président Azuni, contestent au^ 
Arabes la connaissance de la boussole dans le treizième 
siècle. Ces écrivains se sont éiayés de témoignages né- 
gatifs^ soit dune note existante $nr le fameux plani" 
sphère des Camaldules , apporté du Cathaî par Marc 
Paul , soit d*un passage de Conti ^ Vénitien , qui fit le 
voyage de l'Inde, vers le milieu du quinzième siècle. 
L'auteur de la note prétend que sur cette mer on navi- 
gue sans boussole ^ Conti assure qu'il n'en a pas vu à 
bord du bâtiment sur lequel il se trouvait. Ces deux as- 
sertions peuvent être vraies sans infirmer en la moindre 
chose le témoignage de :Baïlak. On sait que devant la 
justice la déposition de l'homme qui n'a pas vu ne balance 
ea -aucune manière, celle de l'homme qui a vu dé ses 
propres yeux, la seconde seule fait la conviction du juge 
et; sert de base à sa décision, ainsi en doit-il être devant 
la critique. 

Il parali donc démontré que la boussole aquatique 
était, en 1^429 aussi bien en usage chez les Arabes que 
chez les Européens ; et que le poisson y dont on se ser^ 
vait dans les mers des Indes en guise d'aiguille, y était 
CQsnti avant Tépoque du voyage de Baïlak^Nous allons 
voir maintenant que la boussole aquatique des Chinois 
était, entre x 1 1 1 et 1 1 17 de l'ère chrétienne, abâoiuHként 
faite de là même manière; que la boussole des Arabes, 
que labouasole vue par Brvnetto LaUniy chee Idiuoiiie 
Bacon avant 126Q , pendant «on voyage en Angletetre. 

Nous sommes parvenus à là partie la plus neuve de 
la dissertation de M. Klaproth* Lui, le voici avec las 
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Chinois , gens de sa connaissaDce intime. Rien de plus 
curieux que la masse de faits qu'il emprunte à leurs 
écrivains, et à Taide desquels il établit les droits d<3 la 
Chine à l'invention d'un instrument dont^ les copistes 
européens se servent un peu mieux que les découvreurs. 
Je prie d'avance M. Klaproth de -me pardonner si je 
rai.anque à quelque chose dans l'orthographe des noms 
chinois , en revanche je tâcherai de n'omettre auicun 
des faits principaux qu'il fait valoir avec une si judi- 
cieuse critique. 

Si Von remonte à la 121^ année de J.-C. , on trouve 
déjà le nom d aimant imposé par les Chinois à la pierre 
auec laquelle on peut donner la direction à VaiguiUe. Ce 
passage important est cité dans le Lexique de l'empereur 
Khanghi et dans la.plupartd^ autres dictionpairejs chi* 
nois. Voilà dpnc au secpnd. siècle de notre ère , l'aiguille 
aimantée connue dans la Chine; nous lisons, dans le 
grand dictionnaire Poei wenyunfc^u^ qu'aux troisième, 
quatrième e( cinquième siècles, sous la dynustie de 
Tsin de a65 à 4^9} il J avait des savires qui se diri* 
geaient au sud par l'aimant. Plus tard , dans le on- 
zième siècle, les diseurs de bonne aventure, les bate- 
leurs , les charlatans de place , ^'emparaient de l'aiguille 
dont ils frottaient la poipte avec la pierre d!aimant, en 
promettant aux spectateurs que le pe(it; morceau de fer 
allait liçur indiquer le midi^ cç qu'il ceinanquait pas de 
fair^. La dépliufiispn de l'aiguille éi^ait alors connue, 
Q|i phQ$e reni^cqUfibl^, la variation observée au corn-* 
mencfim^oi; du doy^i^me siècle^ était à-peu-près la même 
que oelle que le P. Amyot trouvait à.Péling, Ce dei>» 
ni^r^ en l'indiquant entre a" et 2^ 5o' vers l'ouest, se 
renoontre ^ym un.vieil.auteur chinois de 1117 , qui la 
porte e^t 5/6 sud ; car on sait que pour ce Chinois 
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comme pour ses compatriotes de toutes les époques, )e 
pôle principal de Taiguille aimantée est celui (jm 
montre le sud* Ainsi l'expression de l'un et de l'autre de 
ces observateurs , quoique très différente en apparence, 
se trouve absolument la même. 

Chez les nations de l'Occident, la première applica- 
tion de Taiguille aimantée a été faite par la marine ; 
chez les Chinois^ elle n'a point servi d'abord à guider le 
navigateur au milieu des solitudes de l'Océan. Il faut bien 
distinguer le double usage qu'ils en ont fait. Le plus 
ancien était de les employer à diriger leurs chars de 
guerre, de voyage ou de cérémonie. Celui de ces chars, 
porteur de l'appareil, s'appelait char magnétique. Et 
l'appareil, tel que l'indique la gravure donnée par 
M. Klaproih , consistait dans une petite figure de bois 
tournant sur un pivot et sous le vêtement de laquelle une 
barre de fer aimantée se trouvait artistenient cachée* 
Cette statue avait le bras étendu, et de quelque côté que 
le char tournât elle montrait le sud de la main; on va- 
riait la forme de cet ingénieux conducteur, il se voyait 
quelquefois sous celui d'un génie, paré d'un habit de 
plumes, entouré de dragons; mais toujours le méca- 
nisme intérieur était le même. Toutefois , ce char mer- 
veilleux, porteur de l'homme ou du génie , prenait la 
tête du convoi. Il indiquait la route aux voitures qui le 
suivaient et la position des quatre points cardinaux. 

Les histoires chinoises sont pleines de détails sur la 
construction de ces chars magnétiques, et M. Klaprofh 
n'a négligé aucun de ceux qui peuvent servir à leur 
histoire. L'orgueil chinois en fiât remonter l'origine à 
des temps fabuleux, à l'ancien empereur Houang-U^ 
c'est-à-dire environ a6oo ans avant J.-C. On pense bien 
que M. Klaproth ne s'avise p^s de discuter une sem- 
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blable antiquité; il saute quinze siècles pour se trans- 
porter dans des temps véritablement historiques, et là i 
trouve les chars mentionnés dans lès Mémoires histo^ 
riques de Szii ma t/isiaiif sous Vannée iiio avant J.-C. 
C'est eucoi*e une fort belle noblesse. Depuis le troisième 
siècle de l'ère chrétienne , on rencontre de fréquens té * 
moignages, et des témoignages authentiques, de leur 
existence, de leur forme et de leur emploi. On voit 
qu'ils furent connus au Japon dans la seconde moitié du 
septième siècle. Â toutes les époques, ce fut toujours 
une grande rareté : on les donnait en cadeau aux prin- 
cipaux dignitaires; ils tenaient le premier rang dans les 
cortèges d'apparat. Lorsque Ck}^ hou (335-349) sortait 
en cérémonie, un des commandans de la garde de ses 
carrosses conduisait toujours un de ces chars en avant. 
Les ouvriers qui les construisaient étaient fort considé- 
rés : c étaient des académiciens qui étaient ordinaire- 
ment chargés de cette besogne; elle leur valait d'hono- 
rables distinctions du prince, et leur rapportait beau- 
coup d'argent. 

Quant à l'invention de la boussole proprement dite^ 
M. Klaproth.n'en trouve pas la date dans les livres chi- 
nois à sa disposition. Nous avons vu que, depuis le 
milieu du troisième siècle jusqu'au commencement du 
cinquième , on dirigeait déjà des vaisseaux d'après des 
indications magnétiques. Nous savons que daqs les 
septième et huitième siècles, les Chinois faisaient de 
longues courses maritimes; qu'ils partaient de Canton , 
qu'ils traversaient le détroit de Malacca, qu'ils allaient à 
Ceyian, au cap Comorin, à la cote de Malabar, aux 
embouchures de l'Indus et ensuite à Siraf , et jusqu'à 
l'Euphrate. 
, Si au troisième siècle les Chinois connaissaient la pro- 
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priété du fer aimanté pour Be diriger à là fher, il n'es» 
pas possible que dans les temps postérieurs ils n'aient 
pas fait usage de là boussole en traversant TOcéan In- 
dien. Néanmoins, la description la plus ancienne de cet 
instrument, trouvée par M. Klaproth dans les livres 
chinois, ne date que des années iiii à 1117 de J.>C.; 
toujours est-il constant que son usage était général dans 
la marine chinoise vers la fin du treizième siècle. 

Il ne faut pas' oublier que la boussole dont il s*agit 
iô était la boussole aquatique, qui parait s'être conservée 
fort long-temps en Chine ; on ignore même 1 époque où 
elle fut remplacée par lé système actuel, c'est-à^dnre 
par une aiguille supportée et se mouvant sur un pivot, 
et renfermée dans une boite sur laquelle sont tracées les 
'divisions de l'horizon ou des signes astrologiques dis* 
poses dans des cercles concentriques. 

La description des boussoles chinoises telles qu'elles 
estent aujourd'hui termine cette curieuse dissertation. 
Cette partie ne peut être ni abrégée ni analysée : pour 
être compris, il faudrait tout citer; car ici, rien de su* 
perflu , rien qui ne soit utile à Tintelligence de Tinstru- 
ment et à ses divers emploie. Je ferai reiliarquet seule- 
meni que M. BarroW accordé de gratids éloges aitx 
boussoles chinoises , et qu*il en regarde la construction 
comme préfétabhe à celle des boussole? de l'Europe: 
dans les premières , l'aiguille doit ^où extrême sensibilité 
à son peu de lotigueur et d'épaisâeui' ; pa^r là ma^ièfe 
dont oette aiguille est montée , elle reste cotistâititiiettt 
pointée vers la même partie du ciel , quelle que pui^&e 
êtr^ la rapidité avec laquelle toUi*tie la boite qui la con- 
tient; sa petitesse, sa légèreté et la manière dont elle est 
suspendue, lui donnent un grand avantage pour vaincre 
le pouvoir magnétique de rinclinaisotl dans toutes les 
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parties du globe ^ et enfin elle n éprouve jamais de dé- 
viation dans sa position horizontale. 

En résumé, la dissertation de M* Klaiproth établit que 
c'est à tort que Ton attribue à Flavio Gioia, né dans les 
environs d'Amalfi vers la fin du trèixiètne siècle, Tin*- 
vention de la boussole; que cent ans avant lui elle était 
connue en Europe; que ta seule part qui pourrait lui 
être faite se bornerait à la forme actuelle de l'instru- 
ment , à un perfectionnement de la boussole ancienne 
ou aquatique ; que cette dernière était usitée, en Cbine 
quatre-vingts ans au moins avant la composition de la 
satire de Guyot de Provins ; que les Arabes là possé- 
daient àpeu-près à la même époque; qu'ils la reçurent 
directement ou indirectement des Chinois, et qu'à leur 
tour ils la communiquèrent aux Francs à l'époque des 
premières croisades. 



RAPPORT 

SUR LE VOYAGE DE M. LEPRIEUR DANS l'iNTSRIEUR DE 

LA GUYANE, 

Fait au nom d'une commission spéciale , par M. d'Atszac. 
(Séance du 17 octobre i834.) 



Messieurs , 

Vous avez chargé MM. Wardcn , Corabœuf et moi, 
d'examiner I pour vous en rendre compte , un mémoire 
remis par M. Leprieur et contenant la relation de son 
voyage dans l'intérieur de la Guyane Française ; vous 
avez assigné à cet examen un double objet; d'une part y 
l'appréciation de ce que le voyageur a accompli; d'autre 
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part, la recherche des moyens à employer pour rendre 
aussi fructueuse que possible la continuation de l'ex- 
ploration qui a été commencée. 

Nous ne pouvions manquer d'attacher beaucoup d'in- 
térét à cette double question ; mais elle tire encore à 
nos yeux un nouveau degré d'importance, de cette con^ 
sidération, que le. département de la marine nous pro- 
voque à éclairer, par nos observations, la marche qu'il 
lui paraîtra la plus utile d'adopter pour mener à fin une 
reconnaissance générale des parties inconnues de la 
Guyane Française. 

Depuis long-temps la convenance d'une telle explo-^ 
ration a été appréciée par la Société de géographie: 
dès 1826 , elle a mis au concours un prix de 7,000 fr. à 
décerner au voyageur qui l'aurait accomplie; et le dé- 
partement de la Marine, avec lequel la Société se trouve 
unie par des liens si nombreux et si honorables , est 
entré lui-même pour 2,000 francs dans la fixation de 
cette somme. 

Déjà une commission (i), réservant pour l'avenir les 
droits de M. Leprieur, avait applaudi au zèle dont il 
avait preuve dans ses premières tentatives , mais avait 
dû reconnaître qu'il n'avait point encore rempli le pro- 
gramme de la Société. 

Chargés aujourd'hui de porter une investigation spé^ 
ciale sur les documeiis plus détaillés que vous a soumis 
M. Leprieur, et d'apprécier àJa-fois ce que le voya- 
geur a fait , ce qu'il est capable de faire, et la voie qu'il 
devra suivre pour tirer un parti aussi utile que possible 
de son propre zèle et des moyens d'observation qui 

(i) EUe était composée de MM. Eyriès, Roux de Rochelle, 
d'Unrille , d' Avezac , et Jomard rapporteur. 
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pourront êti*e mis à sa disposition , vos nouveaux cotn* 
missaires se sont partagé la tâche que vous leur aviez 
imposée en commun : M. Warden s'est chargé de re- 
chercher quels moyens matériels paraissent nécessaires 
pour effectuer le' voyage de manière à ne point rencon- 
trer d'obstacles insurmontables, de dangers contre les-* 
qu^ls on ne se trouve prémuni ; M. G>rabœuf a recher- 
ché de son côté quels moyens d'observations devraient 
être mis à la disposition du voyageur pour faciliter et 
assurer d'une manière satisfaisante le relèvement de sa 
route. L'examen du travail d'exploration déjà effectuée 
par M. Leprieur, et le soin de vous exposer l'ensemble 
de nos investigations , tel est le lot qui m*a été spéciale- 
ment départi. Il nous a semblé que l'ordre dans lequel 
il convenait de vous en rendre compte était de vous 
entretenir d'abord des reconnaissances faites , puis des 
directions scientifiques qu'il importe de ne pas perdre 
Ae vue dans les tentatives ultérieures d'exploration , et 
enfin des dispositions matérielles à prendre pour mener 
à heureuse fin une aussi louable entreprise. 

Pour mieux vous faire apprécier, messieurs, le degré 
d'intérêt que peuvent offrir les premiers relèvemens de 
M. Leprieur, il conviendrait peut-être de vous présen- 
ter d'abord un tableau d'ensemble des résultats procu- 
rés par les explorations antérieures , de discuter la va- 
leur de chacun des élémehs d'un tracé général des con- 
naissances déjà acquises sur l'intérieur de la Guiane 
Française. Mais pour remplir dignement une pareille 
tâche, il eût fallu ne rien ignorer de tout ce qui a été 
tenté., avoir à sa disposition les documens recueillis par 
tous les explorateurs qui ont précédé le voyageur ac- 
tuel^ et s'il n'est point impossible aujourd'hui de re- 
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trouver un à uni à force de recherches et de soins ^ 
tous ces élënieqs perdus ou ignorés, leur analyse 
comparée demeurernit encore un trayail, difficile peut- 
être, devant lequel sans doute notre courage n'oûi; 
point reculé | mais qui eût exigé des vérifications et des 
études trop longues pour se traduire ici en un simple 
exposé de quelques pages. 

Et pourtant un examen de cette nature importerait à 
la science et au pays ; car une déplorable ignorance de 
cequ a été iait, depuis un demi^sièclci se révèle dans 
le tr^cé de la Guiane Française , donné par des géo- 
graphes, fort recommandables d ailleurs, tels que Spîx 
et M^rlius, excusables peut-être, en leur qualité d etran- 
gers,cl avoir si fort négligé dans leur travail une contrée 
placée au surplus en dehors du théâtre de leur explora- 
tion; mais tels aussi que notre défunt collègue et ami 
firué, dont les belles cartes récemment édites par sa 
veuve se bornent à reproduire, pour notre Guîane, 
les configurations surannées et fautives des deux voya^ 
geurs bavarois , copistes eux - mêmes des vieilles es- 
quises portugaises. 

Les constructeurs de cartes, che% nous conune à 
1 étranger, ne se trouvent cependant point destîtnés à 
cet égard d'indications sûries et de salutaires conseils; 
un ingénieur géographe qui a passé sa vie à la Guiane, 
leur a signalé, d|ms une note brève, mais substantielle, 
quels travaux avaient été faits jusquà lui, et quels 
docuinens édits offrent les lumières les plus certaines ; 
mais oi^ ignore ou on néglige les indications de 
M. Noyer, on ne recherche point les relèvem^ns de 
lUenteile et deLeblood; et cest aux vieîHeri/as portu- 
gaises qu^ Tpn va emprunter le tracé graphique de nos 
possessions !••• Je voue, messieurs, à une répnobation 
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^entifiiiU'e, cette indurk ^dhëà oârtdgfarphèS) #«iità«t 
plus fâcheuse que les erreurs qu'elle accrédite se oùtïHê* 
âtuietit «Il «quelle Mti^ p$»r ia dëplorsÉblë habitude de 
plagiai qai a e»\^kA le d^ftiâii^e bù Hé ^èg^eht ptu^ lâd 
Deii^ et 'k<5 d* AnviUe» 

Voua 'C^é^â^ûpp^lesi tcyuk, ilni^siietir^ ^ lex^éilefl^ 4imê 
^ui VG^s â/él?é édreèsée <lë Oi^eniie ïè 4 sé{>.téfRl>rë iS^j^^ 
et ésns laquelte niitrfecorifrèrfc M. Noyet* vo«s tentfétifft 
de /Vfti^ Udtuei de in géographie de la Gtdàhe Frariçtâséi^ 
^i d'un ptofet d'explomtè&n dûFis tiiiténewr de eieutte eÔH* 
tfiêé;tiù\ïè ^vons, grkté àiïx icensèigiiéiEiiens puises dans 
lès so%iTet)ti*s personnels deTaneien député deCaïenàe^ 
4|ue de toutes les cartes publiée^ sur )e pays dont il a 
fait bii-tnêilie , par deT«>ir comme par g^ût, une scn* 
gneuseëtude^ les meilleures sont celles dé Mentellé^t 
de Leblond, Tune réduite par Fingénieur hydrographe 
Bonne pour I atlas de Rayhal , et reproduite à une 
autre ét]^h6lle au Dépôt de la marine, en 1817, l*àtittte 
rédigée par Poir^pa sur les rèléTés du second voyagéufr^ 
et publiée en 18 1 4- 

L'un et l'autre avaient observé quelques latitudes J i( 
n y a point entre leurs résultats respecfti^s un acdbrd 
' palrftit^ies difFérences se bornent à qùë^ques minutes^ 
dont les routes de Leblond se trouTent plus coiirt^â 
que délies de Mentelle ; ces différences sont trop pe* 
tites pour qv'il y ait lieu de s^y arrêter; on peut seu-^ 
lenient aunotè^ quun troisième obsëfrateur, M. Mil*^ 
thiadC) ancien aspirant de fa marine, qui fit é^ i82!i ^ 
iiue elicu<rsicyn da|)s Tihiérreur^ obtint déâ latitudes' cort- 
fiiiii»iiv«s de oeilea de Aieriteite; et qfiie déjà,* m tSi^ , 
M. Damonttcfily ibu^-iiigémâ^T de la martoe, avait re-^ 
IcfRi qoclqviesi parties tu€|S pir LèMeinfd> et afait r#ot|tié * 
sa routé un peu plus tongde que eellè du ^c^s^^evtt i(a- 
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turaliate.Quaiitaux longitudes^il ne parait pas qu'il y en 
ail eu d*obser¥ées. 

Les relèveinens de Mentelle étant reproduits, sauf 
quelques modifications à réviseri sur la carte de Le- 
blond; celle-ci est, en définitive , ce que nous possé- 
dons de plus complet sur les parties explorées de la 
Guiane Française. Elle ne se trouvait plus dans le com- 
merce; mais j ai été assez heureux pour en découvrir 
le cuivre, au moyen duquel ont été obtenues de nou« 
velles épreuves dont une est sous vos yeux. Quelques 
améliorations y pourraient être faites, d'abord sur une 
zone assez large du littoral , d'après une grande carte 
manuscrite relevée par M. Siredey, arpenteur-géomètre 
de la colonie (laquelle ne doit cependant être suivie 
qu'avec précaution et discernement); puis dans le haut 
de rOyac, d'après le relèvement manuscrit de M, Du- 
monteil , le tout combiné avec la carte de Mentelle : 
quelques indications pourraient être approximativement 
marquées, vers les sources de l'Approuague, d'après 
la relation de M. Milthiade; mais il ne faut pas se dissi- 
muler que la rédaction de ces élémens divers exige un 
travail critique qui n'est point sans difficultés. 

Dans une contrée couverte de forêts vierges , où les 
routes sont remplies de difficultés, coupée d ailleurs de 
nombreux cours d'eau que remonte ou descend avec 
adresse la pirogue du sauvage indigène , tous les voyages 
se font par les rivières et les criques , et les cours d'eau 
les plus considérables sont la voie la plus naturelle pour 
des reconnaissances étendues : l'Oyapok et le Maroni 
sont, sous ce rapport, les deux grandes routes- de l'in* 
térieur de notre Guiane. Le cours du Maroni e&t. connu 
depuis son embouchure jusqu'à son confluent avec 
l'Âraoua, connu lui-même depuis ce confluent jusqu'à 
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la crique Tako. Au*dessus du confluent dont il s'agit^ le 
Maroni a encore un cours que l'on suppose fort éten- 
du; mais il ii'esC pluâ possible d*y arriver en remontant 
le fleuve depuis son embouchure, à moins que Ton h*eût 
des forces suffisantes pour vaincre Fopposition des 
nègres marrons de Surinam , qui barrent le passage et 
forment une peuplade redoutable. 

Reste donc FOyapok^ que Leblond avait relevé jus- 
qu'à sa source en août et septembre 1789 , ayant' même 
reconnu I au-delà, la tête de quelques ruisseaux affluens 
du Yari, qui lui-même va se jeter dans 1* Amazone vis-à- 
vis du fort de Gurupa^ 

Dans le compte qu il vous a rendu de son voyage , 
M. Leprieur vous a fait connaître qu'il a remonté l'Oya- 
pok jusqu'à sa source, puis descendu leRouapira, ap- 
pelé plus bas Jari , jusqu'à plus de cinquante lieues ; que 
là , privé par une circonstance imprévue de la majeure 
partie de son monde et de son bagage, il revint sur'ses 
pas, et fit par terre une tentative dans le but de rallier 
le Maroni \ mais qu'au bout de trente lieues, deux de ses 
trois compagnons étant tombés malades, force lui fut de 
rétrograder et de regagner TOyapok, d'où il revint à 
Caïenne. 

M. Leprieur a soigneusement relevé sa route au-dessus 
du confluent du Gamopi : on avait jusque-là le tracé de 
Mentelle, et il croyait inutile de s'occuper d'une partie 
déjà connue; il ignorait lexistence du relèvement de 
Leblond au-dessus de ce point, et nous devons à cette 
circonstance le soin qu'i! a pris de consigner dans ison 
journal les détails du fleuve depuis cet endroit. 

Le voyageur avait l'intention d'assurer le tracé de sa 
route par des observations astronomiques \ il avait un 
(^erçle de réflexion ^ une montre à secondes ; boussoles. 
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rhabÛMide des obsevi^altioas mécéoroilogM{ues ; mais il 
n'^f^ait point a6se% familier avec la pvajtique de» dbwrra* 
i\^n^ cé\e$%e$ fo>w évii^ep oiisurmoniet l^&dvfiBoultës que 
\}x\ présentait Tutsag^ d un instrument à lafleadon soua 
d aussi fasses latitu^de», où ks hauteurs sokimB méxU 
diennes sont impossibbs à preàdse eis employant l'hori- 
zQjfk artificiel J^e Voyageur votilut y supplijer par des 
h^U^urs. non méridiennes; mais malheureusemefit il 
n ai^it point à cet égaord des con naissances assee pi^éàises 
pouQ n*omettr0 aucun de^ éiémens. indispensables au 
calcul de ses observations , et il ne peun êtve tire aueun 
parti de (outes «elles qn'il a rapportées. 

Nous IV aidons donc le tracé de sa route* qu/àrestîilie, 
et cette estime elle-même , basée sur la mesure horaire 
d^s espaeeiS parcourus, combinée avec la force d'impui- 
s^n oui de résistance» des couranfr en aval ou en atnont, 
i^est fondée 9 quant à ce. dernier éiéitaent , que sur une 
appréciation mentale, sans vérification quelconque c^la 
vjt^sse effecUve de la marche par la voie du lok* Voifà 
c^n^voent a éié obten^u un relèvement qui offre en ligne 
droji^e une longueur de 354 milles géographiques estimés 
entre le confluent du Camopi , point de départ, et réta- 
blissement de José Ourou, point d'arrivée. 

En admettant qu^ le voyageur ait fait uœ juste éva- 
luation relative des diverses fractions de sa roule, il reste 
à $e demander ce que valent en réalilié les: 354 milles aux* 
quels il estime Taxe général sur lequel s^'pîente sa ligne 
itinéraire. Il faut reconnaître quil n a pas recueilli de 
données suffisantes pour résoudre directemeiht cette 
que&tion ; j*ai dès-lors cherché ailleurs des élémens de 
vérification. 

J*ai d'abord stttentiveraeort coliationné le relèvement 
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d[eM.Leprkurairec celui de Leblond : ils offrent pomr 
l'Ojapoky aveu quelque diversité de forilies, les itiètties 
sUmosités^et, si j'ose m'exprimer ainsi , la même physio* 
Donie ; c^est le cas de dire avec le poète : 

Facîes non omnibus una , 
Née diverse tamén , qtnalis deeetesse sorùram. 

Ce recollement in*a convaiDcu de l'exactitude des deux 
voyageurs, qui se servent ainsi «de contrôle mutuel : ils 
ont Tun et l'autre tiré du même modèle deux copies sem- 
blables; je dis semblables et non point égales, car s'il y 
a une grande ressemblance entre leurs configurations, 
ri y a une énorme différence dans l'estime , ainsi qu'on 
peut s'en convaincre par le parallèle suivant : 



Leprieur. 


Leblond. 


35 miifes. 


]6 milles 


44 


ao 


4a 


«7 


i8 


17 


i3 


II' 



Du Camopi aa Yavë 

Du Yavé au Moatoura (ou Saraacou) . 

Di| Moutoura au Jenagarey 

Du Jenagarey à Iponsuztghe (ou 

Suacari ).. 

De ripoussûighe au point où l'Oya- 

pok cesse d*étre navigable 

Ainsi, terme moyen , M. Leprieur aurai t; estimé â'^i/^ 
pour mille; et en réduisant ses évaluations sur ce pied^ 
la mesure en ligne droite de la distance totale qu'il a 
parcourue depuis l'en^bouchure du Camopi n'est que* 
d'un peu plus de iSj milles au lieu de 354* 

M. Leprieur nous a fourni lui-même des renseigne- 
mens qui confirment la plausibilité de ce taux de réduc- 
tion; il nous a fait connaître en effet que, d'après les 
informations qu'il tenait de« indigènes, il y avait, en 
descendant le Jari , dix. journées de rétablissement de 
José Ourou jusqu'à l'embouchure du Garapauatouba, et 
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de là douze joùroées jusqu'à TAmazone. ir évalue ces 
journées à 5 lieues,' c*est«à*dire i5 milles. Or on voit 
que y même en retranchant un tiers pour les détours, 
on aurait, pour ces aa jours, ^20 milles d^ëvaluation 
qui, ajoutés aux 354 milles, formeraient un total de 
574 milles (ne mettons que 56o) pour la distance du 
confluent du Camopi à l'Amazone ; cette distance n'est 
en réalité que d'environ aSo milles : c'est donc encore , 
comme tout-à-l'heure, 2 1/4 milles d'estime pour un 
mille effectif. 

Une troisième vérification conduit encore à une con- 
clusion pareille : M. Adam de Bauve nous a envoyé la 
relation d'un voyage qu'il a fait à la fin de i83i et au 
commencement de i833, par l'Oyapok et le Jari, jusqu'à 
l'Amazone; il a mis, de l'embouchure du Camopi à l'é- 
tablissement de- José Antonio , onze jours pour une dis- 
tance que M. Leprieur évalue à 1 5 1 milles : ce serait près 
de 14 milles en ligne droite par jour, en remontant!... 
De là à l'embouchure du Piraouéry dansle Jary,M. Adam 
de Bauve a mis i4 jours pour une distance de 1 18 milles 
suivant M. Leprieur; puis, descendant le Jari, M. Adam 
a fait en 8 jours le trajet de l'embouchure du Piraouéry 
à celle du Yenipoko , laquelle est, au rapport de M. Le- 
prieur, à 3o milles au-dessous de l'établissement de José 
Ourou , ce qui porte à plus de lao milles, sur son relè* 
vement , la distance parcourue en ces 8 journées : c'est 
donc 1 5 milles en ligne'droite à compter par jour pour 
la descente du Jari. M. Adam de Bauve a continué de 
suivre cette voie pendant 12 journées encore, jusqu'à 
6 lieues au-dessous de Fragozo ; en comptant i5 milles 
pour ces 6 Heués , on aura , à l'estime de M. Lepriear, 
i65 milles du Yenipoko à Fragozo, et 549 ™î''^* ("® 
mettons que 53o) du Camopi à Fragozo. Or comme la 
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distance réeHe est dVnTÎron 235 milles, Vestime de 
M. Leprieur est de nouveau démontrée réductible dans 
la proportion de 2 i;4 à i. 

Nous pouvons donc conclure que le terme le plus 
éloigné qu'ait atteint ce voyageur est à 167 ou 160 milles 
du confluent du Gamopi avec TOyapok. 

La direction générale de cette ligne résulte, de la série 
des gisemens partiels, au S. 28^^ O. de la boussole; le 
voyageur a observé une déclinaison magnétique de 
90 N.E. , ce qui porterait la direction dont il s'agit au 
S. 37® O. et devrait faire assigner à rétablissement de 
José Ourou , une position conjecturale vers l'intersec- 
tion du parallèle de i^ N. avec le méridien de Sô*" O. de 
Paris. Ce résultat paraîtra peut-être bien reculé à l'ouest, 
eu égard à la direction supposée du Jari , qui débouche 
à -peu- près sous le même méridien que VOyapok; dans 
l'état actuel des notions acquises, nous n'avons aucun 
moyen d'éclaircir cette question. Nous devons toutefois 
remarquer, qu'à partir de l'embouchure du Môutoura, 
Leblond incline le haut Oyapok beaucoup plus vers 
l'ouest que le nouveau voyageur, en sorte qu'il y a 
peut-être compensation, dans le tracé de celui-ci, 
entre la direction trop occidentale du Jari et la direc* 
tion trop orientale de TOyapok. Ccst à M. Leprieur que 
demeure la tâche- de faire à ce sujet les vérifications 
convenables, en poursuivant une exploration qu'il n'a 
laissée imparfaite que faute de directions assez précises 
pour tirer tout le parti possible du zèle remarquable et 
de l'aptitude que nous nous plaisons à reconnaître 
en lui. 

Les conseils dictés par l'expérience de M. Corabœuf le 
prémuniront désormais contre les difficultés et* tes 



( 234 ) 
écueiU de ses travaux de reconnaissances, en le guidant 
sur Tusage des instrumens les mieux appropriés à de 
teltes opérations et à un tel pays , en lui signalant la na- 
ture et les élémens constitutifs des obserratiood les 
plus sûres ou les plus convenables^en lui traçant use 
marche invariable pour la notation de tous les détails à 
consigner dans un journal de route régulier. Notre 
collègue prépare) à ce sujet, une instruction spéciale en 
rapport avec le degré dhabileté du voyageur, à qui eUe 
sera remise lors de son départ. 

Quant au choix des instrumens dont il importe que 
M. Leprieur soit pourvu ^ nous regardons comme tiéces* 
saires à la détermination des positions géographiques 
qui jalonneront sa route : 

i*' Un cercle répétiteur d'un diamètre de 27 cent. 
(10 pouces) muni de tous les accessoires indispensables 
aux observations astronomiques , au nombre desquels 
il sera convenable de comprendre deux oculaires de re- 
change pour la lunette supérieure, dont Tun aura son 
ouverture fixée parallèlement à Taxe optique de la 
lunette et dans une direction perpendiculaire au plan 
du limbe, pour donner Ja facilité d'observer commodé- 
ment les plus grandes élévations des astres au-dessus de 
r horizon; 

2° Un cercle de réflexion avec un horizon artificiel; 

3** Deux chronomètres de poche; 

4° Une lunette astronomique pour les observations 
des éclipses et des occultations d'étoiles ; 

S'' Deux baromètres portatifs à la Gay-Lussac, montés 
selon la méthode de Bunten ; 

6° Deux thermomètres libres; 

7° Deux boussoles montées sur des boîtes de métal. 

Tels sont les instrumens à employer pour détermi-- 
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ner les latitudfes el les; longitudes de»)iDU&) \em hm^ut 
au-dessus du niveau de la mer, donner les relèncemens 
et le tracé du cours des rivières, les directions des 
chaînes de montagnes, etc. , comme aussi à faive eon- 
naître la mesure de la ten&péràture et des variations at-> 
mosphériques. 

Les différences dé^ signalées entre le relèYeiaent 
d'essai (|ue tous a remis le voyageur et ceux cpi'avait 
Qhtenus Lebtond^ rendent évidente Tindispensahle né- 
cessité qu'il j aura pour M» lieprieuir à recueillir, aux 
points notables de ses i^outesy les élémens astronomiques* 
propres à fouuiir des déterminations aixactes dans lesr«- 
quelles Tiendront s'encadrer ses relèvemens de détail. 
La commission rend justice à la bonne Tolonté dont il 
a fait preuve à cet égard dans sa preinîère ej^plotation ; 
eUe espère qu'au moyen des instsumetis qu'elle indique 
et de l'instruction spéciale préparée par M« Gorabœuf ^ it 
n'y aura plus de méconipte à redouter dans l'observa- 
tion et la notation des élémens dont il s'agit. 

Personne ne sait mieux que M« Lepiieur lui^mÀne 
quelles parties de la Guiane restent à explorer; la Société 
de géographie a, du reste, proposé un programme qui 
signale particulièrement: comme importante la recon- 
naissance des sources du Maroni et des reliefs qui dé- 
terminent, en se prolongeant à Touest, la ligne du par-- 
tage des eaux des deux biissins opposés. L'intérêt na^ 
tional indique en même temps une ligne entre le haut 
Oyapok et l'Araouary ; mais il semble convenable d'en 
faire l'objet d'une seconde tentative qui prendrait son 
point de départ à l'établissenient de Mana ,. afin de lier 
par des portages successifs le cours, supérieur de cette 
rivière à celui du Sinamary, puis aux sources de TOyac 
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et à celles d*Approuague, d*où l'on atteindrait aisëment 
rOyapok par Ilnipi et le Gamopi. Nous ne nous occu- 
perons ici que de la première route. 

Le succès de lexpédition dépend moins des efforts 
nécessaires pour vaincre les obstacles physiques inhé- 
rens à la nature du pays , que des mesures efficaces à 
prendre pour se garantir des hostilités des indigènes et 
surtout des nègres marrons de la Guiane Hollandaise, 
qui occupent les bords du Maroni au-dessus des sauts 
Itoupoucou et s'avancent jusque assez avant sur TA- 
raoua ; il est essentiel que le voyageur évite soigneuse- 
ment d approcher de leurs établisseniens, en se portant 
immédiatement sur les plus hauts affluens du Maroni 
par une route analogue à celle qu'il a tentée au nord- 
ouest de rétablissement de Couve et Rouapirà, et qui le 
conduira probablement chez les Roucouyennes du 
Ouahoni, d'où il pourra descendre, à travers les Arami- 
chaux, jusqu'au Maroni, après s'être assuré que les 
nègres marrons n'ont point encore poussé jusque-fe 
des détachemens. Pour revenir au même point ^ en. re- 
montant le Maroni depuis son embouchure , il faudrait 
lutter à diverses reprises contre les nègres marron s ^ et 
une escorte militaire serait indispensable^ on aurait, il 
est vrai, par cette route, l'avantage de pouvoir assurer 
par des déterminations de latitude et surtout de longi- 
tude, le cours encore fort peu certain de ce fleuve, et 
d'en reconnaître les portions comprises entre l'embou- 
chure de l'Araoua et celle du Ouahoni. Mais la sécurité 
de l'expédition^ aussi bien que l'économie , semblent 
conseiller l'autre voie, déjà familière, en majeure partie, 
à M. Leprieur, et qui lui permettra d'atteindre beaucoup 
plus tôt le but principal, les sources du Maroni et de ses 
affluens supérieurs. Après la reconnaissance de cette ré- 
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^ion, il devra faire parvenir à Caïenne, par TOyapok, 
un double de son journal , ou du moins un extrait con- 
tenant tous les ejéniens géographiques jusqu'alors re- 
'cueillis. Il pourra ensuite cheminer à l'ouest et effectuer 
SOS retour par TEssequebo, dont il ne tardera pas à ren- 
contrer les bras orientaux; il aura ainsi l'avantage de 
lier ses opérations à celles des explorateurs anglais qui 
selon toute probabilité seront envoyés à la reconnais- 
sance des hautes régions de la GuianeBriUinnique; il ar- 
rivera d'ailleurs ainsi chez une nation amie., où les re- 
commandations efficaces d'une Société avec laquelle 
nous entretenons des relations de la plus courtoise 
confraternité, pourront le devancer et lui préparer, un 
favorable accueil. Un retour par l'Amazone serait au 
contraire hérissé de chances défavorables , tant pour la 
santé des voyageurs que pour la sûreté de leurs per- 
sonnes et de leurs papiers. 

M. Leprieur a déjà voyagé dans Tinlérieur de la 
Guiane; nul ne peut juger mieux que lui du nombre de 
personnes qu'il conviendrait de lui adjoindre ppur com- 
poser une expédition de reconnaissance; ce nombre 
"doit être calculé de manière à lui offrir assez de res- 
sources pour la manœuvre des canots , les transports 
pendant les marches, les corvées de chasses, pê- 
che , etc. , sans exiger des approvisionnemens trop con- 
sidérables. Dans tous les cas^ il parait indispensable qu'il 
y ait au moins un autre Européen avec lui , et que ce 
compagnon soit autant que possible en état de l'aider 
dans ses observations , de le suppléer même , en cas de 
maladie, d'accident, de séparation momentanée; dans 
tous les cas, celui-ci devrait tenir un journal de route 
séparé , et faire aussi des observations distinctes autailt 
qu'il le pourrait. 
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M. Leprieur est habile naturaliste; toute recommati* 
dation serait donc superflue à son égard sur les objets 
dignes de fixer son attention; cependant on pent lui si- 
gnaler comme plus particulièrement* utiles les observa- 
tions de toute nature auxquelles peuvent donner Heu 
les diverses peuplades indigènes qu'il rencontrera ; outré 
(es vocabulaires qu*il aura soin de recueillir, if s'appli- 
quera à dessiner, dans chaque tribu, quelques profils, en 
choisissant pour modèles les hommes qui offiîront le 
mieux les traits cjiractéris tiques de leur peuplade. 

Nous bornons là, messieurs, le compte que vous 
nous avez demandé des travaux faits par M. Leprieur et 
des voies à suivre pour mettre à profit, dans une nou- 
velle exploration, le zèle et Taptitude de ce voyagetit^. 

La commission pense qu'il est très propre à remplit 
la missioti d exploration qui parait lui être destihée , et 
elle fait des vœux pour qu'il accomplisse heureusement 
une tentative dont la science et le pays lui sauront gré. 

Di-B. Warden. 

GoRABOEUF. d'Avezac, rapporteur. 
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NOTICES 

Sur V ancienne géographie historique des pays "voisins àe 

la Méditerranée j 

Lu^a à la Société 4e Géographite , dans ses séances da 5 sepiendbre 

et da 3 octobre i S34 , 

Par M. Rovx db Hochbias. 



Ayant 4^ passer aux expéditions des Romains «en 
Grèce et jen Orient, il e$t utile de se rendre compte de 
]s^ situation où se trouvaient 9lors ces contrées , et des 
principales révolutions qu elles avaient éprouvées de-- 
puis la niort d'Alexandre. 

Ce conquérant avait soumis la Grèce, l'Asie-Mioeurp, 
la Syrie, la Perse, l'Egypte. Après sa mort, ses vastes 
conquêtes se démembrèrent pour former «ncore de 
puissans états : la Macédoine échut à Philippe-Aridée ; 
et Cassandre, qui le fît périr avec sa famille, usurpa 
ensuite la couronne : Ptolémée-Lagus fonda en Egypte 
une nouvelle dynastie; toute VAsie-Mineure appartint à 
Antigone \ et la Syrie , d'abord partagée entre ces deux 
derniers rois , leur fut bientôt enlevée par Séléucus^ 
Nicator. 

La possession de la Macéjdoine tentait spécialement 
r^uubition i^s successeurs d'Alexandre. Ce royaume fitt 
tp^r~à-tour attaqué et soumis par Déûiélrius PoliocertJâ, 
|pi de l'Asie-Mineure i p^f Lysimaque ^qui avait fondé 
dsn^ la Thrace une monarchie nouvelle ^ et par Sékm- 
c^s-B[icator , roi de Syrie. La Macédoine reprit ensuite 
ses rois : elle fut spuvent en guerre avec les états (]u 
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midi de la Grèce , et profita de leurs querelles et de 
leurs divisions pour en soumettre une partie. 

Deux ligues, celle d*Etolie et celle d'Âchaïe, commen- 
çaient à se former : la plupart des états de la Grèce se 
réunirent à Tune ou à la'utre pour y chercher un ap- 
pui , et la rivalité de ces deux confédérations contri- 
bua sans doute à donner plus d*animosité aux dissen- 
sions intérieures de celte contrée ; mais les secours de 
la ligue achéenne, particulièrement formée contre les 
attaques des étrangers , protégèrent long-temps l'indé- 
pendance du Péloponèse , et lui assurèrent encore un 
siècle d'existence. Cette ligue eut ses momens d'illustra- 
tion , sous Aratus et sous Philopœmen , qui défendi- 
rent avec gloire leur patrie : on les a regardés comme 
les derniers des Grecs. Après eux, les mœurs publiques 
avaient changé ^ la ligue acheenne n'était plus dominée 
que par des factieux; et la Grèce, sans force et sans 
union , devait céder à l'ascendant des Romains. 

Nous sommes arrivés à une époque de la géographie 
et de l'histoire , où chaque guerre agrandit Rome , et 
où les conquêtes de ce peuple s'enchaînent les unes aux 
autres. La seconde guerre punique avait conduit en 
Espagne les armées romaines ; elle leur ouvrit aussi 
l'entrée de la Macédoine ; et les premières hostilités 
contre Philippe, quatrième prince de ce nom, amenè- 
rent successivement la soumission de la Grèce entière. 

Pyrrhus , roi d'Épire , avait commis , avant l'époque 
des guerres puniques , de premières agressions contre, 
les Romains; mais ceux-ci n'occupaient alors qu'une 
partie de' l'Italie ; et , après avoir repoussé l'invasion de 
Pyrrhus , ils n'avaient ni le pouvoir ni l'intention de 
porter leurs armes en Grèce. Ils n'y parurent long temps 
après que comme alliés des Etoliens contre le roi d'il- 
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lyrie; d alliés ils devinrent conquérans; ils soumirent 
d abord une partie de Vlllyrie , et en réduisirent la moi- 
tié en [U'ovince romaine. 

Après la bataille de Cannes , Philippe , roi de Macé- 
doine , se déclare allié d*Annibal; mais lequipement 
d*une flotte romaine Tintimide, lui fait lever le siège 
d'ApoUonie, et le détermine à regagner ses états. Phi- 
lippe, ayant ensuite attaqué une partie des républiques 
de la Grèce , les Athéniens réclament le secours de 
Rome. 

La seconde guerre punique venait d'être terminée, et 
les Romains, accrus en gloire et en puissance, pouvaient 
appliquer toutes leurs forces à d*autres guerres ; celle 
qu'ils déclarèrent à Philippe fut terminée, quatre ans 
après, par deux victoires de Quintitis-Flamininus, l'une 
en Epire , l'autre à Cynocéphale. Les Romains procla- 
mèrent la liberté de toutes les villes de la Grèce , ou 
plutôt ils les rendirent routes indépendantes et fiiibles , 
pour préparer leur asseivissement. La Grèce était alors 
énervée par ses divisions : Nabis, roi de Lacédémone, 
prétendait à l'assujétir; mais elle avait pour défenseur 
Philopœmen , chef de la ligue achéenne. Les Romains 
intervinrent dans ces démêlés^ tantôt en faveur des 
Achéens , tantôt en faveur de Sparte. Ils ne se mon- 
traient encore que comme protecteurs dans les affaires 
des républiques de la Grèce ; et ce fut à ce titre qu'ils dé- 
clarèrent la guerre à Antiochus , roi de Syrie, qui avait 
attaqué les villes grecques de l' Asie-Mineure. 

Philippe de Macédoine, ancien ennemi des Romains, 
était devenu momentanément leur allié contre Antio- 
chus; mais il vit bientôt avec ombrage leurs succès et 
leur agrandissement, il fit en secret des arméniens contre 
eux; et ses préparatifs, que la mort vint interrompre, 

16 
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entraînèrent la ruine de Perséei son successeur, malheu- 
reux prince qui fut vaincu par Paul Emile près des 
nmrs de Pydna, se vit réduit à fuir sans armée et sans 
asile j et se remit bientôt entre les mains du vainqueur. 

Gentius, roi dlllyrie, avait été détrôné en même 
temps: son royaume fut partagé en trois états, et la 
Macédoine le fut en quatre; mais le but de ces divisions 
de territoire n'était que d^affaiblir davantage les nations 
conquises.- De nouveaux troubles dans la Macédoine, où 
Andriscus et un faux Philippe cherchaient à recueillir 
rhéritage de Persée , y rappelèrent les légions comman- 
dées par Metellus, et cette contrée fut réduite en pro- 
vince romaine. 

Le même sort devait être commun à toute la Grèce. 
Rome prend soin d y affaibKr d'abord la ligue acfaéenne 
dont eJJe détache plusieurs villes; elle s'empare ensuite 
de Corinthe, où presque tous les monumens sont dé- 
truits par un incendie , et la Grèce entière est sous le 

Alors toutes les parties de TOrient, qui n étaient pas 
encore soumises aux Romains, obéissaient déjà à leur 
influence. L'Asie-Mineure ne pouvait plus leur résister ; 
elle avait été démembrée depuis la mort de Démétrius- 
Poliocerte, et il s'y était formé quatre monarchies indé* 
pendantes, celles de Pergame, de Bithyuie , de Pont et de 
Capadoce. La Galatie, dont le nom était dérivé d'une co- 
lonie militaire de Gaulois, les mêmes qui avaient envahi 
sous Brennus la Macédoine , la Grèce et la Thrace , 
' formait un gouvernement séparé, entre les deux chaînes 
du Taurus; et l'on voyait à l'occident et au midi de 
ces montagnes, l'Ionie, la Phrygie, la Pamphylie , )a 
CiUcie , souvent exposées à l'ambition des conquérans 
et à des changemens de souverains. 
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Si nous comparons à ces faibles étals et à ces mor- 
cellemens de territoire y qui facilitèrent VinvasioB des 
Romains, le vaste empire de Syrie, tel qu il existait sous 
le règne d'Ântiodius, cette grande monarchie semble 
offrir plus de moyens de résistance. Elle comprend 
dans ses limites orientales 1* Arménie, le pays des Bar- 
thes, des Perses, des Mèdes et la Babylonie; au midi , 
elle s*e&t rendue maîtresse de la Palestine^ à l'occident , 
elle s'est emparée d'une partie de F Asie - Mineure ; 
mais elle a bientôt perdu le fruit de ses conquêtes, 
lorsqu'elle est entrée en guerre contre les Romains ^ 
et ses années qui avaient vaincu l'Orient fléchis* 
sent soys la force et la discipline des légions. Lucius 
Cornélius Scipion attaque et défait Antiochus près de 
Magnésie; il lui dicte la paix dans la ville de Sardes, 
capitale de ses états; et ce prince est forcé d'abandon- 
ner les rivages de l'Ibnie et ses provinces de l' Asie-Mi- 
neure. Cette conquête des Romains est suivie d'autres 
déniembremens : l'Arménie se déclare indépendante, et 
il se forme, dans la grande et la petite Arménie, deux 
monarchies séparées. L'étendue deTempirede Syrie' va 
toujours en décroissant ; le royaume des Parthes s'en 
est séparé; et les vains efforts que fait Antiochus Epi'^ 
phane pour recouvrer cette conquête l'affaiblissent en^ 
core; ce prince perd successivement la Palestine, Lt 
Mésopotamie, la Syrie; et d'un empire si puissant et si 
vaste il ne reste bientôt à ses descendans que le fàiblè 
royaume de Gomagène. 

lies Romains, avant d'acquérir une partie dé ces 
riches dépouilles de la Syrie, s'étaient . avancés de 
proche en proche à travei*s l'AsicrMineure; ils avaient 
protégé contre Antiochus le royaume de Pergame, et ils 
avaient ensuite profité d'un testament vrai ou supposé 

16. 
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d'Attale pour lui succéder dans ses éuts. La Bithynie , 
célèbre par TeKil et la mort d'Annibal , avait subi le 
même sort que Pergame; elle avait été léguée aux Ro- 
mains par Nicomède ; les vainqueurs avaient enlevé à 
Antiochusles provinces méridionales de V Asie-Mineure; 
et toutes leurs acquisitions dans ces contrées leur don- 
naient des facilités nouvelles pour attaquer la Pa- 
phlagonie et le royaume de Pont, alors possédés par 

Mithridate. 

Cependant les Romains, avant de prolonger leurs 
conquêtes en Orient, voulaient consolider leur domina- 
tion dans les contrées déjà soumises; et leur prudente 
politique évitait de s'attirer plusieurs puissans ennemis 
à-la-fois. Ils s'attachèrent à soumettre les Dalmates et 
les Thraces,à terminer en Afrique la guerre contre 
Jugurtha, à délivrer leur pays de Tinvasion des. Ombres, 
à soutenir la guerre sociale qui avait soulevé contre la 
république presque tous les peuples dltalie; ce ne fut 
qu'après la pacification de cette péninsule que la guerre 
éclata contre Mithridate. Sylla prit Athènes qui sëtait 
déclarée pour ce prince ; il battit ses généraux à Ché- 
ronée, à Orchoniène; Vattaqua lui-même en Asie, et le 
força, en lui accordant la paix, à se renfermer dans le 
royaume de Pont, et à rendre à leurs anciens rois la 
Bithynie et la Cappadoce. 

Mithridate ayant recommandé la guerre dix ans après, 
fut battu plusieurs fois par liUCuUus^ et perdit, près de 
Gabires, la plus grande partie de son armée. Ses défaites, 
et celles du roi d'Arménie , son gendre , l'avaient pres- 
que épuisé, quand Pompée vint enlever à Lucullus 
rhonneur de terminer cette guerre, par une dernière 
et facile victoire. 

Pompée fixa le sort de l'Asie; il laissa à Tigrane l'Ar- 



{ »45 ) 

iiiéme,'et à Pharnace, fils de Mithridate , les états de 
son père; il détrôna Antiochus, et réduisit la Syrie en 
proTince romaine. 

Pour ne pas interrompre la série des évènemens , et 
pour les lier entre eux par des rapports plus naturels, 
nous avons suivi de proche en proche les conquêtes 
des Romains sur différent rivages de la Méditen*anée 
et dans plusieurs parties de l'Orient. Il nous reste à 
parcourir d'autres régions où Tempire romain, qui s té- 
tait agrandi de toutes parts, trouva pendant plusieurs 
siècles les principaux appuis de sa force et de sa durée. 

Notice sur la Gaule. 

La Gaule , dont les Romains firent la conquête peu» 
de temps après la mort de Mithridate, s'étendait entre 
rOcéan, les Pyrénées, la Méditerranée, les Alpes et le 
Rhin* Les principaux fleuves qui traversent ce vaste 
territoire sont la Seine , Ja Loire , le Rhône et la Ga- 
ronne. De hautes montagnes séparent les bassins de ces 
trois derniers fleuves, et forment une chaîne in terme* 
diaire entre les Pyrénées et les Vosges. 

On partageait la Gaule en trois grandes régions , la 
Belgique au nord de la Seine, la Gel^que entre la Seine 
et la Garonne, l'Aquitaine entre la Garonne et les Pyré- 
nées: Rome était déjà maîtresse des provinces que baigne 
la Méditerranée , depuis les rivages de la mer jusqu'aux 
Gévennes et au pays des Allobroges. Chacune de ces 
trois divisions comprenait un grand nombre de peuples, 
unis par la communauté de langue et d'origine, et for- 
mant entre eux des confédérations militaires lorsqu'il 
fallait entreprendre au loin de périlleuses expéditions y 
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mais 8 accordaat moins ensemble pour la défense oom- 
mune, et souvent déchirées par des dissensions. 

La plupart des noms de ces difFérens peuples se sont 
conservés dans ceux des provinces ou des plus an- 
ciennes villes : un lableau particulier en comprendra 
rénumération, et nous nous bornons à rappeler ici 
quelques-uns de ceux qui occupent un rang plus élevé 
dans Thistoire. A lorient de la Gaule Celtique étaient 
les Séquanais et les Helvétiens^ séparés les uns des autres 
par la chaîne du mont Jura : les Helvétiens occupaient 
les Alpes; les Séquanais s*étendaient jusqu'aux rives de 
la Saône : Vesuntio était leur capitale. 

Les Ëduens, placés entre la Saône et la Loire, furent 
le*s premiers alliés des Romains : c'était la nation gau- 
loise la plus avancée vers la civilisation. Bibracte, leur 
capitale , était remarquable par les encouragement qu'on 
y donnait à la culture des lettres. 

Les colonies de Lingones, de Senones^ de Boïens, 
que nous avons déjà rémarquées en Italie, attestent le 
génie militaire de ces nations. Le même caractère dis- 
tinguait les Arverni, montagnards endurcis aux Êitigues, 
et que Ion vît souvent à la tête des confédérations 
gauloises. 

On venait, tous les ans, célébrer dans les forêts des 
Carnutes les grandes cérémonies religieuses des druides, 
et l'on y remarquait les monumens celtiques où s'accom- 
plissaient leurs rites et leurs sacrifices. 

La confédération Armorique comprenait, entre les 
embouchures de la Loire et de la Seine, les provinces 
Occidentales, les plus avancées vers l'Océan; 

César, dont la plus glorieuse expédition militaire fut 
la conquête de laGafole, avait d'abord obtenu le gou- 
vernement de la Cisalpine et de l'illyrie : on j joignit, 
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dans la même année, celui de la Gaule Transalpine. Il 
s»ociait du consulat : son triumvirat avec Pompée et 
Crassus était formé : la guerre mit bientôt dans ses mains 
les principales forces de Rome, et César devint tout 
puissant. 

Sa première opération fut de rej ter dans leurs mon- 
tagnes les Helvétieos, qui les avaient quittées pour aller 
chercher des élablissemens sous un ciel plus doux et 
▼ers les frontières de la Gaule Narbonnaise : il les har- 
cela dans leur marche, les vainquit plusieurs fois, et les 
força de regagner les Alpes, après avoir réduit à ceni 
dix mille hommes la population qui cherchait à sexpa- 
trier, Arioviste, roi des Germains, fut ensuite vaincu 
près du Rhin , et fut contraint à repasser le fleuve» 

Toutes les nations de la Belgique, depuis la Seine 
jusqu nu Rhin , se liguèrent alors pour attaquer un en- 
nemi qui, en s*établissant dans la Gaule Celtique, me- 
naçait leur indépendance : elles avaient plus de deux 
cent mille hommes sous les armes; mais César prévint 
leur réunion , et les attaqua isolément : il vainquit tour 
à-tour les Suessones, lesBellovaciens, les Atnbianiens, 
les Nerviens, envoya une légion dans la pai^tie occiden- 
tale de la Gaule qu'habitaient les Armoriques, et vint 
achever lui-même la difficile conquête de ce pays. 

Le vainqueur se porta ensuite sur les bords du Rhin, 
tandis que ses lieutenant poursuivaient leurs expédia 
tions dans l'Aqidtaine. Il attaqua, entre la Meuse et le 
Rhin, le» U^ipètes et les Tenchtères, nations Germa- 
niques que les Suèves avaient chassées de leur pays , il 
passa ensuite le Rhin sur un pont de bateaux qu'il avait 
fait construire , défit les Sicambres , protégea les Ubieus 
contre les Suèves, et força cette nation conquérante à 
se rejeter dans ses forêts. César ne voulait que faire res- 
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pecter en Germanie les armes des Romains : il n^essaya 
d'y former aucun ^tablbsement, rentra dans les Gaules, 
et fit bientôt une descente sur les côtes de la Grande- 
Bretagne, où il obtint de premiers avantages. 

Cette attaque était le prélude d'une expédition plus 
considérable. César fit rassembler dans le port d'Itius 
plus de six cents galères où il embarqua cinq légions, 
deux mille hommes de cavalerie romaine et beaucoup 
plus de cavalerie gauloise. Les Bretons se replièrent 
dans leurs forêts : leurs chefs se désunirent, et ils ache- 
tèrent la paix par un tribut; mais César ne forma en 
Bretagne aucun établissement. 

Si nous portons nos regards sur la situation de cette 
dernière contrée lorsqu'elle fut attaquée par les Romains, 
nous voyons des peuples séparés de la civilisation par la 
mer et les tempêtes , partagés en un grand nombre de 
tribus qui se font la guerre entre elles , pour s'enlever 
des forêts ou des pâturages. Ces nations n'ont de ca- 
ractère commun que la barbarie : la diversité de leurs 
langues atteste celle de leur origine ; on y voit des colo- 
nies Celtes ou Gauloises; les Phéniciens et les Cartha- 
ginois qui étaient en Espagne sont venus s'établir au 
midi de cette île : les Scythes, les Bretons, les Scandi- 
naves , y sont arrivés du centre et du nord de l'Europe. 
L'Hybernie s'est peuplée de la même manière, et ces 
deux îles ont été la proie des nations aventurières qui 
ravageaient l'Occident. 

Les peuples du nord de la Grande-Bretagne étaient 
dans l'usage de se peindre : ils reçurent le nom de 
Pietés, et l'on donnait celui d'Albion aux contrées plus 
méridionales. Ce pays était alors le plus sauvage de 
l'Europe; mais une fois aperçu par les Romains, il 
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était réservé à leur domination ^ et il devail entrer un 
jour dans la grande famille des nations civilisées. 

Les annéeis qui suivirent l'invasion de la Grande- 
Bretagne se passèrent en expéditions pour réprimer sur 
diffisrens points les soulèvemens des nations gauloises. 
Il ÊiUut combattre les Nerviens j les Tréviriens : César 
tenta encore une excursion au-delà du Rhin , et il y for« 
tifia une tête de pont, pour assurer aux Romains un 
facile passage dans la Germanie. 

Cependant de nouveaux combats allaient se livrer 
dans la Gaule. Toutes les nations de cette contrée se ré* 
voltèrent à-la-fois : elles avaient profité de l'éloignement 
de César, qui était alors dans la Haute-Italie, où, il pas- 
sait ordinairement l'hiver; et leur ligue, formée par 
Vercingétorix , chef des Arverni, prit subitement les 
armes. Les Éduens inéme, ces anciens alliés des Ro- 
mains, se joignirent ensuite à la coalition. Jamais César 
n*ayait eu tant d'ennemis à combattre : il fut supérieur 
à tous. Sa campagne fut mémorable , par la rapidité de 
ses levées, de ses marches , de ses succès, par les sièges 
de Genabum, de Noviodunum, de Gergovie, d'Âlesia, 
et par les défaites de Vercingétorix. L'année suivante 
vit éclater de nouveaux soulèvemens qui furent égale- 
ment comprimés : le siège d'Uxellodunum en fut l'opé- 
ration la plus remarquable. César put alors appliquer 
tous ses soins à l'administration de la Gaule : il en con- 
solida la conquête par sa clémence, par la modération 
des charges publiques, par l'union, l'ordre, les lois 
qu'il fit succéder à l'anarchie. Depuis neuf ans ii com- 
mandait dans la Gaule, quand la guerre s'engageant 
entre lui et le parti de Pompée , le rappela en Italie et 
le conduisit successivement à Pbarsale, en Egypte, daqs 
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|6S plaines d*U€ique, à Munda , au Gapitolei où il devait 
përir aux pieds de la statue de Pompée. 

La Gaule avait eu des mœurs barbares, une langue 
informe, une religion cruelle, des lois aveugles et soti- 
vent impuissantes : elle dut à son administration nou- 
velle une longue suite d'améliorations. Des camps ro- 
mains se changèrent en villes^ d'autres cités s'élevèrent 
sur la rive des fleuves ou dans les lieux les plus favo- 
rables au commerce : on fonda des colonies; les routes, 
les canaux s'ouvrirent ; les fleuves devinrent plus navi- 
gables : des monumens de la puissance romaine forenx 
érigés dans les villes , dans les campagnes , et consacrè- 
rent partout la domination du grand peuple destiné à 
changer le sort du monde. 

D'autres temps de barbarie pourront succéder à cette 
mémorable époque, mais quels qu'en puissent être les 
désastres et les bouleversemens , ils n'anéantiront pas 
tous les fruits de la conquête. 



NOTICE 

SUR LE VOYAGE BN BOUKHARIE DE M. ALEX. BURNSS(l), 

Par M. Etriâs. 



M. Alexandre Burnes a publié la relation de son 
voyage en Boukharie, et s'est empressé d'en envoyer un 
^templaire à la Société de Géographie. Nous n'avons 
pu qu'être extrêmement flattés de recevoir cette:marque 

(i) Une traduction française de ce voyage est sous presse, et pa- 
raîtra prochainement chez le libraire de la Société. 
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d'attention de la part d*un homme qui vient de rendre 
un service éminent à la science dont nous nous oc- 
cupons. 

La ligne que M Burnes a suivie est très remarquable 
par son importance , car il a voyagé dans des pays qui 
ne sont pas connus, ou du moins ne le sont que très 
imparfeitement ; il suffira de tracer brièvement son iti- 
néraire pour faire apprécier l'intérêt extrême de sa 
longue pérégrination dans une partie de TAsie centrale. 

Le a janvier i832 , M. Burnes , accompagné de M. le 
docteur Gérard, d*un ingénieur hindou , d'un jeune Ga- 
chemirien etdun domestique hindou, partit de Lodiana, 
ville de THindoustan britannique , située sur un petit 
bras du Setledje , près de la frontière du territoire de 
Rendjit Sing,, maharadjah des Seiks. 

Après un séjour d'un mois à Lahor, capitale des éuts 
de ce prince , M. Burnes se dirigea vers les rives de Tln- 
dus, et passa ce fleuve célèbre à gué, un peu au-dessus 
d'Attok. C'est là que les conquérans de Tlnde , depuis 
Alexandre-le-Grand jusqu'à Nadir-Châh, ont franchi la 
barrière naturelle que la nature a placée entre cette 
contrée et celles qui sont plus à l'ouest. 

Peichawer , que les voyageurs virent ensuite , est bâti 
sur un rameau de l'Hindou Kousch , le Paropamisus des 
anciens. M. Burnes a traversé entièrement cette fameuse 
chsûne de montagnes : il a d'abord suivi les vallées où 
coulent le Hezareh ou la rivière de Caboul et ses aK- 
flens ; au-^delà de Caboul , il a continué pendant quelque 
temps à marcher à l'ouest; ensuite, tournant au nord, 
il s'est engagé dans le défilé de Kalou , dont le col est à 
i3,ooo pieds anglais au-dessus du niveau de la mer, et 
qui forme le point de partage des eaux entre l'Indus et 
l'Oxus. Dans une haute vallée où coule le Serkah, il fit 



halte à Bamian , ville fort singulière , car une partie des 
habitations consiste en cavernes creusées dans le roc à 
toutes les hauteurs. Il y contempla ces idoles gigan- 
tesques dont les livres orientaux font mention , et aux 
quelles ils attribuent une antiquité fabuleuse , mais qui 
sont certainement postérieures au siècle de Mahomet. 

Au village de Hetbek , situé sur le Khouloum , 
M. Burnes quitta entièrement les montagnes , et entra 
dans ces plaines immenses, généralement sablonneuses 
et entrecoupées de quelques oasis, qui se prolongent au 
nord jusqu'au dos du pays peu élevé du step des Kirghiz. 

Obligé de s'écarter de sa route pour obéir à une som- 
mation du chef de Khôundouz, M. Burnes rejoignit 
bientôt ses compagnons restés à Khouloum, et ne tarda 
pas à arriver à Baikh, ville qui jadis mérita le titre pom- 
peux de AÊere des cités, et qui, de même que tant d'autres 
métropoles anciennes de l'Orient, n'est plus que l'ombre 
de ce qu'elle fut aux jours de sa splendeur. 

On traversa le désert des Turkomans , on passa FOxus, 
et bientôt on se trouva. fdans les murs de Bokhara, la 
Bactra des historiens d'Alexandre, et encore aujourd'hui 
capitale d'un royaume puissant. Le 2 juillet , M. Buraes 
en partit, et cessant de voyager dans la direction du 
nord, il prit [celle du sud. La caravane avec laquelle il 
marchait fut obligée de s'arrêter pendant plus d'un mois 
près de Karakoul , ville du Turkestan ; quand elle se fut 
remise en route, elle traversa de nouveau TOxus et 
séjourna quatre jours à Tchaourdji, ville qui est au sud 
du fleuve, et que nos cartes placent sur sa rive septen- 
trionale. C'est le dernier lieu habité par des hommes ci- 
vilisés entre laBoukharie et la Perse. Au-delà, on voyagea 
une seconde fois dans le grand désert qui est le théâtre 
des excursions des Turkomans nomades. Le 1^ sep- 
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ternbre , on aperçut les montagnes du Khorasan , qui 
sont le prolongement occidental de THindou-Kousch ; 
onze jours après , on entra dans les défilés qui les tra- 
versent , et on toucha le territoire persan , après avoir 
couru plus d'un danger de la part des farouches habi- 
tans du désert. 

A Meched, M. Gérard se sépara de M. Burnes; il 
voulait retourner vers Caboul et THindus en passant par 
Hérat et Candahar. M. Burnes gagna, en se dirigeant à 
Touest, les rivages de )a mer Caspienne, en longeant la 
partie du Khorasan où sont établis des Turkoroans et 
des Curdes soumis à la domination de la Perse. Il vit 
successivement, dans les plaines basses et humides du 
Mazanderan, Astrabad et Aschraf; ensuite il voyagea 
vers le sud, dans la belle vallée où coule leTilar,et dont 
la longueur est de 60 milles. Avant de quitter le pays 
inférieur, M. Burnes avait aperçu la haute chaîne du 
Demavend, couverte de neiges perpétuelles. Api*ès avoir 
pareouru la moitié de la vallée, on n'aperçoit plus la 
riche verdure du Mazanderan, et, à son extrémité su- 
périeure , on a monté graduellement jusqu'à une hau- 
teur absolue de 6,000 pieds : on est sur le^plateau de 
la Perse , où l'on parvient par le col de Gadouk ; il cor- 
respond aux Portes caspiennesy par lesquelles Alexandre 
passa quand il poursuivit Darius vaincu. Firouzkoh, 
village à peu de distance , a des maisons qui rappellent 
les habitations souterraines de Bamian. 

Le ai octobre, M. Burnes eut la satisfaction^d'étre 
accueilli à Téhéran par l'envoyé de la Grande-Bretagne. 
Il fut ensuite présenté au souverain de la Perse. Déjà il 
avait vu, près de Mecbed, Abbas Mirza , que ce mo- 
narque reconnaissait depuis long-temps pour son héri- 
tier présomptif, et que depuis un an la mort a enlevé. 
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L obj^st du long voyage de M. Burues était accompli; 
il parût de Téhéran le ler novembre , et passant par 
Isfahan et Ghiraz, il alla s embarquer à Abouchir, doù 
il partit le i8 décembre. Le vaisseau de guerre de la 
compagnie des Indes, qui le portait ^ mouilla le 18 jan* 
vier i833 dans le port de Bombay, et M. Bûmes se hâta 
d aller présenter le résultat de ses voyages au lord W"" 
Bentinck, gouverneur général de l'Inde. 

Nous pensons qu'il n est pas hors de propos d offrir 
ici les réflexions par lesquelles M. Bûmes termine son 
importante relation : « En partant, dit-il, j'avais en per- 
spective tout ce qui dans les temps anciens et modernes 
peut exciter Tintérét et enflammer l'imagination : la Bac- 
triane, la Transoxane, la Scythie et la Parthîe ; le Kfaa- 
rism, le Khorasan et Tlran. Maintenant nous avions 
visité toutes ces contrées, nous avions suivi la plus 
* grandct partie de la route des Macédoniens, voyagé dans 
les royaumes de Porus et de Taxile, vogué liur THydas* 
pes, traversé le Caucase indien, etséjourné dans la cé- 
lèbre cité de Balkh, d*où des monarques grecs, très k>in 
des acadànies de Gorinthe et d'Athènes, avaient jadis 
répandu parmi le genre humain la conbaîssaiioe des arts 
et des sciences , de leur propre histoire et de celle du 
mcmde. Nous avions contemplé!^ théâtre des guerres 
d'Alexandre, dés lavasions dévastatrices et barbares de 
Djinghis et de Timou r des campagnes et des prouesses 
de Baber, telles qu'il les a racontées dans le langage ra<^ 
vissant et brûlant de ses méutoires. Dans notre voyage 
aux côtes de la mer Caspienne^ nous avions marché 
sur la même routé par laquelle Alexanchre avait pour- 
suivi Darius; enfin, en retournant dans l'Inde, je Ion* 
geai la côte du Mekran et le chemin suivi par Néarquc, 
amii^al de la flotte du conquérant macédonien* » 
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Après avoir achevé le récit de son voyage, M. Burnés 
le fait suivre d'un écrit intitulé : Mémoire général etgêo" 
graphique sut mie partie de P Asie centrale. Son intention 
a été de décrire, dans ce mémoire, les choses qui, sous 
le rapport de l'histoire générale et de la géographie, lui 
ont paru dignes de fixer l'attention. « On verra, dit-il, 
par la ligne de ma route, que j'ai traversé une partie de 
rinde, du royaume de Caboul, de laBoukharie, du 
Turkestan et de la Perse ; et j'aurais pu, dans ma des- 
cription , nie conformer avec raison à cette division ^ 
niai& je n'ai pas le dessein de récapituler les travaux 
d'autrui, ni de m'occuper de ce que le monde connaît 
déjà : je me suis donc borné à ce qui est nouveau et in- 
téressant. Ma carte rectifiera beaucoup de positions dans 
ces contrées, et même fpra changer de place à plusieurs 
chaînes de montagnes considérables ; mais la notice gé- 
nérale de chaque province du royaume de Caboul a été 
donnée et dessinée par "M,. Elphinstone dans son pré- 
cieux ouvrage sur ce pays: mon domaine s*étend dans 
les voies non encore parcourues au-delà de l'Hindou 
Kousch , au milieu des Tartares nomades et des déserts 
animés quelquefois par beaucoup d'oasis brillantes et 
fertiles. Si mon lecteur place devant ses yeux la carte de 
mon voyage , il verra que je traite seulement des pays 
que j'ai vus. » 

M. Burnes ajoute qu'il ne s est écarté de cette règle 
que pour ce qui concerne les sources de l'Indus, et les 
communications des étrangers avec la Chine, par terre. 

Dans ce mémoire important, M. Burnes présente suc- 
cessivement à ses lecteurs des ixotices détaillées sur le 
royaume de Boukharie, TOxus et le lac d'Aral^ les pays 
situés dans la vallée supérieure deTOxus; sur les sources 
de rindùs, sur la province d'Yarkend, laquelle appar- 
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tient à Tempire Chinois, sur ses relations avec Pékiog, 
le Tibet et la Boukharie, sur la chaîne de l'Hindou 
Kousch ; sur la Turkomanie, sur les incursions des Tar- 
tares et sur les tribus du Turkestan , enfin sur les che* 
vaux de ce pays. On lit ensuite une esquisse historique 
des pays situés entre Tlnde et la mer Caspienne. Les di- 
verses révolutions qui, de nos jours, ont agité ces con- 
trées si sujettes aux bouleversemens politiques, sont ex- 
posées avec une netteté, une exactitude, une précision 
dignes d'éloges. Enfin, ce vaste tableau est terminé par 
des considérations sur le commerce de l'Asie centrale, 
depuis le Pendjab soumis à la domination de Rendjit- 
Sing, jusqu'en Perse. 

L'ouvrage de M. Burnes est en trois volumes; le troi- 
sième contient un voyage antérieur à celui dont on vient 
de parlera 

En i83o, un bâtiment anglais apporta au gouverneur 
de Bombay cinq chevaux de race , que le roi de la 
Grande-Bretagne envoyait en présent au maharadjah des 
Seiks. Une lettre amicale du monarque européen accom- 
pagnait ce don au souverain asiatique. Sir John Mal- 
colm, dont la géographie déplore la perte récente, était 
alors gouverneur de Bombay. Il nomma M. Burnes chef 
de la légation qui devait présenter les coursiers, et lui 
recommanda en même temps de prendre le plus de ren« 
sieignemens qu'il lui serait possible sur la navigation de 
rindus jusqu'au Pendjab. 

Le 121 janvier i83i, la légation partit de Mandivi, 
port de la cote du Cotch. Le a4 9 1^^ bateaux indigènes 
qui la portaient, entrèrent dans une des bouches de i'In- 
dus. On avait oublié de prévenir les émirs du Sindi , 
dont on devait traverser le territoire ; il fallut rebrous- 
ser chemin. Des négociations fiirent entamées, elles du- 
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rèrent long-tempf : le lo mars , on mit de nouvciau à la 
voile, on pénétra dan$ Flndus par une autre bouche ^ 
puis ou débairqua dans le Siis^i» près de Tatha ; maift 
4e& obstacles physiques obiUgèrept de retourner, encore 
^ l'emboMchure du fleuve ^ en|ln, te 12 avril, on sem** 
barqua sur des bateaux propres à sa navigation, lie 18, 
on était à Haïderabad, capitale du Sindi. Les émirs fi-» 
rent un accueil très gracieu?^ à l'envoyé britannique, ^ui 
n eut qa à se louer des égards qu on eut pour lui dans 
leurs états* Le sii mai il partit de BeUu>u sur la fron- 
tière de ce pays, et ne tardd pa^ à ^otrèr dans une con^ 
trée qui obéit à df{s chefs béloutchis* Le 3o on sortit 
du cap d^ rjf^dt^. pour:rem)iiter VAersine» ou Tehe- 
oab. Aprèâ â^re .re$téquQlque& jours à Ouftch, capitale 
des états de Bl^iaypMl Khan, qu ne tarda pas à se trou.-* 
ver dans ceMX dti M^barufiyah , et sous les rour& de. 
Moultan, Tune des villes les plus anciennes* de THin*- 
douslan, et que.!^. foirnes regarde comme U cité des 
Malli , djont les historiens d'Aleô^^ndre font mention. 
Ensuite M. Burnes pa^d^ de TA^arai^efi dans THydaftpe^. 
ou Ravi j et le 17 juia') aperçut les mim^mîA: de la nios* 
qué,e royale de Lajbuor. Le Wudeuiain il fit son entréeen. 
grande p^nipe d^ns cette, capitale des Seika, «t aUa.'io<i 
ger ch^z.]V[. 41)^1^ ji ol&çier français^ qui est générai de 
cavalejçie du . Itfalififrftdjtb j il y vit M. €ourt, autre Fimh 
ç^^ ) 49^ ^X' é^^Jeuient un ded officiers-genérakix de ce. 
prince^ L*^nvayé. d*uu potentat puissaoïlfut naturelle^ 
meDtaoqueilli Qveo distiticttoD^ et en&^te comblé- de 
marque! dattenlioitet deciobes eadeanx. ReodjijtiSittg 
traita .se^ hotie&avefl magnificotibcee); géoérosité^Jusiftf au 
16 a<u!it,. qu'il leur aoeord» leuraudieiiov.de^eoogé.: Le 
jour 5pi?ant, SI* BumAs ^tnit en* route pour nejfnfMbe» 
le gouverneur §éaérfl4e.t*Inde ^nftaAiiiqiM^'Il ne man^ 

'7 






( »58) 

qtift pas de visiter Amretsir^ la cite sainte des Seiks; et 
un peu plos loin, il atteignit les rives de THyphasis ou 
Bil^. Il traversa ensuite le canton situé entre cette lî^ 
vière et le Setledje, et le 26 août, ayant passé cette 
dernière , il se trouva sur le territoire britannique , à 
Lodiana. Là il apprit que le gouverneur général était 
dans les moiîts Himalaya; ce fut à Simia qu*il le ren- 
0mltra^, et <}u il termine te récit de son voyage. 

M. Burnes a fait suivre également la relation de celui- 
ci , d'un travail relatif aux contrées qu il a parcourues. 
Il est intitulé Mémoire sur V Indus et sur les rivières du 
Pendjab ses njfftuens. Ce titre pourrait induire en erreur 
en faisant croire que Fauteur ne traite que du Sind et 
des rivières du Pendjab qui lui portent le tribut de leurs 
eaux. Mais un exposé sommaire des chapitres fera con^ 
naître la diversité des objets que M. Bûmes présenta 
aux lecteurs. 

iTableau général de Tlndus , et comparaison de ce 
fleuve au Gange; son Delta, ses bouches; le Sindi, ses 
habitans, son gouvernement; Tlndus, depuis Haïder- 
abad,en remontant jusqu'à Attok; pays et villes qu'il 
baigne ; l'Aersines ou Tchenab , auquel se joint THysu- 
drus ou Setledje; états de Bhayoul Khan ; le Pendjab ; 
états de Rendjit Sing; VAersines ou Tchenab , auquel se 
joint THydraotes on Ravi. En décrivant le cours de tou- 
tes ces. rivières, M. Burnes trace le tableau des pays 
qu'elles parcourent. Il finit par un mémoire sur le bras 
oriental de l'Indus, et sur le Ren ou grand marais du 
Gotch, contrée riche en phénomènes remarquables, et 
souvent bouleversée par des tremblemens de terre. 

M. Alexandre Burnes , lieutenant d'infanterie de la 
compagnie anglaise des Indes-, est frère de M. James 
Burnes, chiroTgien^major à Bho^ydj dans le Cotch. Ce 
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^pelé en 1827 à Hau 

Il a publi 



des 



soins a un aes enurs. 
voyage. Ainsi les deux frères^ ont biei 
graphie, en nous donnant des détails 
connus. Quiconque a lu le livre de M. 
ne pourra que confirmer le témoignj 
gouverneur général : « Vous avez 



id, pour donner 
relation de son 
ité de la géo- 
des pays peu 
Landre Burnes 
[ue lui rend le 
:oits à des éloges 



pour la quantité de renseignemei 
phie et 



latifs à la géogra- 
votre relation. » Si 



M. B^p^^mériteTIêrToTlll^^^our les progrès qu'il a 

&e à la géographie , il en mérite également pour 

pnière dont sa relation est écrite. De même que les 

igeurs dont les ouvrages sont cités comme des mo- 

», M. Bûmes sait exciter l'attention et l'intérêt : il 

^nte avec clarté et simplicité , et ne cause pas un 

il moment d^ennui. 
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DEVXIEME SECTION 



DOCUMENS, COMMUISICATIONS, NOUVELLES 
GIÎOGRAPHIQUES^ ETC. 



EXTRAIT 

I)*1)NE LETTRB ADRESSEE ▲ LA SOCIETE DE GEOGRAPHIE 

PAR M. NOTER. 



Paris, le i3 septembre ifl34- 
1° Géographie et statistique de la Guiane frarwaise^ 

Depuis long-temps la géographie de la Guiane est 
restée à-peu-près staûonnaire. En 18249 M. le baron 
Milius, gouverneur de la colonie, fit une expédition 
pour la reconnaissance des sources de XOyapoc et de 
Marofd. Cette entreprise n*eut pas tout le succès qu on 
devait espérer. M. Miltiade , et, après lui , MM. Adam 
de Bauve et Feret, ont fait des excursions dans TOyapoc 
et ses affluens. Ces explorations ne nous ont rien appris 
de nouveau , et les explorateurs n*ont déterminé au- 
cune position géographique, ni relevé leur route d'une 
manière assez rigoureuse pour qu'on pût en faire la 
carte. M. Leprieur vient nouvellement de faire un 
voyage dans XOyapoc et dans le Jarl. Il a reconnu la 
communication de ce fleuve avec un embranchement 
de KAvmzone^ au moyen d'un portage. Cette reconnais- 
sance avait déjà été faite anciennement par les PP. Gril- 
let et Béchamel , et par Jacques de» SauJU , le uMêx de 
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Louis XIV, qui habitait le voisinage, des cataractes. 
L^itinéraire deM. Leprieura été inséré danS: le$ bulle- 
tins de la Société. Sur la demande d^ M. J^ilp^liïi) gou- 
verneur de Gaienne, j'ai écrit une notice t^va Véfat aç^ 
tuel de la géographie de la Guiaiie française^ et sur les 
moyens d^ntreprendre un voyage de découvertes dans 
rintérieur. Cette notice a été insérée dans les Amiales 
maritimes (janvier i83o). Te me propose d*envoyer à la 
Société des notes fort intéressantes sur uii voyage de 
M. Benoit , taxidermiate5 fait dans les savanes de Cachi- 
l^our, qu*il a traversées en canot dans la saison des 
pluies...... 

2*' LaMana. 

Cett^pelit^: colonie a «ftéfàiidée en i8ai , sur lès 
projets de Gatineau-Laroche. En i8a8, cet établissement 
à été eédé à-madkme fevotihey, àupéf reure générâW de 
là cdrigrégiatibn des dirme& dé Serînt^Jo^^b; Depàis <{M 
cett« petite côlokiiè à fâft quelques progrès, le prd^ièmë 
de lacclimatement des cultivateurs européens à été, éh 
partie^ résolu. Lès scc^irs tfowvferses , tjùelà supérieure 
générale avait eiHMétiéès ^eè<el)ej sèsonthâMtiiéétf àA 
travail de la terre et à la nourriture du pays. L*esprit 
de congrégation et la discipline religieuse étaient bien 
plus propres à atteindre ce but que tous les encoura- 
gemens que Ton pourrait donner à des familles indé- 
pendantes. 

y^ Population de la Guiane, 

La population aes noirs a augmenté ; elle était , au 
I*' janvier j83a, de iq^xot. 

Cet accroissement est dû 

A reporter, \^y\o^ 
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Report, ... 19,103 
surtout aux améliorations qui 
ont été introduites dans le 
régime des noirs. 

Le nombre des blancs était, 
à la même époque , de. . . . i>573 

Celui des hommes de cou- 
leur • - . • 2,625 

23,3oo 

Les importations, en i832, ont été 

de 1,882,336 f. 73 c. 

Les exportations , de 1,607,826 92 

Différence.. . . 2747S09 71 

Les affranchissemens donnés , ou régttkiisés . à 
Caïenne , depuis la promulgation de l'ordonnance du 
12 juillet i832 , s'élevaient, au 21 janvier 1 834 9. à 
295 personnes de tout sexe. 

Au I*' janvier i832 , on comptait, à Gaienne, 
11,942 hectares de terrain en culture. 
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CARTE DE FRANCE 

(^ UTBAISOir. ) 



L'apparition de nouvelles feuilles de gravure de la 
Qarte de France est une preuve incontestable des pro- 
grès toujours croissans de cette vaste et intéressante en* 
treprise. La seconde livraison, qui vient d*être misé en 
vente (i), se compose de douze feuilles ayant pour 
titres : Châlons-sur-Mame y Lauterbourg, le Havre ^ 
iMngwy^ MofUreuUy ProuinSf Relkel, Saint- P^alery^n- 
Caux^ Sarreguemines y Sierck, Soissons^ Weistembourg, 

Les nombreux documens topographiques qui ont été 
eniployés dans la rédaction de ces feuilles, sont en 
grande partie, comme de coutume , une réduction des 
plans du cadastre que des officiers d'état-maj6r ont été 
chargés de coordonner à Taîde d^une triangulation pré- 
liminaire, et de compléter, soit en remplissant les la- 
cunes qu'ils présentaient^ soit en y exprimant le reii^ 
dn terrain à Taide de lignes de plus grande ^ente for* 
nmnt des teitites dont les intensités croissent comme la 
rapidité des pentes. C est ainsi que, t^haque année, les 
opérations géodésiques devancent les levés de détail et 
les reconnaissances militaires, -et que de semblables nià- 
târiaux lopographiqùés sont recueillis et mis iulméditfte^ 
ment eii œuvre ^ouj: Ta gravure. Il est donc certain que 

(i) A Paris, chez Piciluet, géographe du roi et de S. À. R. le duç 
i'OfléanSf.qBaiCoiiti, B** 17. 
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i^ lirraisons pounroot continuer de paraître à de cotii*ts 
intenralles de temps. . . 

Si la promptited^ ndii quelquefbb à la perfection j 
il.ii'ea e»i pas de même reiativement aux travaux dart 
de la Carte de France, parce que Texëcuiion. en est con- 
fiée aux plus habiles graveurs de la capitale, et qu*elte 
est soiunise^ dans ses moindres détails, à un^ surveil^ 
lance^ctive et édairée. 

A «^tte belle livraison sont jointes , comme précédeni* 
ment y. des tables des positions géographiques des prin- 
àpaux: lieuflk compds ^n& diaqué femihe, et dont les 
90ms sont inserits .par ordre aip)mbétique« Deux des 
QQordotaées > savoir la longitude et la; latitude, serrent^ 
à llaide de la graduation tnaeée le long du cadre, à trou-* 
ver sur*le««hiimp le lieu que l'oni^ltebcfae; et la troisièitie 
coordoonée^ désignée aoiis ïe nom d*al<itudie, expHmè 
en • mètres b hauteur de ce lieu au-dessus de la mer. 
C0&t à oês pointe de repère quont été liés les fiivetle-^ 
mens topographiques destinés à faire conneiitrë égàlie*^ 
ment, dans des espaces resserrés, les hauteurs absolues 
du sol, hauteurs indiquées par de petits chiffres arabes, 
et qui concourent essentiellement, avec le système de 
hachures , à donner les notions les plus précises sur les 
aspérités de la terre et les plus faibles inégalités de sa 
surface. Il sera donc, par la suite, très facile d'entre- 
prendre une description physique du territoire français 
selon les idées lumineuses de Fauteur du nouveau Cours 
de géographie générale , entrepris d'aBord comme essais 
de géographie méthodique et comparative; ouvrage qui 
serait non moins important que la nouvelle description 
géométrique du royaume, dont la première partie forme 
le sixième volume du Mémorial du Dépôt de la guerre. 
Quoique sur les feuilles de gravure, qui sont une ré- 
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duction au 80 imlliéme dea feuilles minutes construites 
à rëchelle d'un pour 4o mille, les noms des lieux soient 
assujétis à l'orthographe généralement usitée par les au- 
torités, locales, cependant on ne saurait diseonrenir 
que cette partie du travail ne laisse encore à désirer, 
tant il est souvent très di£Bcile de lever les incertitudes 
qui existent sur la véritable origine des mots. Aussi le 
Dépôt de la guerre, désireux de mettre à profit les re- 
marques judicieuses qui ont été &ites à ce sujet dans le 
tome z^i' du Bulletin de la Société de Vhistoirte de 
France, redoublera d'efforts polir amener la nomencla- 
ture de la nouvelle Carte au degré de mérite qu'elle est 
susceptible d'acquérir; en même temps ^ il ne négligera 
rien de tout ce qui pourra hâter les publications subsé<< 
quentes, afin que lé public soit , le plus promptemenr 
possible., mis en jouissance d'une œuvre vériiiabtement 
nationale, et dont l'utilité sera. généralement d'autant 
mieux appréciée, que la gravure en aura multiplié da- 
vantage le type. 
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TROISIEME SECTION 



Actes de la Société. 



PROCES -VERBAUX DES SEANCES. 

Séance du 3 octobre z834« 

Le procès'verbal de la dernière séance est lii et adopté. 

M. Juste Paredes, de Panama , remercie la Sociëtc 
qm Tient de radnnettre au nombre de ses membres \ et 
of&e de lui adresser tous les documens qu'il pourra se 
procurer sur un pays qui ^ par sa situation topogra«- 
phique, excite un si vif intérêt. M. Paredes* commu- 
nique ensuite divers documens relatifs à louverture 
d'un chemin de fer projeté à travers l'isthme , et dont 
il a provoqué l'exécution, ainsi que le décret delà 
chambre provinciale de Panama, qui le charge de l'o- 
pération \ enfin le nouveau décret rendu par le congrès 
dé Bogota , au sujet de cette entreprise. Renvoyé au 
comité du Bulletin. 

M. Harkness, secrétaire de là Société royale asiatique 
de Londres, adresse le tome m (3* partie) des Transac- 
tions, et le premier cahier du Journal de cette savante 
compagnie. — Remerctmens. 

M. Vander-Maelen adresse la suite des recueils de 
documens et de tableaux statistiques sur la Belgique , 
publiés à l'établissement géographique de Bruxelles. 

M. Henrichs, attaché au Ministère des affaires étran- 
gères , exprime le désir d'être admis au nombre des 
membres de la Société, et il lui fait horomage de plu- 
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sieurs volumes de la collection des Archives du com- 
merce y dont il est le fondateur* 

M. le directeur du bureau de Tagriculture demande 
l'échange au BnUetili de la Société contre la Bévue de 
r agriculture universelle^ qui paraîtra à partir du i^' oc- 
tobre. — Renvoi de celte demande au comité du Bul- 
letin. 

M. Jomard communique l'extrait d*une lettre de 
M. Grftberg de Hemsô^ au sujet de sa carte de l'em- 
pire de Maroc, tl il dépose un exemplaire de cette carte 
sur te bureau, dB la part de^lauteur^ -~^ De» ni|nei*ci- 
aieos 'tuîsmnit adressés. 

La Gonmnsflion centrale , sur le rapport de M* RènpL 
de Aochelle^ accepte l'échange du JoQrnbd de l'insdtut 
historique coiktre le Bulletin de la tSocîét». . 

M. RoBX de Rochelle lit une «ociee ém ranciebive 
sîtualîon de l'Oriefit^ avant la coitqvète dès Romains^ 
'•^ Kenvot'va coknsté du fiulletim 

* > , • > 

' Séance du 17 oétobh* 

Leprocè9-verbalde la dernière s^iiçeest lu et adopté. 

M. J.-F.-M.-R. Jouannin , remercie ia Soeiél^é ^qui 
vient de lad mettre au nombre de ses membraa, et il 
lui fait hommage d'un exem|>Iaire de la première partie 
de la Métrologie générale qu'il vient de publier de cou* 
cert avec M. J.-M. Jouannin son frère. -7 Ilemer^t- 

m^na- . • . ., 

•,J^. Vander^MaeJep iidresise le Dictionnaire :|;éo^9- 
phique de la province de Flandre jorientale ^ .pu)^lié;A 
l'é^blissem^t. de <Brux;elles. — Remerciça^^^ - 

M. d<s La^eyQi^udièfe faijtj wa rapjpoit sur Ja,l^tt|re de 
M, lUaproth à M. -le baroa de Humboldt, reia^nivM à 



rinvention de la boussole. — Aenvoi au comité du 
Bulletin. 

M. d*Avezac fait, en son nom et au nom de MM. Co-^ 
rabœuf et Warden , un rapport sur le mémoire remis 
par M. Leprieur , sur son dernier voyage dans Tinté- 
rieur de la Guiane française. ISexsaxxen de cette com- 
mission avait pour objet , d'une part lappréciation de 
ce que le voyageur a accompli , et d^autre part la re- 
cherche des moyens à employer pcmr ren<}re aussi fvuc<^ 
tueuse que possibte la continuatioti de Texploralion 
commencée. — La commission adopte ce rapport. 

M. Â)bert*Montémoiiit lit une notice sur la vie et les 
voyages de Mungo-Park : M. Jomard fait , à cette oo* 
casion , quelques obsertations ; iiotamment ^ur l^opi* 
nion attribuée à ce voyageur, relativement à l*emboa«« 
chure dû Niger, dans le golfe du Bénin; M. d^Avezac 
rappelle que , dans an mémoire qui a déjà pinsieuis 
années d'existence , il a déterminé la date précise de la 
catastrophe dont Vinfortuné Park fut victime à Bonsà. 



HBMBRVS ADMIS DANS LA SOGl^Tli.' 

Séance cUi 3 oçfobrâ i894 

M. P. Hbnrichs, attaché au ministère des àfiairéis 
étrangères. 

Séance du in octobre. 

M. te docteur A. Bové , ^ice^présidem de k 
de Géologie. 



(a70 ) 



OnVRAGBS OFPBRTS ▲ LA SOCISTi. 



Séance du 3 octobre i834» 

Par la Société royale Asiatique de Londres : Tran^ 
eactions de cette Société y vol, ni i part. 3. London 18^49 
in-4''- "— ^^ Journal ofthe royal Asiatic Society j m i, 
in-8^ London ) july i834**— Proceedings of the tenta 
amnuai meeting of the. royql Asiatic Society held on sa-- 
turday, mc^ ix i853; tvith the report ofthe council, and 
comnUttee of correspondence. London, i833. i broch. 
iii-8^ . 

Par M. Albert-Montémont : Bibliothèque universelle 
des voyages, a4*'^yv* (Voyages en Afrique, Denbam et 
Clapperton. ) 

.Par M. Yander-Maelen ; Recueil de documens sta-- 
^/jtè^ue5 (Belgique, 2* cahier). Bruxelles, i833. — Ta- 
bleaux statistiques des patentables de la Belgique en 1 833 , 
d*après les documens officiels , coordonnés à rétablisse- 
ment géographique. Broch. in-8\ — Statistique des sept 
propinces de la Belgique , 7 feuilles in-folio. 

Par M. Grâberg de Hemsô : Carte del Moghrib^ 
açsà dçll'.imp^rp di niarocco giusta lepiii recenti scoperte 
e combinazioni formata e descritta ^ da J, G. de H, et 
incisa da Girolamo Segato in Firenze^ i834. ^n^ feuille. 

Par M. Warden : Descriptions qftlie inferior maxillary 
boneê'Ofmastodons in the cabinet ofthe American phUo- 
sophical Society , etc. , by Isaac Hays. Philadelphie, i834* 
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Par MM. Baradère, Warden, de Saint-Priest, etc. : 
Antiquités mexicaines , 6^ livraison. 

Par M. Yander-Maelen : Dictionnaire géographique de 
la province de la Flandre orientale* Bruxelles, i834* 

Par MM. Jouannin frères : Métrologie générale^ pre- 
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inière partie, NauyeUes tables de comparnUon entre les 
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qui les remplacent dans le nouveau système métrique 
décimal, etc, Paris, i&34* Un voL ia*4^. 

FîirM. Jacob Porter : Topogrttpkicid deser^tiort and 
historical sketch oj Plainfield in Hampshire emUfêjrJUaS" 
Siflchusetts ; mai i834* Broch. in-8°. 

Par M. Martin : Essai sur la mesure des longitudes par 
la rotation de la terre, in-8**. 

Par M. le capitaine d*Urville : 56% 5^® et 58« livraispss 
du Voyage pittoresque autour du^ monde,. 
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DISCOURS D'OUVERTURE 



PRONONCE PAR M. LE COMTE DE MONTALIVET. 



Messieurs , 

Appelé à rhonneur de pi*ésider votre réunion an- 
nuelle, j éprouve un sentiment de défiance bien légi- 
time. Au milieu de personnes si distinguées par leurs 
connaissances, que puis-je apporter en échange de la 
bienveillance qui m'a placé momentanément à votre 
tête, si ce n*est l'appréciation sincère des services que 
la Société de géographie rend chaque jour à la science? 

Personne, en effet , mieux que moi, ne sait recon- 
naître le dévoûment de ces esprits généreux, qui, s ap- 
pliquant à des travaux stériles pour eux-mêmes, mais 
féconds pour tous, cherchent, souvent même au prix 
de lexistence , le progrès et le bien général. 

Ce dévoûment, messieurs , est celui qui vous anime , 
et le but de vos efforts est de Ijnspirer aux autres en 

i8 
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présentant à leurs travaux lattrait, ou des récompenses 
que votre désintéressement refuse, ou de la reconnais- 
sance publique à laquelle vous ayez vous-même tant de 
droits. Noble devoir accompli ! généreuse mission à 
remplir! 

Dans votre dernière séance générale, il vous a été 
rendu compte de Texpédition maritime du capitaine 
Ross, dans les mers Polaires; et du capitaine Biscoe, 
dans rOcéan antarctique; des voyages de M. Leprieur, 
dans l'intérieur de la Guyane, et de M. d*Orbigny, dans 
TAmérique méridionale* Depuis, aucune entreprise im- 
portante ne s'est signalée à l'attention du monde sa- 
vant. 

Mais en admirant ces hommes courageux , que l'in- 
stinct des découvertes pousse à la recherche de régions 
inconnues , en prêtant à leurs lointaines entreprises 
votre appui et vos vœux, vous n'oubliez pas , messieurs, 
que sur des bords moins lointains , il reste encore des 
découvertes à faire, dans des pays déjà conquis de nou- 
velles conquêtes à enregistrer , conquêtes moins bril- 
lantes , j'en conviens , mais d'une utilité plus directe 
peut-être, plus journalière. Sans sortir du sol qui nous 
a vu naître , ce sol est-il donc si bien décrit , qu'il ne 
laisse plus rien pour des études nouvelles? 

Certes , s'il fallait entendre par la science géogra- 
phique l'art de représenter la position relative des divers 
lieux sur une surface plane, en y ajoutant même la me- 
sure d'un certain nombre de hauteurs, on pourrait dire 
que' chez nous, cette science est parvenue à son der- 
nier degré de perfection. La carte, a laquelle Cassini a 
donné son nom , est un de ces monumens que le temps 
peut altérer sur quelques points , mais dont la masse 
reste comme un grand et magnifique ensemble. Il est 
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surtout une œuvre chorographique qui se recommande 
{iu plus haut degré à notre estime^ je veux parler de la 
nouvelle t^arte de France, exécutée au Dépôt de la guerre, 
avec un zèle et un soin qui font le plus grand honneur 
aux offiders qui concourent , depuis seize années , à la 
confection de ce beau travail , travail d'autant plusim* 
portant, que les nivellemens trigonométriques qui s*j 
rattachent , fourniront la hauteur au-dessus de TOcéan, 
de plus de trente mille points dans toute la France. 
Mais, j*oserai le dire, vous croyez plus étendue encore 
ta mission que vous vous êtes librement et gratuitement 
imposée. 

Ainsi, à vos yeux comme aux nôtres, il ne faut pas 
que la science géographique offre seulement un guide 
sûr , au voyageur dans ses explorations , et au général 
d*armée, dans ses opérations stratégiques, mais encore 
elle doit évaluer, dans l'intérêt du commerce et de la 
propriété , la mesure de la vitesse et de la pente des eaux 
dans les bassins de diverses grandeurs , qui forment le 
relief de notre sol, et déterminer la direction et la na- 
ture des divers terrains qui les composent ou les sépa* 
rent : étude nationale et féconde , où viennent prendre . 
place successivement tous les résultats utiles à l'ouver- 
ture des communications , à l'exploitation des mines , à 
la rapidité du transport, à la réalisation des desséche- 
mens , et par conséquent à tout ce qui intéresse au plus 
haut degré la prospérité publique , à tout ce qui est le 
plus propre à en vivifier les sources. 

C'est dans ce but que la Société de Géographie a 
fondé plusieurs prix annuels qui doivent être décernés 
aux meilleures descriptions physiques d'une partie quel- 
conque du territoire français, aux nivellemens des 

x8. 
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fleuves et rivières de France, et enfin aux nivellemens 
barométriques. 

Je sais, messieurs, qu'une forte objection a été faite 
contre le système déjà conçu par vous , et que je viens 
de vous rappeler en peu de mots. Son plus grand in- 
convénient est sa grandeur même j et Timmensité de la 
tâche est, dit-on , une invincible difficulté. 

C'est un avis que nous ne saurions partager, et nous 
sommes heureux de pouvoir nous appuyer à cet égard 
•de Tepinion émise en 1825 par un membre de l'Institut 
^ue la Société de Géographie s'honore de compter dans 
son sein. 

Sans doute, si la Société était réduite à ses seules 
ressources, le nombre si restreint de ses membres, et 
les limites que sa constitution même lui impose, ne lui 
permettraient que difficilement d'élever un monument 
aussi vaste, et de tracer la carte minéralogique et hy- 
drographique de la France ; mais ce secours dont elle a 
besoin, c'est auprès de l'administration qu'elle doit le 
chercher. 

Déjà une fois la Société de Géographie s'est adressée 
au ministère de l'intérieur, pour obtenir le concours 
des corps savans des ingénieurs des ponts-et-chaussées 
et des mines. 

Quel résultat, en effet^ ne pourrait-on pas espérer, 
lorsque les richesses isolées et partielles que ces deux 
corps possèdent viendront se réunir aux précieux maté- 
riaux recueillis par les ingénieurs-géographes ! 

C'est là , disons-le , une application grande et belle 
de la centralisation ; déjà si féconde en politique, quelle 
le. devienne encore pour les arts et pour les sciences! 

Le temps est propice, messieurs, à la reprise des 
négociations déjà entamées, il y a sept ou huit ans, 
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avec le ministère de Vintërieur : nous sommes à Tune 
de ces époques où les conquêtes pacifiques succèdent à 
d'autres conquêtes glorieuse& sans doute, mais presque 
toujours stériles pour Thumanité , et où la protection 
Royale est assurée à toutes les entreprises nationales. 

Vous le savez, messieurs, la science géographique a 
plus d'une fois éprouvé les effets de la bienveillance 
éclairée du Roi , et nous sommes chargé de vous en 
transmettre une nouvelle marque^ Sa Majesté, en ap- 
prenant que la Société rassemblait les élémens du qua- 
trième volume de ses Mémoires, a désiré contribuer à 
cet ouvrage si utile et si impatiemment attendu, et lui 
consacrer un nouvel encouragement. S. A. R. le duo 
d'Orléans, qui ne laisse échapper aucune occasion de 
s'associer à tout ce qui peut honorer la France et servir 
les intérêts du pays, a. bien voulu, de son c6té, concou- 
rir à la nouvelle publication que vos soins ont préparée. 

Je suis heureux, messieurs, d avoir dû au choix donc 
vous m'avez honoré, de pouvoir vous transmettre moi- 
même ce témoignage d'une bienveillance auguste. 

Des voix qui vous sont plus connues que la mienne 
vont vous entretenir des travaux de la Société, et je n'ai 
plus qu'à vous exprimer de nouveau toute ^na recon- 
naissance pour la distinction si flatteuse que vos sùf-* 
frages m'ont accordée. 



NOTICE 

D£S TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

ET DU PROGRÂS DES SCIENCES GÉOGRAPHIC^UES', 
PENDANT l'année l834y 

PAR H. h'aVEZAC , 

Secrétaire général de la commission centrale. 



Messieurs^ 

Aujourd'hui s'accomplissent trois années depuis que 
votre gracieuse bienveillance daigna m'appeler à-la-fois 
dans le sein de la Société de géographie et dans celui 
de la Coounission centrale; ingénieuse à se dissimuler 
mon insuffisance , votre indulgente amitié ma élu de- 
puis un an pour votre organe habituel et l'historien de 
vos travaux : j ai besoin de rappeler de si précieuses fa- 
veurs, pour m'en faire un titre à un redoublement d'in- 
dulgence de votre part, au moment où je viens remplir 
cette tâche annueUe, que douze fois déjà des bouches 
plus exercées ont accomplie devant vous, (i) 

Chaque année vient accroître l'importance et l'éten- 
due des matières qui doivent trouver place dans le ca- 
dre restreint où les bornes d'une lecture publique for- 

(i) i8aa, x8a3, i8a4 , Malte-Bruu; z8a5 , M. Roux de Ro- 
chelle; i8a6, i8si7y i8a8, 1839, M. de Larenaudière ; i83o, i83f, 
M. Jouaunin; 18 3a , M. Alexandre Barbie du Bocage; i833 , M. Co^ 
labœnf. 
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cent à les réduire ; ainsi comprimées de plus en plus sur 
le tableau qu'elles pourraient animer de leur dévelop- 
pement , elles Vont guère la faculté de s*y produire 
qu en une sorte de catalogue énumératif^ avec tous les 
désavantages d'une accumulation de noms propres , de 
faits et d'indications, au milieu desquels Vesprit a peine 
à reconnaître et pondérer le tribut que chaque adepte 
vient apporter au trésor cammun des connaissances 
géographiques. Pour exposer et apprécier Tœuvre de 
<;hacun , dans un tableau raisonné des progrès de la 
science , il faudrait écrire un gros volume; et l'espa'^e 
m'est limité à l'étendue d'un simple discours. 

Et ce discours lui-même n'aura-t-il point une longueur 
<lémesiirée s'il veut enregistrer, même en une sèche no<- 
menclature, tous les travaux accomplis ou tentés dans 
l'immense domaine des sciences géographiques, où l'as- 
tronomie, la physique générale, la géologie, les innom- 
brables rameaux des sciences naturelles, et tant d'au- 
tres branches des connaissances humaines viennent, 
cômm€ autant de canaux ubéreux , déverser de fécon- 
dans principes. Peut-être le géographe a-t-il le droit et 
le devoir d'embrasser ainsi , dans la revue générale des 
richesses scientifiques qui lui sont acquises, toutes les 
vérités démontrées, tous les problèmes résolus^ toutes 
les questions soulevées, dans ce cercle incommensu- 
rable de science, d'art, d'érudition, dont il est légitime 
usager, soit qu'il en tire des méthodes et des formules^ 
soit qu'il y puise des résultats élaborés, pour les coor- 
donner dans le tableau d ensemble de cette terre qu'il a 
mission spéciale de décrire. 

Effrayé de l'immensité d'un tel cadre , viendrai-je , 
méconnaissant les imprescriptibles limites de la science 
dont votre élection me constitue aujourd'hui l'apôtre, 
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tenter de ia restreindre aux mesquines proportions d'une 
simple délinéation du sol sillonné par les lignes itiné* 
raires du voyageur, ou mesuré par les triangulations du 
géomètre? Ah! trop souvent le vulgaire s'est mépris sur 
la véritable essence de la géographie, en ne compre- 
nant au bilan de ses richesses que les résultats des opé- 
rations géodésiques , en proclamant qu'elle se trouvait 
tout entière dans ces indispensables mais insuffisans 
canevas, où l'art du dessinateur résume en traits divers 
le cours des fleuves, le figuré des reliefs, le tracé des 
limites , l'emplacement des villes : puissans auxiliaires 
sans doute d'étude et de classement , mais froide et in- 
complète peintui-e de ce monde animé, vivant, pitto- 
resque à tant de titres, dont elle ne nous offre que l'i- 
nerte squelette. Ah ! si c'est là toute la géographie , 
quelle serait donc cette autre science à laquelle il fau- 
drait demander compte des phénomènes de la vie ter- 
restre? Quelle est-elle , autre que la géographie, cette 
science qui enregistrera dans un synoptique tableau la 
disposition géognostique des terrains, la direction et la 
puissance des courans océaniques, l'établissement des 
marées, la loi des variations de la boussole, les circon- 
stances météorologiques et climatériques , Thabitat des 
êtres organiques depuis la mousse jusqu'au cèdre , de- 
puis le zoophyte jusqu'à l'homme; et la distribution des 
races humaines suivant les démarcations diverses que 
tracent entre elles les caractères physiques et moraux^ 
et les langages, et les croyances religieuses, et les cou* 
tûmes traditionnelles, et les nationalités politiques, en 
conservant la mémoire , en recueillant les vestiges des 
révolutions qui ont changé, les configurations du sol 
ou les limites des populations. Quelle autre science que 
la géographie s'attribuera donc la mission de rassembler 
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tous ces grands traits dont aucun ne veut être oublié 
dans la Description de la Terre. 

Oui, la véritable géographie n'est point renfermée 
dans les cartes^ comme s*est trop hâté de le proclamer 
un paradoxe populaire, uniquement applicable au pué- 
ril enseignement de nos collèges. Elle est la science des 
descriptions terrestres ; et elle enseigne à-la-fois à en re- 
cueillir comme à en coordonner les élémens : elle a sa 
théorie, ses applications-, ses résultats d'ordre et d'im- 
portance diverse; elle a aussi srn histoire, et vos eflbrls 
éclairés vous assurent, messieurs, une page dans ses 
fastes. 

Ce n'est pas devant vous qu'il peut être permis de mé- 
connaître le véritable caractère de la géographie, de né- 
gliger aucune des branches qui se rattachent à cette 
souche féconde. 

Mais nous ne devons pas non plus nous laisser en- 
traîner aventureusement dans un océan sans rivages, et 
suivre dans toutes leurs ramifications les sciences con- 
nexes dont les applications spéciales viennent se grou- 
per dans le système général des connaissances géogra- 
phiques. Ces applications seules ont droit de nous oc- 
cuper : aux sciences mathématiques il faut se borner à 
demander leurs formules, pour la détermination des po- 
sitions géonomiques , la mesure des dimensions du 
globe et de ses parties, la projection graphique des coor- 
données du sphéroïde; aux sciences physiques, l'expo- 
sition des phénomènes généraux de magnétisme ter- 
restre, de météorologie, de climatologie; aux sciences 
naturelles, la distribution des êtres tant inorganiques 
qu'organiques à la surface de la terre ; à chaque science, 
en un mot, ce qu'elle a d'essentiellenient , d'exclusive- 
ment géographique. 
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Telle est retendue , telle aussi la limite du champ que 
vos efforts tendent à féconder. 

Daiis cette carrière spéciale que votre zèle a ouverte, 
vous n*êtes plus réduits à vos seules forces : de puis^ans 
auxiliaires sont venus ajouter, à l'influence de votre im- 
pulsion, leurs propres efforts pour l'accélération des 
progrès de la Géographie, Vous aviez vivement applaudi, 
messieurs, à la création des Sociétés géographiques de 
Londres et de Berlin ; ces jeunes sœurs de la Société pa- 
risienne n'ont point douté de l'empressement de leur 
ainée à leur ouvrir les bras : des relations de la plus 
aimable courtoisie, de la plus affectueuse confraternité, 
se sont établies entre nous et la Royal geographical So~ 
^/é/T- de Londres, et s'entretiennent par unmutuel échange 
<le publications aussi bien que par Tamicale correspon* 
dance des deux secrétaires. La Gesellschaft fur Erdkunde 
de Berlin a , de son côté, entamé avec nous de semblables 
relations, en nous adressant le premier compte atinuet 
de ses travaux, rédigé par le savant docteur Ritten Les 
journaux de l'Inde anglaise nous avaient en outre ap- 
pris la formation et les premiers travaux d'une nouvelle 
Société géographique fondée à Bombay ; nous avons 
lieu d'espérer que des communications directes nous met- 
tront bientôt en rapport avec elle. 

Indépendamment de ces associations géographiques 
constituées à notre exempleet dans lesquelles nous trou- 
verons des alliées, des émules peut-être, mais jamais des 
rivales, une autre institution encore , ayant pour objet 
lavancement d'une spécialité géographique , s'est formée 
.à New- York sous le titre de United States naifcd Lyceum^ 
et nous avons reçu en son nom des ouvertures que 
nous avons accueillies avec autant d'empressement que 
-^l'intérêt. 
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Ces auxiliaires directs que vous avez acquis, ne peu- 
vent vous faire oublier Taide que déjà prêtaient à I ob- 
jet de vos études tant d*autres corporations savantes 
avec lesquelles vous conservez les plus honorables re- 
lations : le Bureau des longitudes, les Dépôts généraux 
de la Guerre et de la Marine ont droit d'être cités au 
premier rang, à raison de la spécialité géographique des 
publications dont ils nous gratifient; TAcadémie impé- 
riale des sciences de Saint-Pétersbourg réclame une 
mention particulière pour le nombre de mémoires rela- 
tifs au même objet qui sont contenus dans le précieux 
recueil qu elle nous fait exactement parvenir j T Aca- 
démie royale des sciences de Berlin veut aussi être 
nommée au même titre; la Société royale de Londres, 
F Académie royale des sciences d'Edimbourgh, l'Académie 
américaine des sciences et arts de Boston , la Société phi- 
losophique de Philadelphie , l'Académie royale des 
sciences de Turin , entretien nent'pareillement avec nous 
des relations dont nous aimons à rappeler la continuité; 
et parmi les sociétés nationales vouées à la culture des 
Sciences et qui nous apportent le tribut de leurs publi- 
cations, je dois citer en première ligne la Société de 
géologie de Paris, dont les travaux se résolvent en ré- 
sultats que la géographie enregistre au grand livre de ses 
acquisitions spéciales; après elle je nommerai encore,, 
dans la même catégorie, les Académies de Gaeu , de Di- 
jon, de Rouen, les Sociétés de Lille, de Valenciennes^ 
de l'Eure, du Jura. 

Je ne saurais oublier non plus ces vastes Associations^ 
qui, en Angleterre et en France se réunissent annuelle- 
ment en congrès scientifiques, et qui n'ont point né- 
gligé de nous faire parvenir les comptes-rendus qu'elles; 
ont publiés de leurs conférences. 
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Différent est ]e programme mais non moindre pour 
nous Tutilité des Sociétés Asiatiques établies à Paris, à 
Londres, à Calcutta , et avec lesquelles nos liaisons sont 
si étroites et si affectueuses : elles restreignent Tobjet de 
leurs études au sol de F Asie et aux écrits des orientaux 
sur les autres parties du monde; mais n'est-ce point un 
champ immense, inépuisable, qui procure à la géogra- 
phie les plus riches moissons P Aussi leurs Transactions 
sont elles accueillies par vous avec le plus vif intérêt. A 
la publication de ses mémoires par volumes in 4°? celle 
de Londres vient d'ajouter un journal in-8^, dont le 
premier cahier nous est récemment arrivé, et qui nous 
promet un redoublement d'activité dans nos relations 
avec elle. Les Asiatic researches de Calcutta ont, à raison 
de leur étendue et du lieu de leur publication, un degré 
particulier d'importance que vous appréciez , et votre 
impatience gémit du retard qui vous prive encore du 
XVII** volume, parvenu en Europe depuis une année, 
et qui est composé, en majeure partie, de documens 
géographiques accompagnés de cartes et de dessins. 

A côté de la Société royale Asiatique de la Grande- 
Bretagne et d'Irlande, et comme une succursale de cette 
savante compagnie , \' Oriental translation committee s'est 
constitué avec l'utile mission de répandre la connaissance 
des ouvrages orientaux au moyen de versions européennes 
publiées à ses frais; plusieurs des livres mis en circula- 
tion par cette voie ont un intérêt spécialement géogra- 
phique, tels que les voyages d'£bn-Bathouthah, de Ma- 
carius, d'Ëvliya Ëffendi, d'Ebn-el-Dyn el-Aghouàthy ; 
les tables de positions de Ssadiq el- Essfahâny; l'aperçu 
de Corée, Lieou-Khieou et Yéso; l'Histoire de l'empire 
barman : tous ces livres ont pris place dans notre bi* 
bliothèque , grâce à l'envoi plein de courtoisie que nous 
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en a fait le Comité : et d autres nous sont annoncés, aux- 
quels la géographie n'est pas moins intéressée. 

Les sciences morales et politiques , Vhistoire, la statis- 
tique , les arts agricoles et industriels , offrent encore 
des foyers autour desquels gravitent un grand nombre 
de Sociétés savantes et littéraires, qui entretiennent avec 
nous des relations suivies : Tlnstitut historique , récem* 
ment fondé à Paris, n*a point oublié le scolastique adage 
que la géographie est un des yeux de F histoire ^ et il nous 
a conviés à des rapports de confraternité auxquels nous 
avons accédé avec plaisir; la Société royale des anti- 
quaires du Nord, à Copenhague, continue de nous 
ouvrir les trésors de cette littérature septentrionale où 
la géographie a tant d anciennes conquêtes à retrouver; 
la Société de statistique universelle accumule des élé- 
mens dune autre nature, destinés à s'encadrer aussi dans 
le cercle de nos études. Nous recevons encore les publi- 
cations de TAcadémie de Tindustrie, de ta Société d'in- 
struction élémentaire, des Sociétés départementales de 
TAube, deSeine-etOise, de la Seine-Inférieure, de Caen, 
d'Angoulême, et de la Société coloniale d'Alger. 

Il me reste à nommer enfin une dernière association 
parmi celles qui prêtent formellement leur aide à notre 
ceuvre; je devais réserver ainsi une place distincte à la 
Société des missions é vangéliques , dont les communi- 
cations nous procurent de si intéressantes lumières sur 
les contrées où s'aventurent, en des explorations har- 
dies, tant de courageux apôtres de la foi chrétienne. 

Outre cette centralisation spontanée des travaux re- 
cueillis ou élaborés dans le sein des corporations di- 
verses dont je viens d'esquisser le rapide inventaire, de 
nombreuses sources d'information existent pour nous 
dans les écrits et les rapports de toute espèce qui forment 
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la masse non moins importante des tributs individuels. 

Tantôt ce sont des publications périodiques, les unes 
exclusivement, les autres par tielleinent^ quelques-unes 
même accidentellement fournies de faits et de nouvelles 
géographiques, telles sont, au premier rang, les An^ 
naks des Voyages de nos doctes confrères MM. Eyriès , 
de Larenaudière et Klaproth, telles les Annales inari^ 
times et coloniales de M. Bajot , la Bibliothèque unii^e^'^ 
selle de Genève^ le Mémorial encyclopédique de MM. Bailly 
et Malepeyre; tels encore Y Institut de M. Eugène Ar- 
noult, VEcho du monde savant de M. Boubée,le Re- 
cueil polytechnique de M. de Moléon, les Archives du eom- 
rnerce et de F industrie de M. Heinrichs; puis eooore le 
Môniteui' ottoman^ le Journal de Smyme^ et le Waqây 
Messryeh imprimé au Caire en arabe et en tûrk. 

Tantôt ce sopt des écrits et des communications spé* 
ciales. Les uns consistent en des œuvres édites, telles 
que nous en ont fait parvenir les nombreux amis de la 
science que nous comptons dans tous les pays , et par- 
mi lesquels nous avons à. citer , pour Tannée qui s'a- 
chève, en Russie, le savant amiral de Kruseostem et 
le colonel J. R. Jackson; en Allemagne, MM. de Htun- 
boldt, deCanstein, Béer et Maedler; en Danemark, 
MM. Rafn, Graah,Falbe; en Belgique ^ MM. Vancfer- 
Maelen et Meisser; en Angleterre, MM. Ainsworth, 
Alexandre. Burnes et Tilstone Beke; en Italie, MM. Graa- 
berg de Hemsoe, deBylandt^de Serristori; en Espagne, 
M. Firmin Gaballero ; en Portugal , M. Xavier Botelho; 
et diez nous une foule de donateurs à la tête desquels 
nous aimons à citer le ministre de la Marine, qui con* 
tinue de nous faire remettre les livraisons successives 
des beaux voyages de la Coquille , de ï Astrolabe et de la 
Faporite^ publiés par ses ordres; et après lui, MM; Aor 
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sard, Baradère, Barbie du Bocage, Boblaye, Bottin^Fon- 
tanier, Jaubert,Klaproth, de Ladoucette , Montémont, 
Poussin, Towiisend, Viriet, et tant d autres. 

Taurais à répéter plusieurs de ces noms en vous par- 
lant des communications épistolaires que nous devons 
à nos correspondans et à nombre d'autres de nos con- 
frères , soit étrangers , soit régnicoles ; j*aime mieux lais- 
ser à votre mémoire le soin de les suppléer sur cette 
nouvelle liste, où je me bornerai à vous signaler 
MM. Raffinesque, Mease, Tanner, aux Etats-Unis; 
Gochelet, au Mexique; Galindo, Waldeck, Parèdes , 
dans l'Amérique centrale; Ramon de la Sagra et Francis 
Lavallée dans Tile de Cuba ; Adam de Bauve , dans l'A- 
mérique du sud; Pallegoix, dans le royaume deSiam ; 
plus près de nous, MM. Reumont à Florence, de 
Hammer à Vienne^ Ritter à Berlin, MoU à Utrecht, de 
la Roquette à Elseneur; et en France, MM. Henri Ter- 
naux, Désaugiers, Noyer, d'Hombres-Firmas , de la 
Pylaie.... Je n'ai plus, hélas! à compter, parmi ces colla- 
borateurs distingués, M. Guillemin, que la mort n 
frappé cette année dans son consulat général de la Ha- 
vane, et qui s'était fait remarquer par son zèle entre tant 
de consuls empressés de joindre leurs efforts à ceux de 
la Société ; ni M. Barthélémy de Lesseps , que la mort a 
pareillement enlevé cette année à son consulat général 
de Lisbonne, et aux sciences géographiques , auxquelles 
il avait consacré les plus belles années de sa vie, comme 
compagnon de voyage du célèbre Lapérouse. 

Enfin, messieurs, les lectures que vous avez enten- 
dues dans vos séances setni-mensuelles complètent le 
catalogue général des travaux individuels qui sont ve- 
nus se produire devant vous : MM. Warden, Roux-de- 
Rochelle, Daussy, Corabœuf, Jomard, d'Urville, de 
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Larenaudière, Walckenaer,Fontanier,Leprieur, Jouan- 
nin, Dubuc, ont plus ou moins fréquemment capté 
votre attention par Tintérétdes communications orales 
qu'ils vous ont faites ^ moi-même j'ai plus d'une fois été 
écouté avec une indulgence que je serais coupable de 
ne point rappeler ici. 

Après cette énumération sommaire des sources di« 
verses qui d'elles - mêmes affluent à vous , et aux- 
quelles vous n'avez point négligé d'ajouter encore 
l'utile complément de quelques notables productions 
de la presse périodique étrangère, telles que XAsiatic 
journal y la Uterary gazette et autres semblables , j*ai à 
dérouler devant vous le rapide tableau des acquisitions 
nouvelles par vous obtenues ou constatées, pendant l'an- 
née qui s'achève, au profit des sciences géographiques, 
dont l'avancement est le constant objet de vos veilles. 

La théorie, qui dans les sciences d'observation naît 
de l'étude comparative d'une masse imposante de faits 
observés , et qui a pour objet d'en déduire les règles 
générales dont les faits eux-mêmes ne sont plus consi- 
dérés que comme des applications, a le grand avantage 
de créer, pour la détermination , le classement et l'ex- 
position de ceux-ci , des méthodes qui deviennent un 
précieux instrument de progrès, en imprimant aux in- 
vestigations des néophytes aussi bien que des adeptes 
une marche plus directe vers un but mieux connu, en 
leur signalant toutes les dépendances du vaste domaine 
qu'ils ont à explorer, en leur servant de guide pour les 
parcourir, en leur enseignant jusqu'à un langage spécial 
pour traduire en descriptions exactes et précises tous 
les résultats de leurs observations. 

M. Denaix, qui depuis tant d'années consacre de per- 
sévérans efforts au perfectionnement des méthodes 
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géographiques, s occupe activement de rédiger un texte 
expositif de la théorie générale qui lui paraît devoir ré- 
gir désormais les applications de la science, en même 
temps qu'une description assujétie à ces préceptes; le 
inonde savant attend avec impatience cette clef indis- 
pensable de renseignement rationnel que notre confrère 
a si fort à cœur de substituer aux vieilles routines sco- 
lastiques, et nous serons les premiers à saluer de nos 
applaudissemens l'apparition d'une œuvre qui doit ac- 
complir tant de promesses. 

Le colonel Jackson nous a adressé, de Saint-Péters- 
bourg , divers travaux de théorie géographique dignes 
d'attention : je signalerai d'abord, comme le plus impor- 
tant, son aide-mémoire du voyageur, recueil métho- 
dique de questions relatives à la géographie physique et 
politique, à l'industrie et aux beaux- arts, destiné aux 
gens qui veulent tirer parti de leurs voyages ou acqué- 
rir la connaissance exacte du pays qu'ils habitent; il 
semble que l'auteur ait donné des proportions plus 
étendues aux parties successives de son livre, à mesure 
qu'il avançait dans sa rédaction ; en sorte que les derniers 
chapitres sont bien plus développés que les premiers ; 
l'insuffisance de ceux-ci est même telle, que l'orogra- 
phie y est complètement oubliée , ainsi que l'indication 
des procédés astronomiques et géodésiques nécessaires 
au voyageur pour déterminer sa position, relever sa 
route, et projeter le tracé des contrées qu'il aura par- 
courues; le magnétisme terrestre, la pression atmosphé- 
rique, n'y sont pas traités non plus; en un mot les par- 
ties les plus essentiellement géographiques sont négligées. 
De pareilles lacunes veulent être réparées , et il suffit de 
les signaler à notre zélé confrère pour être sûr qu'elles 
seront complètement remplies.^ 

19 



( apo ) 

Nous avons encore de lui un intéressant mémoire sar 
les lacs , offrant un utile développement de l'article trop 
concis consacré à cette matière dans son autre ouvrage. 
Il y faut annexer une note sur le phénomène des Seiche^ 
ou marées lacustres, observées sur le Léman et autres 
lacs de la Suisse par M. Yaucher, et sur quelques lacs 
des Alpes autrichiennes par notre confrère M. Ami 
Boue : M, Jackson a pris des mesures pour réunir des 
observations sur le même phénomène, quant aux grands 
lacs de la Russie , de la Suède , et des Etats-Unis. 

Nous devons enfin au même officier des considérations 
pleines dlntérét sur la nomenclature géographique et la 
disposition matérielle des détails dans les cartes: depuis 
long-temps les esprits positifs désirent rétablissement 
d'une nomenclature raisonnée des élémens géographi- 
ques; divers essais ont été faits à cet égard , mais il ne 
paraît pas qu'ils aient encore pu satisfaire aux capricieu* 
ses exigences des oreilles françaises. 

La physique générale du globe occupe les premières 
pages du grand livre que l'étude de la géographie tient 
ouvert devant nous. L'illustre Laplace, que nous comp- 
tons avec orgueil parmi les fondateurs de notre asso-* 
ciation, provoquait une attention toute spéciale des 
adeptes de la science sur la constatation des élémèns 
qui, sous ce rapport, constituent l'état de notre planète. 
La chaleur terrestre, 4a météorologie générale, te ma- 
gnétisme, étaient surtout^ar lui signalés à leur inves- 
tigation. 

M. Arago a traité le premier de ces sujets avec la su- 
périorité qui lui est familière, et dont l'heureux privi* 
l^e est de se rendre acce^ible aux esprits vulgaires 
sans rien perdre de son élévation : la Notice sur Céuu 
thermométrique du globe terrestre , insérée dans l'annuaire 



( ^9ï ) 
du Bur^u des longitudes de i834| ^^ de^nue popu^ 
laire. 

Les comptes-rendus des congrès annuels de rAssocia*» 
tion britannique, TOUS ont offert un rapport digne d at« 
tenlion, de M< Jàities Forbes, sur tes progrès récens et 
Fétat actuel delà météorologie. Cette science est leçon* 
staût objet des sollicitudes de notre «élé confrère M« Mo» 
rin 9 de Sdint-Qrieuc, qui a établi sur cet important objet 
d études une correspondance fort étendue, dans la pen* 
sée de réunir, une masse d*obsèrvations assez considé- 
rable pour en déduire une théorie, au moyea de laquelle 
il crdit possible d*arriirer à lu {Révision des phénomène», 
pour un point et: un instant donnés, eomme se préyoîent 
les phénomènes astn^nomiques. On doit an contre*ami<» 
ralBardenfleth, deCopenhagiie, un mémoire ^i semble 
fournir un argument &¥orabIe à cette hypothèse, en 
établissant que les grandes perturbatiofis aiibospbéri*- 
ques appelées ouragans y sont en quelque sorfee parquées 
en de certainos limites déterminées. Les cdattarvations 
météorologiques comparatiyes n eusseni*eUes poipt Fin»- 
mense résultat qu'en augure M. Morin^ leur multiplica- 
tion aura, du, moins lavaiitage incontestable. de ccmtri- 
Juierà la £ormî|tion d'un tableau moinaincomplet des 
moyennes de fréquence, d*intensité, de durée des cir- 
constances atmosphériques accidentelles ou continues,, 
pour chaque lieu d'observation; et sous ce point de vue 
les iostruetious adressées par M. Morin à tous ses. cor- 
respondans, ont été accueillies par vous, ainsi que les 
divers mémoires du même auteur, avec un intérêt 
non équivoque. Il importe d'autant plus de favoriser le 
coilectement des observations sur lesquelles doit se 
fonder la théorie météorologique, que cette partie de 
. la physique terrestre est encore dans l'enfiince. 

»9- 



V, 



( apa ) 

Il en &ut dire autant de la théorie des marées : 
M. Lubbok, à Londres, a démontré que ta formule de 
Bemouill j est bien loin de s'accorder avec l'observation ; 
et d'autre part on se plaint de manquer d'observationç 
assez ^exactes pour Térifier la formule de Laplace. On 
doit une revue de l'état actuel de cette partie de la 
science, à M. Whewell, qui avait tenté, l'année der- 
nière, de dresser une carte approximative des lignes 
cotidcUes ou lignes de synchronisme des marées. Nous 
attendons avec une vive impatience la publication , an- 
noncée comme prochaine, du beau travail sur les ma- 
rées communiqué il y a deux ans déjà à l'Académie des 
sciences par M» Savary. L'influence des marées sur la 
formation des barres à Femboudiure des rivières a été 
ingénieusement exposée dans un mémoire lu à cette 
même Académie par M. Wissocq, ingénieur hydro- 
graphe de la marine. 

Le magnétisme terrestre a été l'objet de plusieurs tra- 
vaux remarquables : le capitaine de corvette James 
Clark floss, neveu du célèbre capitaine de vaisseau John 
Ross , et son compagnon de voyage , a fait , dans les 
hautes latitudes septentrionales où ces courageux elé- 
coui^eurs s'étaient avancés , des observations suivies qui 
lui ont offert, par 70» 5' 17" N. , et 99° 6' 12'' O. de Pa- 
ris , une indifférence complète de l'aiguille de déclinai- 
son, et une position verticale de l'aiguille d'inclinaison, 
d'où il a conclu que sa position était alors au pôle ma- 
gnétique boréal , ou tout au moins à une très petite 
distance de ce point. 

Pendant que le commander James Ross communia 
quait ce résultat à la Société royale de Londres , notre 
confrère M. Duperrey, reprenant et complétant le ta- 
bleau comparatif dressé par Hansteen , des observations 
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d'intensilé magnétique faites jusqu'alors à la sur&ce du 
globe, produisait ici. le fruit de ses recherches pour la 
détermination de Véquateur magnétique i il en résulte 
que cet écpiàteur n'est point une ligne d'unité constante 
d intensité , mais la courbe complexe des moindres in- 
tensités.^ identique , à-peu-près sinon complètement , à 
celle des plus hautes températures, et tranchant brus- 
quement, sans se laisser traverser par aucune d'elles, les 
lignes isodynamiques de l'un et l'autre hémisphère, qui 
concordent à leur tour avec les lignes isothermes. Les 
déclinaisons magnétiques sont, de leur côté, constam- 
ment normales aux courbes isodynamiques, en sorte 
qu'une triple relatiou se trouve établie entre la tempé- 
rature, l'intensité magnétique et la déclinaison. 

Des observations directes de M. Peltier sont venues 
confirmer pleinement la corrélation de ces deux der- 
niers élémens , précédemment reconnue d*âilleurs par 
M. Saîgey. 

AT. Morlet s'est appliqué à rechercher les^ lois du ma- 
gnétisme terrestre, en considérant le globe comme une 
sphère aimantée à laquelle on appliquerait les principes 
généraux de la théorie mathématique du magnétisme : 
on se rappelle que M. Biot avait déjà donné l'équation 
des intensités magnétiques terrestres , en fonction de la 
latitude. 

Ces. investigations de la science moderne n'ôtent rien 
de leur intérêt aux applications empyriques qui nous 
ont valu la boussole. L'érudition de M. Klaproth vieht 
de reconstruire à neuf l'histoire de cet instrument. Il 
a peu de peine à enlever au douteux Flavio Gioja d'A- 
malfi, l'honneur d'une invention qu'un poète français 
(Guyot de Provins) décrivait plus d'un siècle aupara- 
vant; elle avait probiablement été transmise aux Francs 
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par les Arabts y navigateurs de la mer de Syrie aussi 
bien que de la mer des Indesr, où ils avaient pu |a reoe* 
voir, mAme direotemem, des Chinois. Chez ces demiersy 
la boussole itait en usage depuis une antiquité immé- 
moriale, au dire de leurs fabuleuses histoîresç le Tiie- 
lilve chinois , Sse-ma«-Thsien , en signale l'emploi dès )e 
douzième siècle avant l'ère vulgaire; mais à ne remon- 
ter que jusqu'à l'historien lui*mérae , e^est eticove aa 
deuxième siècle avant notre ère ifBt'fi fsudra nporter 
l'usage constaté de la boussole chex les Cfaiiionir 

A cet instrument grossier , ^uî souvent encore est le 
seul dont puisse se munir le vojageur, les progrès de 
Fart ont successivement ajouté d'autres instrùmens plu» 
parfaits f mais on ne parcourt pas les contrées incon- 
nues ou barbares avec toutes les facilités de transport 
^e réclament trop souvent, par leur volume et lear 
poids, ces machines si utiles, mais si embarrassantes; 
nous devon? donc accneilliravec intérêt les améliorations 
^ui tendent à les rendre plus portatives. Un explorateur, 
qui le plus souvent voyage à pied avec peu de monde, 
pourrait difficilement conracrer deux hommes à porter, 
avec sa monture, une limette achromatique applicable 
aux observations d*éclipses des satellites de Jupiter, 
observations qui lui fourniraient cependant nue grande 
ressource; un télescope offrirait moins d'encombrement, 
mpis un poids plus considérable, et d'ailleurs la suscep- 
tibilité de dérangement, et la difficulté des réparations 
le mettraient bientôt heurs de service. Sous le nom de 
Télescopes dialytîques, M. Pôssl , opticien à Vienne , est 
arrivé à construire, d'après les indications de M. Littrow, 
des lunettes achromatiquesauxquelles une nouvelle dis- 
position delà lentille de correction à l'égard de l'objec- 
tif, permet de donner des dimensions et un poids 



(^95) 
beaucoup moindres, lout en améliorant d'une manière 
notable leur degré de précision et de clarté. C'est une 
véritable conquête pour les opérations pratiques de la 
Géodésie. 

Mais si le perfectionnement des instrumens mérite 
votre attention, elle est due à non moins juste titre à 
celui des tables astronomiques destinées à faciliter le 
calcul des observations , et vous avez remarqué avec un 
vif intérêt les améliorations notables qu*a éprouvées la 
Connaissance des temps dans le nombre et la disposition 
des élémens de comparaison rapportés à TObservatoire 
de Paris. Vous avez en même temps sincèrement ap- 
plaudi à la refonte complète, entreprise par M. Daussy, 
de la table des positions géographiques, où nul résultat 
n a plus été admis qu'accompagné de la double indica- 
tiotf de l'observateur et du calculateur, aptës un soi- 
gneux triage fondé sur les garanties d'exactitude of- 
fei'tës par l'un et l'autre. M. Gorabœuf a contribué à 
enrichir cette table en fournissant les résultats, calcu- 
lés par lui, des observations de latitude et de longitude 
faites dans l'intérieur de l'Afrique par le lieutenant de 
vaisseau Ernest de Beaufort en iSaS. Dans la Connais- 
sance des temps pour 1837, qui est maintenant sous 
presse, la table des positions, encore améliorée, con- 
tiendra les déterminations qui ont été obtenues dans 
l'Amérique du sud par M. Pentland, et qui étaient de- 
meurées inédites jusqu'à ce jour. 

Et puisque je vous entretiens de listes de positions 
géonomiques, je ne veux point laisser en oubli le cata- 
logue de cent soixante-deux déterminations pour divers 
points de l'empire chinois, inséré au Nouveau journal asia- 
tique, et extrait par M. Neumann, de Munich, de la des- 



criplion officielle de la Chine, publiée en 1818 àPéliin. 

Le Nautical Magazine de Londres ( dont les Jnnales 
maritimes reproduisent, par les soins de M. Daussy, les 
indications les plus utiles), et le Kritischer TVegwdser 
de Berlin, enregistrent avec un louable enipressement 
les acquisitions journalières de la géographie sous cet 
important rapport. 

Ces positions, que Tastronomie fournit à la géographie 
descriptive, sont inséparables des dénominations indica- 
tives des lieux d'observation; et Texactitude, qui fait le mé- 
rite des déterminations géonomiques n'est pas moins in- 
dispensable dans la fixation de ces dénominations locales: 
le secours de la philologie, mais d une philologie toute spé- 
ciale, est ici nécessaire, et par malheur trop rarement in vo- 
qué. La géographie s'est toutefois enrichie cette année de 
quelques travaux particuliers de cette nature; le plus 
coilsidérable est celui que M. Firmin Caballero vous a 
, adressé de Madrid, sur la nomenclature géographique 
de l'Espagne; les Transactions de la Société philosophique 
de Philadelphie vous en offrent un second, fort cu- 
rieux, publié au nom de l'auteur (feu M. John Hecke- 
welder), par notre correspondant M. Duponceau, et, 
ayant pour sujet les noms géographiques imposés par 
les aborigènes Lenni-Lennape et Delaware,aux rivières , 
ruisseaux, et lieux remarquables, dans les états actuels 
de Pensylvanie, New- Jersey, Maryland et Virginie; vous 
en avez un troisième dans un mémoire du savant Aker- 
blad sur les noms coptes de quelques villes et villages 
de l'Egypte, publié dans le Journal de la Société asia- 
tique de Paris par les soins de M. de Sacy. Enfin les 
feuilles édites de la nouvelle carte de France rédigée au 
Dépôt de la guerre, ont fourni à M. Guérard l'occasion 
d'émettre, sur la nomenclature des lieux qui y sont 
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portés » des observations critiques pleines de justesse et 
d intérêt; hâtons-nous d'ajouter que le. Dépôt de la 
guerre les, a accueillies et en a profité. 

Nous arrivons ainsi, de proche en proche, à une 
considération plus immédiate du sol. La géologie , de- 
venue Tobjet spécial des travaux de plusieurs sociétés 
savantes, a acquis une sorte de vogue, qui lui ménage 
sans doute de rapides progrès. Sans demeurer étranger 
aux théories aventureuses au moyen desquelles le géo- 
logue cherche hâtivement à s'expliquer des faits encore 
incomplètement observés, le géographe doit surtout 
considérer la partie descriptive et fondamentale de cette 
science ^ la géognosie ; les descriptions locales qu'elle 
produit se multiplient chaque jour davantage : je n*ai 
pas la prétention de vous en faire ici , messieurs , une 
énumération qui a fourni à notre confrère M. Ami 
Boue, vice-président de la Société de Géologie de Pa- 
ris , la matière d'un gros volume , auquel je me borne 
à vous renvoyer. Les résultats ainsi obtenus se tradui- 
sent fréquemment en cartes spéciales, sur lesquelles un 
système uniforme. d enluminure, adopté par les géo- 
logues français et anglais, dénote la nature des terrains 
à découvert; M. Léopold de Buch a proposé, en A.lle^ 
magne , un nouveau choix des teintes applicables aux 
diverses formations^ et il a donné une carte géognps- 
tique de rAllemagne enluminée d'après sa méthode. 
M. de Humboldt a, de son côté , adopté , pour la dési- 
gnation des roches dans les coupes géognostiques , un 
système de signes symboliques, qu'il a employés sur 
une carte particulière de la vallée de Mexico. 

Avant de quitter le domaine de^ la géologie, j'ai à 
vous signaler la nouvelle Théorie des Volcans du comte 
de Bylandt; le résumé analytique qu'il nous a fait par- 
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venir de i ouvrage où il a consigné le fruit de ses mëdi* 
tations et dune ëtude assidue sur le terrain, ne peut 
que nous faire désirer tes dëveloppemens et les justifia 
cations qu'il nous annonce avoir renfermés dans son 
livre. 

Quant à la distribution géographique des végétaux , 
les Flores spéciales offrent de véritables chorographies 
botaniques , lorsqu'elles notent avec soin Thabitat des 
plantes, et surtout le degré de fréquence des individus 
de chaque espèce ; la Flore de Sénégambie, de MM. Guil- 
lemin, Perrottet et Richard, est une acquisition inté- 
ressante sous ce rapport, et le deviendra davantage en- 
core par les considérations générales dans lesquelles 
M. Guillemin se propose de résumer les faits particu- 
liers dont Tensemble détermine le caractère constitutif 
de la végétation du pays. 

L'emploi de cartes phytographiques n'a point encore 
été adopté pour ces travaux de détail , pour lesquels 
elles seraient si utiles, en même temps qu'elles en reti- 
reraient un notable perfectionnement ; il est vivement à 
désirer que l'exemple des géologues soit suivi à cet 
égard par les botanistes. Quant à des cartes générales 
des zones de végétation du globe , ou de ses grandes 
divisions , l'usage en est plus répandu ; et le baron de 
Ganstein nous a récemment adressé de Berlin , avec un 
texte explicatif, une mappemonde partagée en zones et 
climats corrélatifs à la distribution des plantes les plus 
utiles, non-seulement dans le sens des latitudes, mais 
encore dans celui des altitudes , au moyen de deux pro- 
fils qui encadrent le limbe extérieur des deux hémi- 
sphères. 

Ce que j'ai dit des Flores s'applique aux Faunes lo- 
cales ; peu de travaux généraux ont été faits sur la dis- 



tribu tion géographi^jua des animaux à la surface du 
globe : ils semblent en effet a^ipartenir moins étroite* 
mem au sol qtCiU parcourent , et peut-éfre d'ailleurs la 
connaîssanee plus généràiement répandue de leur ha- 
i>itat a-t««lle moins fait sentir te>befioin d^mt dresser 
lies tableaux mnémoniques; sous ce deniier rapport, 
Tentomologie , où les genres sont û nombreux, &it eiE- 
option : aussi s'est-on occupé darantagede leur dasse- 
ment géographique, et divers mémoires ont été pubUés 
en Angleterre et en Allemagne , sur ce sujet. On an- 
;n0Dee toutefois un travail d'ensemble du docteur 
Swâjnson , sur la géographie des animaux. 

Après avoir ainsi passé en revue les élémens divers 
<|u<e fournissent à la géographie les différentes sciences 
qui se lient à elle d'une manière si intime , ce sont ses 
œuvres spéciales dont nous allons feuilleter, en courant, 
Je catalogue varié. 

Parmi les trsâiés généraux, celui de Malte-Brun, revu 
par notre confrère M. Huot, a livré en dernier lieu le 
tome X contenant F Afrique cet M. Rittera donné un 
trpisiètne volume de son ErdJmnde^ complétant la des- 
cription de l'Asie orientale. La renommée de ces deux 
bea^lx ouvtages est européenne, et ma faible voix n'y 
peut rien ajouter ; qu'il me soit permis du moins d'é- 
mettre le vœu qu'une version fidèle nationalise chea^ 
nous l'œuvre du géographe allemand. ' 

Daulres noms plus modestes viennent s inscrire après 
eeti grandes célébrités ;. M. Nodllat de Dijon , M. Ber- 
thet, professeur à Saint^-Dûtier^ vous ont adressé des 
traités de géographie rédigés daiis un louable but d'a- 
mélioration dans l'enseignement vulgaire. 

Avec les traités généraux , les atlas généraux : une 
nouvelle édition de celui; de MM. Lapie père et fils 
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se prépare en ce moment ponr suppléer à l'épuisement 
de la première; à côté de ce grand et beau recueil , il 
vous en a été présenté un de dimensions et d*aspeet 
bien modestes , publié par M. Ambroise Tardieu ; ce 
cahier si mince a pourtant un degré d'importance qm 
lui mérite votre faveur : c'est qu'il est destiné à popula- 
riser la connaissance des configurations géographiques 
avouées par la science, en se produisant à un prix d'une 
modicité presque incroyable. 

M. Benoit , ingénieur-mécanicien à Troyes , a cher^ 
ché , à son tour , à rendre l'usage des globes de grandes 
dimensions accessibles aux moindres et ablissemens d'in* 
struction élémentaire, et il y a réussi en construisant y 
à très bon marché , en papier-parchemin , des globes 
aérophyses de quatre pieds de diamètre : il est à regret- 
ter qu'il n'y ût pas appliqué de meilleures délinéations. 

De son côté , la presse n'avait à aucune époque dé- 
ployé tant d'activité à répandre des publications mises 
' par leur bas prix à la portée des lecteurs de toutes les 
classes, et rédigées néanmoins avec un soin réservé 
d'ordinaire à des ouvrages moins accessibles; c'est un 
grand mouvement de diffusion de lumières dont l'An- 
gleterre nous a donné l'exemple et que nous suivons 
avec ardeur. 

La géographie ne pouvait manquer d'obtenir une place 
distinguée' dans de telles entreprises : elle a, en Angle- 
terre, une encyclopédie spéciale, rédigée par M. Hiigh 
Murray et les professeurs Wallace, Jameson, Hooker 
et Swainsori : 'de tels noms suCfiserit à la fortune du livre. 
En France la géographie a inspiré XUmi>ers piHoresque^ 
où MM. Ghampollion, Delamalle, de Larenaudière, 
Bory de Saint-Vincent, Jouannin, Golbéry, Rozet, comp- 
tent parmi les rédacteurs; le Fàjage pittoresque atUour 
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du monde n'a pas besoin d'autre garantie que le nom 
de M. D'Urville. 

La géographie n'est pas l'objet exclusif , mais elle est 
une des parties les plus développées de ^Encyclopédie 
pittoresque y dont le premier volume, terminé , vient de 
vous'étre adressé par MM. Leroux et Reynaud , qui en 
dirigent la publication. 

C'est presque dans la même classe, tant le prix en est 
borné, qu'il y aurait lieu de comprendre la BibUothèque 
universelle des voyages^ publiée par M. Albert-Monté- 
mont avec une rapidité peu commune, une incroyable 
activité : vingt*et-un volumes ont successivement fait 
passer sous vos yeux les relations abrégées des voyages 
autour du monde, jusqu'aux plus récentes circumnavi- 
gations ; et une seconde série , consacrée à l'A&ique , a 
déjà mis en vos mains cinq autres volumes. 

A côté de cette rapide émission de livraisons succes- 
sives, nous avons au contraire à déplorer l'interruption 
prolongée de la collection à laquelle M. Walckenaer 
donnait son nom et ses soins. Ayons espoir que ce mo« 
nument élevé a la géographie ne demeurera pas ina- 
chevé, et que notre savant confrère sera appelé à en 
poser les dernières assises comme il en a posé Jes pre- 
mières. 

De l'histoire des voyages à la géographie historique, 
il n'y a qu'un pas : celle-ci n'est-elle point en effet le 
résumé des voyages et des relatidhs descriptives des an- 
ciens temps ? M. Roux de Rochelle a souvent capté 
votre attention par des lectures ayant pour sujet la 
géographie ancienne de TOccident. M. Ansart vous a 
présenté , de concert avec M. Lebas, son collaborateur, 
les premières livraisons d'un atlas historique de l'Eu- 
rope , traduit de celui de Krusé, mais révisé par les édi- 
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teurs français; tout en accordant à ce travail \9t juste 
estime qu'il mérite, vous n'avez point mis en oubli ce- 
lai que M. Denaix a déjà publié pour le méaie objet. 

M. Alexandre Barbie du Bocage , qu'une santé gra^ 
veinent altérée éloigne encore une fois de nos réuniona 
et de sa chaire de géographie à la Sorboune , nous a 
donné un dictionnaire peu volumineux , mais clair et 
substantiel , de la géographie biblique telle qu'elle -est 
généralement admise ; M. Ch. Tilstone Beka en a entve* 
pris au contraire, dans les Origines biblicœ dontil fHHH 
a adressé le premier volume , une refonte complète ba^ 
sée sur l'unique con^dération du texte sacré : aussi son 
livre est*il empreint d'un caractère de nouveauté fei^t 
remarquable , dont le principe fondamental est que les 
peuples dénombrés au x* chapitre de la Genèse y n'y 
sont point généalogiquement disposés d'après lordne de 
primogéniture , mais qu'ils y sont géographiquement 
rangés dans leur ordre de contiguïté suco?«sive d'est en 
ouest; principe fécond en conséquences inattendues, 
qui changent complèteme^it la physionomie de la map<*- 
pemonde mosaïque. 

Je ne veux pas quitter le champ de la géographie an^ 
cienne sans vous parler du grand travail que notre con^ 
frèrC; le colonel Lapie , prépare depuis plus de six an«- 
nées , et qui a pour objet la construction graphique des 
périples et itinéraires que nous ont laissés les anciens. 
Une grande carte en Seuf feuilles, comprenant l'empire 
romain avec TAsie jusqu'au Gange, accompagnera une 
nouvelle édition de ces routiers, dont l'impression s'a- 
chève sous les yeux de MM. de Fortia, Hase et Gnérard; 
M. Lapie espère que le tout pourra yo%^ être présenté 
dans un délai peu éloigné. 

Une publication qui doit exciter votre intérêt au 
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même titre , est celle qu a entreprise , en Allemagne , 
M. Sickler , d'un Corpus geographorum grœcomm et la^ 
tinorum qui supersunt omnium. 

Revenons maintenante l'époque actuelle, et voyageant 
à notre tour de continent en continent, recueillons^ dans 
notre marche hâtîve, les lumières nouvelles que la géo^ 
graphie a obtenues cette année sur chacun d'eux. 

Ils sont respectivement constitués dans des conditions 
tellement individuelles et mutuellement exclusives^ que 
rintérét qui s'attache de leur exploration, affecte, pour 
chacun , un caractère tout particulier. 

Notre Europe, jeune et forte de civilisation, se con- 
naît trop bien elle-même pour vouloir être étudiée à la 
légère; tout ce qui, loin d^elie, pourrait passer pour 
étude approfondie du sol et de ses habitans, ne serait 
chez elle que médiocre et superficielle étude; ce n'est 
point à une géodésie expéditive qu elle peut demander 
le relèvement de ses territoires, ni à l'hydrographie sous 
voiles le tracé de ses côtes, ni à des évaluations approxi- 
itiatives la statistique de ses forces, de ses besoins, de 
ses ressources: ce sont des opérations rigoureuses, des 
travaux consciencieux, qu'elle exige, et dèsJors chaque 
branche d'étude s'individualise pour s'attacher à une 
monographie exclusive : c'est ainsi que s'exécutent des 
cartes topographiques telles que la carte de France du 
Dépôt de la guerre, des cartes hydrographiques telles 
que les côtes de France du Dépôt de la marine, et, des 
milliers do statistiques spéciales par départemens terri- 
toriaux ou par matières. Il est évidemment impossible 
d'entrer ici dans la moindre énumération de tant de pu- 
blications accumulées , et je ne tenterai même pas de 
vous faire la récapitulation de celles qui sont venues 
prendre place dans vos collections : qu'il me suffise de 
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rappeler que le Dépôt de la guerre a, par une récente 
émission, porté à vingt-quatre le nombre des feuilles 
édites de la carte de France; qu'il a publié la carte de 
Morée due aux travaux géodésiques de nos ingénieurs 
géographes MM. Peytier, [Boblaye et Servier, dont 
Tœuvre se poursuit, pour le reste de la Grèce, sous les 
ordres du premier d'entre eux, notre collègue M. Peytier; 
et que le Dépôt de la marine', qui a terminé nos côtes 
occidentales, s'occupe maintenant de relever les C(îtes 
de la Manche, dont la triangulation est confiée à M. Bégat. 
Parmi les statistiques départementales , je n'excepterai 
d'une prétermission absolue que le livre de M. de La- 
doucette sur les Hautes Alpes, que vous avez jugé d'une 
manière si favorable. 

Quant à l'étranger, je né saurais me dispenser d'une 
mention honorable en faveur de M. Yandermaelen , à 
raison des nouveaux volumes qu'il nous a envoyés de 
son Dictionnaire géographique de la Belgique et qui com- 
prennent les provinces de Hainaut , d'Anvers et de la 
Flandre orientale, sans parler de divers autres documens 
statistiques pleins d'intérêt; le comte Serristori nous a 
adressé de Florence xxnSaggio statistico delP ItaUa^ au- 
quel il a successivement ajouté deux supplémens; et 
M. Graaberg de Hemsoe pous a fait tout récemment 
parvenir de son côté un écrit DelV attuale condizlonc 
délia scienza statistica in ItallOy e di alcune opère statisti- 
che novellamentepubblicate; j aurais à indiquer encore di- 
vers ouvrages sur les états autrichiens qui nous ont été 
transmis de Leipzig par M Gross-Hoffinger, un tableau 
statistique de la monarchie russe que M. .Schnilzler a 
mis sous presse à Paris, un nouveau Gazetteer ofEngland 
and Wales qui vient de paraître à Londres ; mais le temps 
me manque pourm'abandonner à une telle énumération. 
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Alger e&Y k, nous, et à nos portes : c'est dond pcff là 
que je dois na.tqrellemem commencer mon tour d'Afri-' 
que: MM. Bérard et Dortet de Téssan ont achevé cette 
année le relèvement complet des côtes de la Régeifce,' 
et s'occupent de rédiger.Ies résultats de leurs tmVamc. 
Nos officiers d etat-major , auxquels nous devons le plan 
de ia ville et des environs d* Alger , ont fait quelques 
nouvelles explorations dans la plaine de Métygjah, et 
prennent soiii de recueillir des renseîgnemens sur Tin- 
teneur; M. Tataiseau avait dressé, pendant son séjour à 
Oran, une carte de cette province', qui nous donne la 
mesure de ce qu'on peut attendre du zèle de cet officier 
pour Féclaircisatment de la^éographie, siobscnre encore, 
de la province d* Alger, où il est maintenant employé. 
MM. Levret et de Maltgny sont restés dans celle d'Oràn, 
que nos rapports pacifiques avec Abd-el-Qâdér leur 
perip^ettent de sillonner de leurs propres lignes de route. 
Dans c^e de Bone,. MM. Delcambe, Franconnière et de 
Presbois étendent leurs, explorations autour du chef*- 
lieu 9. et ont dei'àièrement. levé le plan de Bougie et de 
ses (enviipns; les reoseignemens qu'ils ont recueillis sut^ 
les routes de Fintérieur n'o»t point jùsqu'i<ei été poussés 
au:delà de. Constantine. G est à Taide des documens- 
envoyés par tous ces officiers, et qai m ont ^ té libér^le- 
menit. communiqués par le Dépôt de la gtierre, que j'ai 
tentjé jd*6squi6$er un nouveau canevas géodésique d'une' 
paiïtie de l'Afrique septentrioviale, en y puisam les élé- 
mens .dcis ooiveétiohs applicables au tracé de Shaw; 

Dans celte révision critique se trouvent compris, d'une 
par9^ l'état, de Tunis, pour lequel M. de-Faibe nous'a 
offert .son beau travail sur Gartbage et ia contrée voi- 
sine » d!autre part Tempire de Marok, sur lequel notre 
zélé corre^oodant M. Graaberg de Heiiisoe a tout ré- 

30 
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çcnfniii^nl ptibbé un Sfeechio htsiorico e staiistieo plein 
d^ini^rét, «t aoeottypa^é d'une €arte d'une exëcuricm 
soignëei où Ton peut regretter seuiemem que Penidi» 
tion de Fauteur n*ail paa toujours été «ièmptée par une 
critique plus rigoureoae. 

Sur la oote OMéealdk!) laâcMMlé^aaermahie de oolo- 
Irisation de rétat de Matylamla fevé, au eap dtesPahaes^ 
le^ fondemens d'un no«rvel établissement avatogoeà ce- 
lui de Libéria :. c'est encore uiie porte ouverte à Tèxplo-. 
ration géographique d'une contrée dont on connaît à 
peine une étroite lisière le long* du rivage. 

L'expédition du Niger, qui &isait coneevoir une si 
flatteuse f^pérance de voir enfin étabKe une grande 
route > conduisant jusque dans le cœur de cette dom- 
pacte Afrique, si obstinément fermée à notre avide cu- 
riosité ; cette ej^pédition, grosse de tant d'av«nir, n'a pu- 
braver à^la-fois l'ai'deur d'un climat inexorabte et ki 
perfidie de peuples inbospitaliers : vainqueur du eltmat 
qui avait moissonné ses compagnons, Ridiavd Lander est 
tombé sous les coups des aborigànes* Mais son i^ôyage 
n'est, pas demeuré sans profit pour la science, bien que 
les résultats neik aient pas été publia : Lander s'était 
avancé dans son bateau de fer, avec le lieutenant Wil« 
liam Allen jusqu'à Rabbah^ ils étaient entrés aussi dans 
le Tchaddahy et l'avaient remonté jusqu'à une- distance 
de i5o milles, par un lit fréquemment obstrué d'iles$ 
les assertions précises, et répétées des indigènes ne hua-* 
saient aucun douite sur sa communication avec le lac 
Tcbâd, et de ces excursions, le lieutenant AUen* a rap- 
porté des ohservalions qui sans doute recevront une. 
publicité prochaine* Au surplus, la voie est onverte, et 
Fintérét mercantile ne r^ioncera pas à la tenter de non» 
veau ; pendant que des contrariétés de plus d'un genre 
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^réludbieiil à la faUk tssne d6 lexfiédilion oi^anisée 
par la oompagnie de Liverpool, une aiiMe cootpagnie 
se {armait à Giaagew^ dans le but d*otganiser iitie et*- 
conde Mpéditîon ; et depuis h mort de Lander, le oor 
lond tlicliolls ) parti die Fernap^xlo-PQ j est entre daM le 
Niger, afin de s'^quérir parlui-naénie des drco^stanees 
et des causes de la mort da voyageur, et d établir sur des^ 
Imsbs sciKdes des velationscoaiBieroiales avec les na* 
Cuneb* 

Huns rAfiriquf aoflftrale, les eiplinratiofis' dea mission- 
naires, des- natumliates, dés marchands, étendent de 
plus en pins nos oonnaissances sur les i^égîons inté- 
riefires>; les msssioniiaiDes français Arbeussefc et Cauilia 
ont léœnuneat pénétré dteiK' les fiassoutos, peupladia 
jaaqtt alors ignorée, entre lesKorannas et les Zauias; et 
le: mÎBSÎonnaire Lenue vient de faire pfmrenir en 
France uneoalrte, qui sera proehatneraent pubUée, des 
pays qu'il a laMtémeTisitéa, ou suv lesquels il a obtenu 
des reaseiigiieaieBs*positi&^ tant de la part de ses caniv 
pagnona'd'apostolat^ que desmarohands Hume etMel* 
Ion, qui ont parcouru une ligne assez avancée au nord^ 
eatb. Une i^pédition acvraitifique, dirigée par M. SiÀitfa , 
eafcpartiedvCIap pour cfifieoiuer uskfrfeeonnaâssancepfaas 
e»lote<deft mâfnesipays.! 

la Sobié té <gQograpbic[ue de Loodaes • a eonçu le inro- 
jet'd'aiaeexplorQtioB <pii-, pienant aenpoint dé départ^ 
à (abâie Dalagpa, aiavaneerate à* Fcmest pf^ar lier à la 
c^ les felàvemens Aàts par les mtssiennaires , et. se 
porterait ensiike vers le Zambèse, pcut»éere juaqa a ses. 
souvees^ pour Tedeseendre< ensuite aux établiss^ens- 
ponogaÎB; c'est le efipitaifne Alesander, dqè ooanu par 
denboibrèux voyages, qui est chargé de conduire cette 
neoifeUe expédition; Un intéressant mémoire d^ 

20. 
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M. Gooley, sur les tribus kafres qui habitent les baatês 
terres aux euTirons de la baie'Dalagoa, a été iosâré 
par extrait dans \e Journal de la même Société, qui a pa- 
reillement publié une brève esquisse de Monbâse et de 
la contrée environnante^ par le lieutenant de vaisseau 
Ëmery. M. Xavier Boteibo nous a envoyé de Lisbonne 
un résumé destiné à servir d'introduction à un mé- 
moire statistique sur les domaines portugais de l'Afrique 
orientale : cet aperçu fait désirer le reste de Touvrage. 

On ne peut qu'attendre , avec une impatidice propor- 
tionnée au mérite reconnu du voyageur, la relation du 
séjour que M. Edouard Rûppel a fait en dernier lieu en' 
Abyssinie. Le missionnaire Gobât a récemment publié. le 
journal de sa résidence de trois années dans ce pays* 

Quant au bassin du Bahhr Abyadh^ Texploration 
qu'en avait projetée M. Adolphe Linant, se trouve encore 
ajournée à raison des fonctions qui lui sont départies par 
le pacha d'Egypte pour établir un barrage sur Je Nil. 
Nous n'avons aucune nouvelle des tentatives de 
M. Henri Wilford , qui avait résolu de pénétrer par cette 
voie dans l'Afrique centrale. 

L'Asie j plus accessible et moins meurtrière que l'Afirir 
que, excite moins vivement l'ardeurdes découvertes ;au3si 
n'ai-je point à vous donner ici la nouvelle de grandes 
explorations effectuées ou en cours d'exécutiondans l'in- 
térieur de cet immense continent; car on ne saurait ran- 
ger dans cette catégorie la reconnaissance préparatcûre.de 
l'Euphrate, effectuée par M. Ghesney, et qui va- âtre. re^ 
commencée par le même officier, en compagnie de notre 
correspondant M. Ainsworth; et nous ne connaissons, 
point les résultats, d'une haute importance sans doute, 
que nous rapporte de Syrie notre collègue M* CaUier., 
après quatre années d'investigations. Je n'ai donc pro- 
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preAieiit à vous signaler que quelques publications, sur 
lesquelles la physionomie particulière des populations 
asiatiques jette un tout autre genre d'intérêt que celui 
qui s'attache aux relations des aventureuses expéditions 
de décoùTcrtes. Nous devons à M».Eyriès une traduction 
du voyage de Burckhardt en Arabie; nous lui devrons 
bientôt celle du beau voyage de M. Alexandre Biirnes en 
Bonkharie, dont les résultats vous furent annoncés 
l'année dernière par mon prédécesseur, et qui a valu à 
son auteur le prix royal annuel de la Société géogra- 
phique de Londres. 

JLa publicité donnée à la correspondance privée de 
Victor Jacquemont nous a mis à portée de mieux appré- 
cier le mérite si original et si- vrai du voyageur fran- 
çais; les papiers et collections qu'il a laissées constituent 
sans* doute les matériaux d'un magnifique ouvrage; 
mais ces matériaux ne sont point encore parvenus en 
France, et peut-être s'écoulera-t-il long-temps avant 
que nous puissions jouir du fruit de ses recherches» 

Je ne veux point ajouter à ces indications une vaine 
liste des nombreuses publications de voyages en Asie 
dont les presses anglaises alimentent le public de Lon- 
dres; ce n'est pas qu'elles manquent d'intérêt, soit qu'ar 
vec John Madox nous eussions à parcourir la Pales- 
tine et la Syrie, avec Arundell l' Asie-Mineure , avec 
Smith et Dwight l'Arménie, avec sir Henry Brydges la 
Perse, ou qu'avec le lieutenant Conolly nous allassioins 
par terre d'Europe dans l'Inde , à travers la Perse et l'AC- 
ghànist&n; mais j'occupe votre attention depuis trop 
long-temps pour qu'il me soit permis de la fatiguer en- 
core par une récapitulation trop scrupuleuse de ces 
tours qui n'ajoutent guère aux conquêtes de la science. 

Je ne saurais toutefois omettre quelques documens 
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spécmux rdatifs aiut rëf^ons les moinS' «onniies de ta 
Haute-Asie; tels que la Breife nùêizia dêl regnù del 
ThibetàvL frère Orazto d^Ha Penna de BUK , nemoaia&t à 
raritiée 1730, et qui a été tout réoemment publiée 
dans le Nouveau journal asiatique ^ la reiainon d*iia 
TO^Qige du Népal au Tubet, par le luiscfaniyrt>4iibétaffn 
Amyr, insérée par M. Hodgson auXTn*i/%>)unie des j^^ior 
tic reëearches; et riiinéraire de Si^Outbaîa à Xat-NIf^ 
'qui nous a été envoyé deStam par M. Paltégoix. 

Si de TAsie je passe dans rAttstraiie, je ne troM^ 
guère non plus rien qui mérite une mention spéciale ^ 
depuis les explorations du capitaine Sturt) qui vous ont 
été signalées, des Tannée dernière, d^apirèsla m>tioe<de 
M. Altan Gunningham, et dont la relation originale a été 
^obtiée uhérieorement; je me contenterai dïndiquer le 
livre nouvellement publié à Londres par M. Lang-, et 
contenant un aperçu de Torigîne et des^nûgratioas tlela 
kiation polyhésienne. 

Ici viennent se elasser les grandes iiavigaimis de 
Fanning, de Ghromtsebenko et. de Henri -Foirster^quil 
-me suffit de vous nommer. 

•l'aborde TAmérique éa sud, et -là du moins je venb- 
eontre les traces non encore déflorées d'un voyage digne 
de tout votre intérêt, et dont les résultats vcost doter 
ia science de riches et solides oonqnètes : parti de 
France an milieu de Tannée r8d5, M. d*Orbigny est 
ailé passer huit années à étn<dier, comme naturaliste 
voyageur, l'Amérique méridionale, désignée à sesinves- 
tigaftions par les professeurs du Muséum^ses reebendies 
et ses travaux se renferment dans deux cercles «Hstinets 
«l'exploration : Tun comprenant , avec l'Uruguay, les 
provinces argentines de Bntre«Bios, Corrientes et Bve- 
nos-Ayres,, et les ^pampas de la Patagonie contigoés à 
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^les de Buenos^Aurres ; l'autre corréftp^ndant à 4a ré- 
publiée de Boli^U. Dans la première de ces deux r^ 
gioDSy l'aetifvojFageurawit soigneusement recueîili tett& 
leaéléaiefi& d'une description complète sous le rapport 
des «oiences naturelles,. de Tethnographie, de la lin- 
guistique; Le iFace gëodésique était sent incomplet; 
mais M» d'Orbigny a été aidé &a cette partie par 1 amitié 
de M. Parohappe, qnil rencontra à Corrientes^et qui 
lui a donné ses propres relèvemeàa. Sur le second 
M^éàtre de ses invest^tions , M. d'Qrbign j*s'est exolu- 
aivement suffi à liû-méme) et aans parler desmatériaui^ 
de toute espèce qu'il a collectés avec discernement, il 
rapporte des Levés itinéraires assez nombreux pour 
. foitfuer UB résieau géodésiqueà mailles sevrées^ auquel 
1^ observations de M* Pemland viennent lieureuse- 
ment fournir des repère ; en sovie que même à- ne tenir 
compte que de son deuxième voyage, IVL d'Qrbigny 
aura daté la géographie^ pour unie région non moins 
étendue que r£s|»agnti> de tous les élémens. d'une carte 
tc^Ma^l^pbique. non «uoicis saiiafaisante jque oelle que 
par des moyens semblables le célèbre Lopez a dressée 
de 1 Espagne elle-même. Bien plus., use sorte d'instinct 
géographique semble avoir constanun^nt présidé à ta 
notation de toutes les observations qu'il a faites dans le 
domaine des sciences connexes, de manière à ce qu'elles 
puissent, en quelque sorte, ^e traduire en cartes géo- 
gno&tiques, phytograpbiques, zoologiques, ethnograt- 
phiques. Ce n'est pas sans quelque orgueil , messieurs , 
que vous enregistrez dans vos souvenirs les titres géo- 
"graiihiques deM.d'Orbigny; si laFrauoq^st peu Céeonde 
en publications de voyages; du isoifts les voyageurs 
qu'elle produit peuvent-ils être inscrits parmi ceux du 
premier ordre. 
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G*est encore dans TAinérique du sud que M. Le- 
prieur, et M. Adam de Bauve, son précuiHear puis 
sou .compagnon , ont fait des tentatives d exploration 
qui vous ont donné l'espoir d'obtenir , d'une nouvelle 
expédition de reconnaissance, on tracé général des par- 
ties inconnues de la Guiane française; vous avez re- 
gretté 'de ne pouvoir mettre à profit, dans le même but, 
les offres de service qui vous sont venues jusque du 
fond de la Hongrie, de la part de M. Jablonszld , d'Op- 
pOTd. M. Hillhouse, deDémérary, a, de son côté, re- 
connu , dans une assez grande étendue , le cours du 
Masarouni , affluent principal de l'Essequibo ; la So- 
ciété géographique de Londres a résolu d*eneouragér 
une exploration de la Guiane britannique, assez éten- 
due pour en rattacher les déterminations, d*une part à 
celles de M» de Humboldt , de l'autre k celles de nos 
voyageurs. 

le ne saurais oublier ici les belles cartes de T Amé- 
rique méridionale et du Mexique, œuvres posthumes 
de notre anden collègue Broé, récemment publiées par 
sa veuve. 

Pour TAmérique du nord, outre les lettres de Henri 
Tudor, sur le Mexique, les États-Unis, et les colonies 
anglaises voisines, j'aurais à vous rappelei* quelques do- 
cumens particuliers , tels que l'itinéraire suivi par une 
caravanne qui est allée du Mexique dans la Haute*Gali- 
fornie, envoyé de Mexico par M. Cochelet; la notice 
sur les monts Cotocton , envoyée de Philadelphie par 
M. Baftinesque; et d'autres pièces analogues. Mais un 
intérêt bien plus pressant nous entraîne aux terres arc- 
tiques : la, pendant trois années consécutives, notre at- 
tention, notre sollicitude, persista , pleine encore d'es- 
pérance, à errer sur les traces disparues du capitaine 
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Ross, dont le retour est venu cotubler tant de voeux 
ferteiis. Ah! de nouvelles soUîeîtttdes, non moins vi- 
ves , non moins pei^vérantes , s'égarent aussi sur les 
traces perdues de la Lilloise , qui après être allée im- 
poser , au sud du cap Barclay , les noms français de 
Bréaméy de Rigny , de Daussy , de Pouyer, à quatre iles 
noovriles de la côte. orientale du Groenland, paraît 
s'être obstinée à poursuivre de plus importantes décou- 
vertes; et les voeux de retour qui appelaient Ross se 
ttournent aii}ourd*hui vers Blosseville, retenu peut^tre 
comnie lui* dans les glaces , et qui nous reviendra san^ 
doute non moins heureusement : en vain une première 
tentative de recherches a échoué ] que l'espoir ne faiblisse 
point, que les tentatives se renouvellent plus ingénieu- 
sement combinées! La persévérante Angleterre expé- 
diait Back trois aiis encore après la disparition de Ross : 
resterions-nous en arrière d'un si louable exemple? 

Le nom de Ross vient se replacer sous ma plume 
pour être proclamé de nouveau dans ce rappel accou- 
tumé des prix que vous avez décernés dans l'année; 
c'est aux rudes travaux, fructueux pour la science, qu'il 
a accomplis dans cette mémorable expédition, que vous 
avez conféré votre grande médaille annuelle; vous avez 
en même temps décerné une mention très honorable 
au capitaine Biscoe, dont les navigations aux terres 
itostrales vous avaient si vivement intéressés. Vous n'a- 
vez en à couronner qu un troisième lauréat, M. Jodot, 
qui a reçu, pour son nivellement de la Yesle, une des 
médailles spécialement destinées à encourager les tra- 
vaux de ce genre* 

Le programme du nouveau concours que vous avez 
ouvert n*offre pas moins de vingt prix , d'une valeur 
totale d'environ dix-huit mille francs: peu de chiffres 
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suffisent ainsi à résumer les mncommifemeiQ^ mmbmwL 
que vous éles beikreiftx dm dietribiier ^na rînlértt des 
progrès fëfligrapbiq«es^ ▼os>eiE9cta n'ont {itséfté tubs 
jusqu'à ce j^uti ec kur «CBcacité passée vous gamnbC 
leur sucoès à Tenir. 

Ces prix ne sont pas le seul suiniihMit doiBt ^ous Bm- 
«en la xloble andiitioh des^ooneurrens que yeueepfMlee i 
une place est réaenrée, duisle reeueîl de nos lEénioiRîs,. 
aux tranatix qui sont jugés, dignes de eette nonvelle 4is^ 
tiootîon : c'est ainsi qu'un' volunie tout«nlkr a été oon- 
eaerë à l'orografilMe de l'Europe de M. firugusèee, -et 
qiie d'autres mémoires oeiironnés sont destinés à une 
insertion procliaiBe. 

Quelques difficultés ayaient efutraré Timpressiofli ei- 
«ntltasée des deux Tolumes qui sotii on préparaMoi^ et 
doiït Tuncontienâra r<MTre.géQgnifbiqttede l'EdîTsy,. 
laufre une collection de niisccllanées. L'in^Mresiion <le 
TEdrysy a été reoonuBenoée à rimprimei^ie royale » où 
elle se poursuit ayec régularité , et tous «ve»* so^» les 
yeux des épreuves du /ee simàe dos trois pteàtières 
œrtes^ M. Âmédée îansànsn vient de son tàèé d'achever 
la traduction du troisiètne cUmat. Le volutaâoiiTertattx 
«Hscellanées ne contenait naguère eneove q-u'uote seule 
)pièee| imprimée depuis plusieurs atinéea : c'e$t'le¥oyage 
d«i frère lourdatn deSéveraC'dans quelques «nés des con- 
trées risitées par Mareo Polo; vous y avét ajoiité«olte 
année la relation ori|pnaIû d'eus voyage irit, en b774^ ^ 
111e de Taïti, parle «oewsiàndant d'usi paipieboc ^^i 
naviguait «do €0«iser?e avec la frégate Ykigtâlay^wks ies 
ordres de Domingo de Bonechea , le 4écott?i^eur de 
cette île; à la «suite -de eette relation e«t été iflsprimés 
les vocabulaires reeueiUis «en Sgypte par M. K^oeaîg; 
ces pièces composent le deim-voluiae diont un priamier 
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exM^i)^^ <^( ^n ^ aiom^nt devant vous.. L*aulre 
deilii-¥oiHve sera coosaor^ à une édition ^ soigneuse- 
ment collationnée sur les manuscrits», de larelation ori* 
ginale du voyage de Rubruquis, en Tartarie, par ordre 
de saint Louis; des traductions anglaises et françaises 
en existaient depuis long^l^iDf^S^'te leile ôtiginal , resté 
inédit, en* a été retrouvé, par M. Francisque Michel 
dans les bibliothèques de Londres et de Cambridge ; une 
copie exacte, préparée par ses soins et ceux de M. Tho- 
mas Wright,' noù^ éjst tècetcaïittx'l pâf venue; Fimpres- 
sion en va être immédiatement commencée, et le volume 
entier sera probablement terminé dans un bctf délai. 

Il me reste à parler d'une. autr« publication , celle de 
potre Bulletin , dont l'apparition périodique vient 
chaque mois raffermir le lien de confraternité qui unit 
tous les membres de notre association. Quelques efforts 
ont été tentés pour en aa:Déliorer la composition et le 
rendre plus substantiel ; une première série de volumes 
a été close avec le tome vingtième^ et une nouvelle sé- 
rie s est ouverte avec Tannée courante; les «artes qui y 
sont jointes me donnent occasion de vous rappeler le 
désintéressement avec lequel AL Ambroise Tardieu et 
M* Selves ont mis à la disposition de laSociété leursate- 
Uers de gravure et de lithogri^phie. Le vœu constant du 
comité auqud est remis le soin de publier ces cahiers 
mensuels a été de leur procurer le plus haut degré.poa- 
aibk duuérèt géographique; nuds il.ue sauraitse flatter 
d*être encore parvenu à remplir toutes les conditions de 
perfectionnement qu il est dans notre désir de lui voir 
atteindre. 

Il m'est enfin .pevmis de clore ici le oompte^i^endu 
que Je vous devais de nos travaux de Tannée; trop heu- 
reux ^ mfis^uu, si dans Taccomplis^mteut de ce de^&oîr, 
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une lecture si longue, et pourtant si avare de dëyelop- 
pemens, n'a point fatigué l'attention que votre bien*- 
veillance daignait «.'accorder. 

■ 

œNSIDÉRATIONS NOUVELLES 

SUR LES ETUDES g£oGRAPMIQ1TES ET SUR l'eXPRESSION 

DES CARTES^ 

Par M. le lieutenant-colonel Djuiaix. 

Messieurs, 

Vous m'avez fait l'honneur de me nommer votre 
secrétaire. Cette faveur a pour moi d'autant plus de 
prix que je la dois moins à la part que j'ai prise à 
vos travaux qu'à mes publications , puisqu'on me rete- 
nant dans le cercle étroit des connaissances élémen- 
taires du domaine de renseignement, elles ne me per- 
mettent pas de vous suivre dans les hautes directions 
sur lesquelles se porte votre attenâon. 

Par ce fait, par l'adhésion que vous avez donnée aux 
jugemens favorables émis sur mes premiers essais , cir- 
constances qui prouvent que vous ne négligez aucune 
occasion de donner des témoignages d'intérêt à tout ce 
qui peut exercer une influence utile sur les progrès de 
la géographie, il m'est permis d*espérer que je triom- 
pherai des entraves que m*opposent les erremens de la 
routine. 

Déjà des instituteurs engagent leurs élèves dans les 
voies nouvelles tracées par mes études ; déjà toutes lés 
personnes douées d'un esprit éclairé et de connais- 
sances positives recherchent, dans l'expression physique 
des cartes , les lignes liydrogéiques par lesquelles se dé- 
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finissent les plans de revétemeni; du polyèdre terrestre. 
Loin de redouter, à ce sujet, la lutte que d'autres ma- 
nière^ de Toir peuvent eng^er, je crois utile de la pro- 
voquer. Je vais, dans ce dessein, avoir Thonneur de vous 
entretenir un moment des vues particulières dans les^ 
quelles je poursuis mes travaux. 

L'étude de la géographie, par son immense étend ue, par 
lavariété des objets quelle embrasse, est, sans contredit, 
de toutes les connaissances classiques celle qui trouve 
le plus souvent son application dans le monde. Aussi 
s'en occupe-t-on dès que l'on est en éta|: de s'adonner 
à des lectures dont il importe de conserver le souvenir. 

Considérée généralement comme une science de mots, 
on cherche, comme pour les langues, objets de nos 
premiers soins, à en fixer la nomenclature dans la mé- 
moire, en en faisant soit un jeu , soit un exercice pra- 
tique présenté avec plus ou moins d'attrait. 

Toutes .ces méthodes, purement élémentaires, con- 
viennent à des élèves trop jeunes encore pour mieux ap- 
prendre à l'aide du raisonnement. La facilité qu'en gé' 
néral elles présentent , fait qu'on les adopte avec em- 
pressement, et que promptement aussi on les délaisse, 
les hautes études portant bientôt à négliger cellesqu'on 
ne regarde plus que comme un exercice de mémoire. 

Dans cet état de choses , on entre en général dans le 
npK>nde sans savoir la géographie. On y éprouve bientôt 
le besoin de réparer, par des lectures, l'insuffisance des 
notions élémentaires. On a recours alors aux méthodes 
à l'usage des gens du monde ; mais le peu de fruit qu'on 
en retire , tant à raison des élémens variables sur les- 
quels se règle l'ordonnance des matières, qti'à cause de 
l'exubérance des détails dans la foule desquels se perd 
l'enchaînement des circonstances physiques principales. 
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fait enfin préférer les dioiiomiaires. Ceux-ci ne sotli 
pour renseignement que des oracles, dont les réponses 
sans liaisons, sans rappredimiiens utiles , s'effacent du 
souvenir conrnie la pensée éventuelle qui conduit à \eA 
consulter. 

Les traités que nous possédons jlisqtt^à présent ne 
sont dotoc pas des ouvrages véritabl^neRt classiques. 
Celui qui, à juste titre, tient le premier rang, est le 
précis du célèbre Maite*Brun. Après avoir travaillé avee 
Mentelle, à une grande géographie en seize volmnes, Il 
sentit que ce vaste répertoire était plutôt un livre de bU 
bliothèque qu*une méthode dVnseignetnent. ft reprit 
alors tous ces matériaux , les élabora^ et sema son récit 
de tableaux synoptiques , d^élégantes descriptions qui 
groupèrent , pour la première fois , des aperçus pby^ 
siques , politiques et statistiques, présentés jusqu'albra 
sans ordre et sans discussion. Ces innovations, et ta 
verve féconde d'une érudition peu commune , assurè- 
rent le succès du nouvel ouvrage. 

M. Balbi , Tami et parfois le coHaboratetnr du savant 
Malte-Brun , s^est , après lui , attaché à réunir en un 
abrégé toutes les connaissances qui, à son avis, sont 
du domaine de l'enseignement. Cet ouvrage , véritable 
résumé encyclopédique des connaissances géographi-^ 
ques et statistiques, est, avec justice , fort accrédité; 
car, sous ce double' rapport , il contient une foule éè 
documens prédeux que Ton chercherait vaînemehtdâfns 
d'autres traités. Cet abrégé n'avait pas encore paru, que 
déjà , depuis plusieurs années , je me trouvais engagé 
dans des études géographiques demandées datis dès 
vues militaires. Â l'instar des auteurs qui ont abordé 
avant moi cette spécialité , j'ai dft commencer par la 
Géographie naturelle, celle qui décrit les formes du sol 
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aucune tmee de vegéiatîoiv ou de vie animale, en - 
cafrenkoms de Même d*habîtmon humaine. 

Gesi émde» devaient natviTellement commencer par la 
division du globe en bassins, divisions^ que Philippe 
Bmche ^a le premier réduite en système; divisions qui 
owc M dëpu» reprises et développées d'abord par 
Mv lAorobt de rinstkoft, ensuite par M. !e chevalier Al- 
leiHi, de manière à fahre connaître les lois que suit la 
dîstribacfoft des eaux à la sur&ce du globe, et les rela- 
tions qui subsistent entre les masses solides et liquides 
du «pbéro^p^ tèirreslre. 

M4CH qui lien» à honneur de rétronnaître pour maîtres 
en cette ma/tière les Bourcet , les Darçon, les Andréossy, 
et plus particulièrement encore Fauteur du savant Essai 
sar les reoonnmssances militaires, je ne réclame d'autre 
part dans cette voie de régénération des études géogra- 
phiquei^que celle d'avoir eu le courage de faire de grands 
sacrifices pour donner de la vie à des préceptes trop 
long«4eiiips méconnus, ou regardés comme des théories 
inappUcaUes à «i» enseignement que fon retieni, par 
rouime eu par paresse, dans les premiers erremens tra- 
cés dans des vues étroites pour de faibles intelligences. 
Présentement que ma voix à trouvé de l'écho dans 
cette enceinte, présentement que des noms' justement 
célèbres protègènr mes efforts, présentement que de 
jetmes élèves sont initiés avec succès au nouveau mode 
d'exposkton dont*' ils apprécient de plus en plus les 
avantages, je dirais en laissant à chacun le mérite de 
ses œuvres, qu*it manque entre les Ihrres élémentaires 
proprenœnt dits, ou les exercices dé mémoire, et les ou- 
vrages à Ttisage des gens dûmonde ou les traités plus 
substantiels, une méthode présentant dans un ordre 
ratiointel toutes tes oonnaissances qui à raison de leur 
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imporlance çf£ective , peuvent être considérées comme 
les points de repère auxquels doit s'arrélor un enseî- 
gnement solide. C'est cette lacune, messieurs ^ que je 
me SUIS proposé de remplir. 

Engagé dans des voies, nouvelles, je ne pouvais de 
prime abord établir irrévocablement toutes les amélio- 
rations qui me semblaient nécessaires. De là j*ai hasardé 
mes premières pensées sous le titre d*£ssais. Des ob- 
jections trop faibles pour arrêter ma marche me don- 
nant plus d'assurance, j'ai continué mes publications 
comme élémens progressifs d'un nouveau cours de géo« 
graphie générale. Aujourd'hui que beaucoup d'institu* 
teurs, qu'un grand nombre de personnes éotairées s'in- 
téressent vivement à la poursuite de mon euUreprise, 
je publierai incessamment, comme élémens de géographie 
rationnelle, la première partie du texte dans lequel se 
développera enfin la marche philosophique de mes 
études. 

Messieurs, ma tâche est plus difficile et plus ét^idue 
qu'on ne pense. Je l'aurais déjà abandonnée sans la pro- 
tection du gouvernement; car des leçons prés^stées 
presque entièrement sur des cartes et des tableaux d'une 
assez grande étendue , coûtent fort cher à établir, et par 
cette raison sont d'un difficile écoulement. En cette con- 
joncture, c'est aux personnes en position de favoriser 
les entreprises utiles, c'est aux amis des progrès, c'est 
aux associations philan tropiques à s'emparer des mojrens 
de répandre avec libéralité les ouvrages propres à con* 
courir à l'amélioration de l'enseign^iieqt. 

Messieurs^ livré comme je lesuis à l'étude toute parliou** 
lière de la configuration des supei^ies terrestres , ét^de 
qui, par ses considérations d'eu,$end)le, in'a, conduit! à 
établir d une manière positive les r^les de l'analyse géo* 
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graphique naturelle, étude qui, renfermée dans de plus 
étroites limites, a révélé à de savans militaires, les pré- 
ijeptes répand us aujourd'hui dans toute TAIlemagne sous, 
le nom particulier de Théorie du terrain: Je vous dirai 
avec toute la franchise qii'autorise une opinion qui n'est 
point hasardée, que les cartes aujourd'hui même les 
mieax accréditées, ne sont pas encore présentées avec 
l'expression caractéristiqtie propre aux contrées dont 
elles offrent Timage. Il ne suffit pas au mérite d'un ta- 
bleau que toutes les parties prises séparément en soient 
parfaitement et minutieusement exécutées, il faut encore 
que ces parties forment un ensemble bien coordonné, 
et que cet ensemble ne, soit rien autre que celui qu'on 
apercevrait en se plaçant au point de vue du tableau. 
Ce qui est prescrit pour la représentation des objets vus 
dans des distances assez rapprochées, n'est-il pas ration- 
nellement exigible pour des cartes dont en effet les dé- 
tails doivent s'élaguer d'autant plus que la distance men- 
tale entre le point d'observation et lé plan de site est 
-sofiposée plus grande? Ce n'est donc qu'abusivement que 
l'on s'évertue à modeler dans la chorographîe et dans 
ia topographie géhérale, une infinité de reliefs accessoires 
au milieu desquels se perdent les traces de la configu- 
ration générale. Cette observation a lieu non-seulement 
pour toute l'étendue d'une carte, mais même pour cha- 
cune de ses feuilles prise isolément , car ddns chacune 
aussi y il y a desirelations obligées entre le tout et ses 
dépendances. 

. Les comparaisons qui se font communément entre les 
sites que Von connaît et ceux qiie l'on voit figurés, n'ont 
pas assez de pottée pour que l'on puisse en inférer que 
la même harmonie a lieu dans tous les rapports que do- 
mine l'intelligence. L'unanimité des jugemens établis de 

21 



(3aa) 

celte manière, ne prouve donc rien ni en faveur de l'œiiirre 
apprécié, ni conire les protestations irréfragables deVupa* 
Ijse; elle prouve seulement que d'bahitudeon ne jiig^ 4fes 
superficies terrestres que par abstractions, et que par #pbe 
de ces abstractions on regarde la variété in^n^e 4^ Sonn^& 
du globe comme un dédale inextricable. De U Mit ne 
cherche pas du tout à se rendre raison de la Uaismi ^t 
de la dépendance absolue des différens pUn^ d'une 
carte, persuadé que Ion est qu'on n'y parvieadi^it.ménie 
pas en explorant le terrain dont elle offre le tableau. Et 
en effet les cartes ne sont ni ordonnées, ni massées sui« 
vant les lois hydrogéiques» par la raison péremptoireque 
ces lois n'ont encore été établies 9vec quelqueik dévse^ 
loppemens que dans mon analyse naturelle de l'Europe 
centrale, et que leii^r exposé n'est epcore mx yAqx de 
beaucoup de personnes qu'une méthode systématise 
qui ne mérite pas même d'être contestée. Cette méthode 
n'en jette pas moins des germes qui déjà çomoftencieut 
une ère nouvelle dans l'enseignement. de Ifi géographie 
et dans l'expression physique des cartjss» Toutes: les per- 
sonnes sans préventipn qui ont prist la peine de a'initier 
à ces progrès ne sont plus étonnées que de l'aveuglement 
dans lequel on persiste plutôt par préjugé que par motif 
de conviction. 

Quel que soit le mode adopté pour exprimer le relief 
du terrain, deux grands préceptes, doivent régler dé^ 
sormais l'ordonnance continue des plans de configura- 
tion d'une carte. Ces préceptes sont rapportés dans les 
termes suivans par Itf* Allen t^ d^na. son jEm(^ surlôê^re- 
connaissances militaires: 

« Les projections ou les tracés des coûté d'eau suit 
les cartes générales sont des courbe^ arborifomea, dont 
la tige, les branches ou les rameauj^ pénètrent dans. les 
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terres et dont les troncs sdMit unis p6t la ligA^ 4*ifti«r-w 
section de la mer et des câtes^ 

« Les crêtes du tessiu ou \éà Rjgttèâi ^u partagé éeh 
«attt y swnt {projetées pal» d^aûtisès i^ourt)^ ârbûtiJPo^Mêli 
dont iâ ttge^ ks J>k^»ebes Wi lèâ raVnéa^x , s6iiV^M ttti^ 
gfAeuX) embrassent les rtEMiifieatioiis des coitts d*eau et 
«but les troiics sont «nb t>iir k eWnè 4[3èhttti)e qai tra- 
verse tout le oootiiieâf. * 

Quand une fois et Tâidè denses Kgiiieé^tfl^lîéffstiéjiieSy 
on ppëàèfiierd ^anS \mt "vl^ur reiatiiné H dans leui* dë- 
|»eM«latioe néûiproqtie tous k^ plans qui déss{ fient les 
fermes effectives déà icrperfieies téi¥estre&, lès descrip- 
«bns des moïit&gn^ ev des eaiiat, jilhjgqù'à posent rap- 
portées à des ccroolisciiip^ns sôUltiises k de fréquentes 
ifioisrftiideS', se niltadiefwtit naturélleMetiYlàdtès dt^tnétn- 
teiemens défin»)àe l'eiAdirr dbtft e^iBéëMstitdëtit te^ pii^- 
tîes. Alor» lèifft sem Ké dans ta pensée^ tdtnihe tout e^ 
Jsé dans ia tisdûrè. Alo^s on s^tîra que si pat des troins 
on peut tn(ti(|uel'' les MrlatibM, le» MM^èà que les 
H»tittspermetti^tidérëfiâfVàtit éle sfedsf^, il dl^îéttdfa &- 
^e de diéorire fieiteMenv et dam lo^s ie\}ùrs rapports, 
detf cireonsMie<»'^b^ques qiri )atuiék*feurânêYit ne se 
présen taien t'<{U0 d*une mtfnâèl'e ^oMff usé. 

60 n'est doue pus pàsrentiââneMienv à ibnb'^ër qû^e j ai 
hasardé urne nbtnencliitiâit^'àtasitytiqùé, lés noihs éVi usage 
pour dëteraffner les^difléi>entes paVtîès'd^in ménie thas- 
sif do tnoritagfiett^tie péuVhm^ èËi aiM^iii^ttibriière pt^isét* 
lasiuMOion, les rappoii.s, leseonneïibhi's des arétes' dôfà 
ies de«t systèmes pni^fiiieibenif distStièts foi^nTéht les re- 
seaux hydrographiques et hypsographiques« 

ieiâëts, tttéSSieefrs^sO^s Vés ^eui des cartes pt ésentées 
tfainfer Tiespiît qwje vien^ dltidiqoer. Les^ lignes de par- 
tage des eaux y sont canict^^itsées pat êe$ n^vures tra- 
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cëes en blanc, el les èours d eau , comme à Tordinaire^ 
par des traits arboriformes qui se détachent eh noir. 
Les hauteurs relatives des reliefs y jsont aussi exprijtiëes 9 
selon l'usage ) par l'intensité plus ou moins prononcée 
des teintes. Il n*y a par conséquent dans ces cartes , 
d'autre innovation que celle d'une corrélation continue, 
établie entre tous les reliefs par les lignes de partage des 
eaux. Pour faire ressortir en tous lieux ces lignes , U 
fallait nécessairement teinter toutes les pentes, lors titdme 
que leur inclinaison est absolument insensible. Mais 
cette nécessité qui paraît fausser les conventions reçues, 
nest, en réalité, qu'une application générale d'un prin-^ 
cipe auquel on prétend , sans raison , assigner des li- 
mites : il n'y a de surfaces horizontales , sur le globe , 
que celles qui sont données par les mers , et par le mi- 
roir des eaux liquides , à l'état de repos; ou les eaux 
coulent, il y a pente; où elles se rassemblent, il y a 
cavité. Les parois de revêtement du globe se partagent 
donc d'une manière absolue en deux classes , en sur- 
faces horizontales et en versans. Où les lignes d'inter- 
section de ces plans cessent d'être, indiquées sur les caries 
les pentes sont indéfinies. Qui peut dire alors à quel bas- 
sin appartient tel objet ou telle position ? 

Ces observations me paraissent suffire pour mettre 
en évidence: i'' que les livres élémentaires, n'ayant 
d'autre but que celui de fixer, d'une manière quel- 
conque , des noms de pays, d'états, de lieux, dans la 
ménfioire, les meilleurs sont ceux qui, par. des exercices 
Ëdts dans des vues diverses , ramènent souvent ces 
noms à la pensée. 

a" Que les traités à l'usage des gens du monde, sont 

en général surchargés de détails politiques et statisti- 

. ques qui empêchent de saisir les rapports qu'ont entre 
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elles les circonstances physiques , mal présentées d'ail- 
leurs par la coutume que Ton a de morceler les œuvres 
de la nature , pour en assujétir les descriptions aux di- 
visions éventuelles données par les circonscriptions des 
états. 

S** Qu'entre ces ouvrages manquent des «tudes, dont 
l'enchaînement présenté dans Tordre même des faits na- 
turels, peut seul constituer renseignement rationnel. 

4^ Que l'expression physique des cartes, bien qu'en 
progrès, est encore loin de présenter la conformation 
effective des contrées qu'elles embrassent, parce que les 
grandes explorations et les études du terrain se font, en 
gé^.éça^;, sans abovd^r. IciS ponsifl^r^Mpos successives de 
d^p^ndance auxquelles tputçs lesiparf^es^ d'un pays sonf: 
sujbor^onni^es» 

...Une. longue expérience ;et des études .consciencieuses 
m'oqt.^ugg^ré, m^sieurs, les réflexions que je soumets 
à vos lumières. Veuillez les accueillir avec la biçnveii* 
l^nce dqntvous m'avez hpngré jusqu'à ce jour. Veuille?^,, 
dans l'intérêt commun d,e la science qui es,t i'objet de 
nos réunions^ m'açjrfisfter les otbjeptipns que vous juge-, 
rez convenables* Je les recevrai avec reconnaissance , et. 
je me ferai, un devoir de sigp^Ier devant vans toutes, 
celles qui me dessilleront le$ ye.ux, sur mes propres er^, 
reurs. 
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APRRCXr 

i^'UJf VOVAOJE »AIf8 l'aMI^AIQUC MEltlDlOlfAXr 

DE 1826 A 1833, 



Protectrice née êe tout ce qui tend àtui proj^i^ dés^ 
sciences en g^^l, eit âufte^nt de h aeiéttce qui fkit^ 
plus spécialement, l'objet de ses études et de àes en- 
couragemens, la Société de Géographie a daigné penser 
qn^tm exposé de ihes eourses et de mes dd(;OQ«ert^« en 
des cbntrées dont phisieurs sont encore rotaiettientiii- 
connues , ne aérait pas sans intérêt pour eHe et ponr 
Taudhoire que rassemble, stujoùtd^hu), dans cette en- 
cBlfite, tfne de ces int^ssantes solennités , dont le 
prograrmme pîque toujout^, à si jn^te titre ^ )a curiosité 
publique. Quelque iTatté que je fd^s^ de son appel, si je 
n^avais consulté que mes forces, j^aurais pu craindre d'y 
répondre; mais, confiant en son indulgence, en fin- 
dulgence de Tbomme distingué qui la préside en ce 
jour, et non moins sûr de celle d'un public qui mesure, 
sur ses vœux seuls pour lavancement des sciences , la 
faveur qu'il accorde à leurs amis, mon zèle me soutien- 
dra dans l'acquit d'une tâche difficile. Je dirai ce que 
j'ai vu , sans jamais viser à l'effet , convaincu que la vé- 
rité , la simplicité , qui furent toujours les premières 
vertus d^un voyageur, sont aussi , plus que jamais , au 
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siècle oà nous vivons, ie premier gage de ses succès et 
le plus sûr garant de sa gloire. 

La Société, sans doute, a déjà senti qu'aux ternies 
même de ses réglemens, le peu d'insians qui m'est ac- 
cordé ne me permet de lui offrir qu'une esquisse des 
plus rapides de mes explorations transatlantiques dans 
le cours de huit années. La Société sait , d'ailleurs, 
qu'uue vaste publication qui se prépare, sous les dus- 
piices d'un mimstre,' ami des sciences, renfermera tous 
les détails de l'expédition , sous tous ses rapports his- 
toriques , géographiques f ethnc^giques et d'histoire 
naturelle. Je ca-oirai donc avoir , en ce moment , ré* 
pondu au vodu de la Soâété et rempli la tàdie qu elle 
m'impose , si je parviens à répandre quelque intérêt sv^i 
les principales étapes de cette longue campagne scien- 
tifique d'uQ jeUoè audaeieux, que soti amour pour la 
science et pont la patrie ont arraché de ses foyers , et 
que la providence j ramène , heureux et fier de pou* 
voir déposer , à leun pieds , les premiers tributs de ses 
efforts. 

Parti de Brest en juin, i8a6, en qualité de natura- 
liste voyageur , avec la mission d'explorer les états de 
Buepos-Ayres , du Chili et du Pérou , sous les divers 
points de vue de l'histoire naturelle et de ses applica* 
tiona , j'arrivai à Rio de Janeiro, au commencement du 
nlois d'août de la même année. 

J'iépargne à mes auditeurs l'histoire de mon séjour au 
Brésil et même à Montevideo, où une observation ba- 
rométrique, prise par des officiers ignorans, pour un 
levé du pays , hostile airix intérêts des oceupans, faillit 
compromettre to%it l'avenir de ma mission^ en ne me 
permettant de poursuivre mon voyage et de me rendre 
à BueBM-Aytès, quen janvier, 1837. Je ne séjournai 
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que quelques jours clans cette dernière ville , empressa 
de m embarquer sur la rivière du Parana, pour gagner 
les frontières du Paraguay. Je remontai eetle immense 
rivière sur une étendue de plus de trois cent cinquante 
lieues* A cette distance rie son embouchure , ses eauit 
majestueuses coulent encore dans un tit de près* d'une 
lieue de largeur f ses bords et les Iles nombreuses dont 
il est semé f s-ornent de vastes forêts où les él^ans 
palmi^à viennent entrelacer leur léger feuillage à celai 
de. nulle autres arbres de tout genre, le plus souvent 
couverts de lianes, dont les fleurs, au printemps, émail^ 
lent de pourpre et d'or, ces guirlandes naturelles. 
• J'eus lieU'de reconnaître, dès-lors, combien sont in* 
fidèles nos cartes les plus accréditées de cette partie de 
la république argentine,- surtout en ce qui concerne la 
grande lagune:d'Ibera , dont elles dduMent grafuheH 
mejit rétendue, et qu'elles reportent, d'ailleurs, d*un 
degré trop à l'ouest f sans parler de plusiear» rivières , 
telles que celles de Corrientes, d,e fia télés et de Sainte* 
Lucie, dont le cours y est tracé tout*à-fait à faux ; er- 
reurs, que mes observations personnelles et les lumières 
que j'ai dues à M. Parchappe^ savant aussi modeste que 
distingué, m'ont permis de corriger sur mes cartes, avec 
beaucoup d'autres non moins graves. 

Dans ce voyage, qui ne se prolongea pas moins d'une 
année, j'ai parcouru successivement les provinces^ de 
Corrientes .et des Missions ; et , après avoir pénétré au 
milieu des hordes sauvages qui peuplent le grand Gba- 
co, et dont j'ai pu observer de près les m(9ur& diverses, 
en vivant presque toujours de leur vie , je suis rentré 
sur le termin de la civilisation européenne par les pro- 
vinces d'Entre-rios et de Santa<»fé. 

De retour à Buenos-Ayres, les guerres intestines qui 
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déchiraient l'état, depuis la signature de la paix avec les 
Brésiliens y me mettant dans Timpossibilité de traverser 
sans danger le continent, pour me rendre , par terre , 
au Chili ou au Pérou , Je me décidai à partir pour la Pa^ 
tagonie, cette terre mystérieuse, où si peu d'Européens 
peuvent se vanter d'avoik* vécu , et dont le nom seul 
avait encore quelque chose, de manque. Je m*y rendis 
par mer, à la fin de i^^S, et jfj ajournai huit mois. 
Mes recherches s. y firent d'abord assez paisiblement» 
quelque pénible qu'il soit de parcourir un pays des plus 
arides^ où le manque d'eau se f»H sentir à chaque pas, 
au sein de déserts uniformes et $ans fin ; mais les Inr- 
diens cessèrent bientôt dé vivre en bonne, inteltigence 
avec. les colon^. Les natiQA$ P^telchés, Ausas et Te^ 
hnelchçs ou Patagi>ns, .tp^t-fi*0<H]p.in&utgéeS', sans mo^ 
,tif connu , se CQfilisèreiv^ c(mtre«la, colonie naissante du 
Carmen, sur le Rio-lXegro, où je. m'étais réfugié, dès 
les premières ai^taques; let je fus obligé de me joindre 
momentanéinent aux habitans» pour conurihuer à ladé-^ 
fense commune. 

ê 

Indépendamnaen t de plusieurs observations important 
tes sur la géologie du pays, dont les formatons présentent 
une analogie frappante avec celles du bassin de Paris , 
jai recueilli bon nombre d'ob^rvations curieuses sur 
les trois nation» indigènes de ces parties australes. 

Le gigantesque fantôme de ces fameux Patagons de 
sept à huit .pieds de haut, décrit par les anciens voya^ 
geurs^ s'est évanopi pour moi. J'ai vu. là des hommes^ 
encore très grands» sans. doute, comparativement aux 
autres races américaines, mais qui, pourtant, n'o&t rien 
d'extraorilin/^ire, m4me pour nous 4 car, sui;' phis'ide 
six cents individus observés , leplus gr^nd .nocabre.n at 
vait q^e cinq, .pieds onze poucea,<le France, et je crois 



( 33o ) 

pouvoir ^Tuluer leur taillo moyenne à cinq pieds quatre 
pouces, Peutt^étre la oitinière dont ils se drapent ^ avec 
de grandes pièces de foorrutO) espKqtterait-ellë l'an- 
denne cvf^ur. Dans tous les eaà, nul doute que mes 
I^atagons ne soient h nation qu'bnt vue les premiers 
Mivigateurs ; oar eul-mâlties m'ont asstii^ qu'ils frisaient^ 
tous les ans , des voyais aiii c6téS du sud , et qu'ils ne 
cornialssalem, à la pointe de T Amérique, d autre nation 
que celle qui habite la Terre de Feu. 

Qui le croirait P TédK^li de leur^ cétëknonies iiéligieu- 
ses, j'ai retrouvé, eliett phisièut^s dé des hordeà les plus 
sauvages, des images, grossières il est Vrai, mais pour- 
tant fidèles, des rites si poétiques dés àndens Grecs. 
J'ai tn leur Pythie , au milieu dès plaines , entourée d'un 
vaste cercle d'Indiens silendieux ^ leur iâterplrétër , l'oeH 
en fou , les oracles du Gnttiichu ( génie du ma) et du 
bien ), e« leur prophétise!^ des Iricic^res. J'àt vu dés pu- 
rifioatîona superstirlieuses tiélébret, dahs chàquefkmiHe, 
TînsUnt ma^é par la natùi^ pour k pAbei^té déi jeûnes 
Indiennes; j'ai, comme chez quelques àutféà peuples, 
vu massacrer^ iur la tombe d'uni Pàtagb^, tôt» les atoi- 
niMix qvn lui glwîent àppartenti pèhdàiit sa vie ; brûler 
les vdtemensde toute sa fiinrille; et sa veuve , barbouil- 
lée de noir, attendre , ilvec ses enfiliis dénués de tout, 
que quelques pareils daignassetit hii jete^ lès lattibéaiix 
qui doivent la couvrir; faits éftii, touà, avec beaucîoup 
d'autres, ne paraîtront sans doute pas indiflSMns aux 
moralistes et aut philosophes, jâloùi de l'eèueilU^, sur 
to<iité hrSttrfface ^ globe, iés traits distihcttft de lHu- 
manilé, sous quelque forme qu'ils se présentent. 

Revenu pouf I» siecdndd fois à l^nos-'Ajrres , je re- 
trouvai le pays dans l'àtiàrt^ohle ta pHis complète; él fini- 
possibilité bien recoitoue de gaigner le GhiK pâi^ fo con- 
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tHient , me iit^nùintL à m'y rendre en dkmblaRl le Gap 
HovB, A pcHie arrivé au Chili, au ceimmeficement de 
i83o, la guerre ei?ile, non moins animée qu'à Boeiio&- 
AyteSy me fit prendre le parti de tenter un voyage dans 
la BoKvl» (ancien Ifiiut-^Péroa ), où tout deirait me faire 
espérar, de la part du gonvemement , tiné bonne récep- 
lâon et des moyens de poiirsuÎTipe mes voyages. 

Cobija, ie port actuel de BoHvia, m*offrit Pàspéct 
imposant des ehidniîs vdlcâni<iues dont il se couronne ; 
ptHs je débarcftiai à Arkia, rëpublk}tie du Pérou , où Je 
cotnmençai mes voyages par tenre. 

J'wbsefvai d^abotid te ver^nt occidental des Andes. 
La attife d'un êo\ atldé, sablonneni, ive m*y offrit que 
de la géologifè* (La nature , en ees lieux y n*a rien Ifiiit pour 
emb^lfit* les vaHées>3 tout y est l'ouvrage de l'âft ; et ai , 
parmi ces déi^èi<ts de sable , Tœit a^ i^peee » par inter- 
vsdies, sur un terrain planfté d^oKvie^, de' figuiers, de 
grenadier» et de bananiers , Téelat de cette végétation 
factice n'est dû qu'à faction combinée de mJHe canaux 
qui , à des jeurs et à des heuroi fixes , tiennent lui don* 
ne» eu titi rendre la vie. IV^IIe est toute la pscrtie dti Pé- 
rou située à Touest des And^. 

Je gravis ensuite, par des ravins affreux, le sommet 
des Andes. Là , bien loin de rencontrer une seule ci^te 
resattttblant è éeltes que représentent les cartel^ , je ftïe 
trouvai sur un immense plateau où i^élévent, dé dis- 
tance 0rt distance, des montagnes volcfàniques qui n\if^ 
fectentatioune direction suivie. Là, partout, unenatuf^e 
aride, une sécheresse affreuse et une rar^etion dé* l'iir, 
teAle que je m en semis très doutei^ireuéement affeeté. 

l'arrivai sur )e versant opposé du pkteafU, qttt mar-^ 
quait une eha^ne ïntarmédiaire entre le plateau pattteu- 
lier deé A^Mdie^ ellephtcau gé^érart des^Oordillè^â^ Uhe 
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vue admirable $e dé veloppait, là ^ de toutes parts j à mes 
yeux : k l'ouest et au syd-ouest , les sommets iàiposans 
du plateau des Andes; au nord-est, la Cordillère orien- 
tale » plus haute eocoi^eet plus continue; et des pointes 
déchirées, couvertes de i^eige, .semblant s*humilier de- 
vant rilimani et le Soratta ,• ces géans d<^ Alpes améri- 
caines, qui dominent de leurs fronts orgueilleux la ré- 
gion de& biyers,étern€()s. ' 

Je descendis ^ensuife^r uq aujtre pl$U.eau i}ui.est en* 
Gore à près ile<la^ze i^ïille.piedsjau-desaua.du niveau 
de la mer. Ce plateau sépare les Andes deja Cordillère 
que j appelle orientale. Uesp^ce compi^.éntjre ces* deux 
chaînes prji^ipale^ peut être de tr^çto lieues^ et.oon- 
serve le même aspects C*e&t. sur cet- imiUeAse /plateau, 
fort étendu aa Dord et au sud , qu^^satrâuvenll les plus 
nombreuses populations de Bulivia et du^PéilQu; ce qui- 
tiqpt; sans doiite, s^u grand uoimbre;de Hamas .et d^^lpa- 
c(is.q)i*il QQurrit. C*est atissi sur ce pUfeau remarquable 
que s'étend 1 immense lac de Titicaca , si fameux par les 
ancien^, temples du soleil et de la lune , ouvrage des In- 
cas,.daos ies ilesr do^t il est sesné. Plçs lacd, j'ai par- 
couru ^ dans tout leur développement, les rives escar* 
pées de ce même lac , si riches en souyepirs de lliistoire 
ancienne. du Pérou. 

Ce plateau , et surtout les environs de la Pax, furent, 
pendant queJque temps, le théâtre. de içQs recherches. 
Jai corrigé, sur le gisement de cette ville, une grave 
erireur copsacrée par toutes, les cartes, s^us même, eo 
exqeptef? celles de Brué , bien qu assurém^t les moins, 
fautives pour T Amérique. I«ia Pae n'est, pas aituféesur le 
versant c^ienfal de la cbàme,m^i5 d^n^ un imnieuse ra- 
vin du sud-ouest de la. cordillère, sur 1|$ graqd. plateau. 

Au comme.ncementdei^iM^9i'83P)tci^^3Qurfi marchant 
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à Test, je gi^avis le sommet de la Cordillère orientale; 
et làk s offrirent à mes yeux, d'un côté les montagnes 
arides du grand plateau, où le ciel, pendant neuf mois 
de Tannée , garde invariablement la même pureté; de 
l'autre , des nuages ampncelés, toujours se maintenant 
à quelques mille pieds au^essotis du Heu de mon. ob- 
servation, et qu'on prendrait pour les flots d'une mer en 
furie , quand ils se heurtent contre les pointes abruptes 
des montagnes; pénétrés, d'ailleurs, de loin. en loin, par 
les points culminans de quelques pics qui figurent assez 
bien des îles; mais, que ces. nuages viennent à laisser 
entre eiix quelques intervalles, l'œil , alors , tout d'un 
coup, plonge dans une profondeur immense sur les pics 
couverts de bois qui. couronnent les chaînes parallèles. 
Il ^st plus facile de sentir que de rendre la sublimité 
d'un tel spectacle. 

Cesnuj^es, de plus, déterminent une zone distincte, 
et s^nalent , pour, les parties inférieures , le commençe- 
mept d'une végétation comparable, à tous égards, à la 
végétation la plus riche et la plus variée de la sconë. 
tropicarle. 

Je m'avançai jusqu'aux montagnes déchirées qui for- 
ment le versant oriental de cette chaîne, descendant al- 
ternativement du lit des civières au sommet des chaînes ; 
et, dans ce long et pénible Toyage, j'ai reconnu qu'aucun 
. des immenses et nombreux torrens de ce versant ne sont 
marqués sur les cartes, et qu'une confusion des plus 
grandes, ou des espaces entièrement vides, y tiennent, 
le plus souvent, liisu des aocidens variés dont est rempli 
.le pays entier. Ces lieux reproduisent, mais avec plus 
de luxe encore, la pompeuse végétation des environs de 
Rio de Janeiro; une humidité chaude y couvre de 
plantes magnifiques métne les rochers les plus escarpés. 
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Je remontai, pvèa dé Cochabaiba , la méiiie GorcKUère^ 
et suivis une longue série de montagnes atadea dont la 
pente m'amena dans les belles pkiiMS boisées oh se 
trouve la ville de Sania Crut de la SSerta» Cet intervalle 
de cent vingt lieueis est aussi peu eovmu que le reste. 
J ai passé de grandes rivières qui n*exist<snt pas sur les 
cartes, et les syiftènlea de versane m*y paraissent sur«- 
tout dea plea fau»< 

J étais déji à trois cents lieues de W mer; mais, von« 
laiit ccHiiiaître aussi les lieux peuplés aeulement par les 
indigènes, je résolus de pénétrer plus aTant dans Viuté* 
tieur des terres habitées; et, à la fin de la «lison des 
pluies, qui interrompt toute oomamunicatieti^ Je repris 
ma marche vers 1 est, en traversant une forêt dont Vè^ 
pais feuillage couvre une étendue de pfus dé soianinle 
lieues de largeur, est et ouest, et dans laqoette ^n eher- 
dierait vainement d'antres tiôtea que les jaguars on 
tigres d'Améri^pM. Tarrivaû ainai dans la province de 
Chiquitos, que je pareourns en Mws sens, jusqtt^À te ri^ 
« viève du Pavaguafj et à la ville de Mato>Ûro8so du Brésil. 

La province de Ghîquitos a plus de douze miAe K^ëis 
de superficie. Ty ai eroavé, skion^ dans «ouve sa spfien- 
denr passée, du. moins encons' inisrot d^ns ses ferme^r et 
nveo «eus aesearaotères priniiiifs(, le gouvernement quy 
«raient jadis établi les jéraiteir, gnu^^^ek^nemetit i^ntote 
înoomin et Uen mal ^préeié', nfttlgré ions les ^c^ts 
^ontil a été Ticibjet, et qui aut, par iin^ patiene(9 d^nt 
A acvak dtffiriki cfe se fét^ une idée, réutiir et raHier 
<n dix village» , aoi» leiMémes' lois^et soUiiTMipired un 
idiome identique , tfikH8<|^t natiom bieit distinctes , par- 
iant chacune une langue (afférente. 

Les* Ghiquitos , chrétiens aeutement de nom, ont 
«onservé la plupart de leurs an^nnes superstitiotis. (1 
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est curieux d'en voir les souvenirs se BiAleri le plut 
innoçenunent du monde , auk oéràaonies les plus au»^ 
tères du culte catholique. 

J*ai é|é frappe du contraste^ de gaité et d'imoueianoe 
cmi les dis^ngue d^ taciturnes habitans du grand Cha- 
eo, non moins que de Textréine bisarrerie de quelques- 
uns é^e leurs jeux nationaux , et entre autres > d*une es- 
pèee de jeu de p^u*ie qui. s'eiëeule avec la téDe, sans 
le secours des UHMns» 

Une singularîlé des plus piquantes, et cara<^e«stique 
d'une des langues du pays, eest que la plupart des 
substantifs se désignent par un mot différent, en raison 
du sex^. de la personne qui parle. 

Au milieu de ces v^^tes et sombres forêts, qpui sépà^ 
rent les immenses provinces de Ghiquitos etdeMoias, 
dans un vaste t^iitoire marqué con^me inconnu sur nos 
ipeilleufes cartes, coi|le une rivière ég^ilement ignorée, 
quoique navigable ^ et dont les bords, eaciehis d une 
végétation aussi active que brillante, sont babitéa par 
^ne nation de celles qu§ no^siippcilan& sauvagea, nation 
aussi inconnue en Eiipsope que le sol qu'Ole foulé, Mais 
qui n en pourrait pas moins servie de modèle à beau- 
coup de peuplés civilisés» Ce sont mes chers G«iarayie6^ 
réalisant en effet, en Amérique, par une hospiAaIité 
firancbe et loyale, par les mœurs simples des temps prif- 
mitifs, le rêve poétique de Tâge d or« GhêK œs homm» 
de la nature, que lenvie. ne tcmrmente jamais^ le voli, 
non pItiSj; n'a pas pénétréij le vol, cette plaie morale 
des dvilisjitions les plus grossières conune les plus par- 
faites; le vol, regardé presque çomm^ une. vertu par 
leurs plus proches voisins^ les Ququ^tos; et, au milieu 
même des missions, où la corruption des mœurs est à 
son comble, on aime à retrouver chez leur^ femmes une 
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■pudeur, une conduite exempte de reproches. Là, j*ai vu 
de respectables vieillards à longue l^arbe^ caractère sin- 
gulier parmi les races américaines, qui sont générale- 
ment imberbes; vrais patriarches du désert, vêtus d'une 
longue robe, faite de Técorce des arbres de leurs forêts. 
Bien différent des serviles néophytes des missions des 
jésuites , qui ne parlent que le front baissé vers la terre 
et les bras croisés sur la poitrine, le Guai'ayo, fier de la 
liberté dont il jouit, marche la tête haute, se présente 
avec assurance, et, tout en vous traitant comme son 
égal, se regarde comme bien supérieur aux autres In- 
diens, quil méprise parce qu'ils sont voleurs! Aussi 
prévenans que fiers , les chefs de cette noble nation ve- 
naient tous les jours interroger mes vœux pour les 
prévenir* 

Jai vu toutes leurs cérémonies religieuses; je lès ai 
entendus, dans leurs hymnes solennelles enrichies d'i- 
mages riantes et gracieuses , inviter les oiseaux d alen • 
tour à venir égayer le feuillage, et prier les fleurs de 
s'épapouir, pour fêter avec plus d*éclat le tamài (le 
grand' père), leur dieu bienfaisant, qu'iU adorent sans 
le craindre, parce qu*il préside à rabondahce des ré- 
coltes sans jamais punir les cultivateurs. 

)>ans l'immense province de Moxos, au nord-est du 
RautPérou, plus de collines granitiques, plus de grès 
comme dans Chiquitos ; mais bien' des terrains extrême- 
, ment plats , en partie inondés par un dédale de rivières. 
Làvivent,divisés en dix nations distinctes et parlant des 
langues diverses, des peuples, tous navigateurs, qui 
connaissent parfaitement les moindres détours de leurs 
canaux naturels , journellement parcourus d'eux sur de 
longues pirogues formées d'un seul tronc d'arbre creusé 
parle fer et par le feu; je les ai souvent employées 
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dans ines reconnaissances de la province entière , et je 
leur dois .les matériaux d'ufe refonte intégrale des cartes 
de cette partie du sol américain. 

De Moxos, qui conserve la température chaude et 
humide de sa latitude , je voulus remonter au sommet 
de la Cordillère orientale, afin de parcourir successive- 
ment, jusqu'aux neiges, les différentes zones d'habita- 
tion des plantes et des animaux. Je remontai alors le 
RiO'Chaparé, jusqu'au pied des derniers contreforts des 
Andes, où vivent les Yuracarès. Là, au sein des forêts 
les plus belles du monde , où , à la hauteur de deux ou 
trois cents pieds au*dessus du sol , les rameaux d'arbres 
immenses viennent s'enlacer en voûtes de verdure im* 
pénétrable aux rayons du soleil , au-dessus de palmiers 
gigantesques eux-mêmes, protégeant à leur, tour une 
végétation des plus élégantes et des plus variées; la, 
parmi ces tableaux de 1 aspect le plus majestueux, 
l'homme sauvage s'est cru l'être, le plus heureux et le 
plus privilégié; ses idées ont grandi avec la nature. Les 
Yuracarès, en effet, possèdent une histoire sacrée assez 
étendue et remplie des idées les plus originales sur la 
création du monde et sur l'origine des nations , le tout 
mêlé de fictions les plus gracieuses , souvent analogues 
à celles .du riant polythéisme des Grecs. 

Ainsi, par exemple, une jeune fille parvenue à l'Age 
des passions, rêve seule, au sein des vastes forêts; elle 
s'y plaint à l'écho des bois du malheur de sa solitude. 
Son œil s'y fixe avec attendrissement sur un bel arbre 
chargé de fleurs purpurines. S'il était homme, elle l'ai» 
merait.... La jeune fille pleure, soupire, attend, es- 
père.... Elle espère, et ce n*est pas en vain. ... L'amour 
lui devait un prodige : l'arbre devint homme; il devint 
homme, et la jeune fille est heureuse. 

22 
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Ces Yuraoarès , doués d'une inuiginâiioti si exakëe , 
n ont pas moins dorgueil que d*exal talion. Ik menaoeot 
le ciel de leurs flècheji, qvand il tonne, bravant ainsi 
jusqu'à la dÎTinité. 

Ma curiosité était encore bien loin d'être aatisfiiite; 
et , des lieux que je viens de décrire, on m'eût vu m*ji^ 
lever, bientôt après, de ravin en ravin, jusqu'à Goeba-^ 
bamba, passant tour-4^-*tour d'une zone torride à une 
zone tempérée , et de oette dernière à celle des neiges* 
Je ne tai*dai pas à revenir à Mokos, me frayant un ehaf-* 
min sur un autre point du versant de la Gorditlèv^ 
orientale, dans le but de vérifier mes premières obser*^ 
vations et de reconnaître le point de partage du grand 
versant du Hio-Beni et du Mamoré, fait important pour 
la géographie. 

De Moxos rje revins à Santa*Cruz, et dé Santa-Grufc 
je passai à Ghuquisaca, capitale de Bolivia , distante d# 
cette ville de cent trente^sitL lieues. 

Je revins ensuite à la Pas, après avoir visité Pbtosi, 
lieu dont la richesse est proverbiaie 9 et àe la Pm enfin', 
repassant pour la dernière feis la Cordillère des Atide^, 
après avoir exploré trois ans toutes les parties de là ré^ 
publique de Bolim , je me trouvai sur la «edté Au Véeé% 
ou je m'embarquai le aS juillet,! 835, pou^ la fVance^^fi 
passant par les ports d'Arequipa, de Lima et duC^fi. 

Dana cette absence de huit années^ j'ai pateotiï<u qtUH 
tone mille sept œnt qii»ir»viiigts KeueB, j coiàpris mes 
voyages par terre, sur les rivièt^ îet per4neir , et jVii v^ 
l'Amérique méridionale en sens divers, dtt 11* au 4'* 
d^ré de latitude australe. 
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COMPTE- RENDU 

DES RECETTES ET DÉPENSES DE LA SOCIÉTÉ 

pendant ^exercice i833-i834* 



EBCBTTBS. 

Reliquat du compte de i832-i833; intérêts des 
fonds placés; montant des souscriptions renouvelées 
et des diplômes délivrés aux nouveaux membres; sous- 
cription du roi et foi/dation du prix de S. A. R. le duc 
JOrléans; vente du recueil des Mémoires et du Bul- 
letin . .... ; 12,198 f. 78 c. 

PISP91VSK&. 

Viaîi'dadintinslraliiMi, d'agence, de 
lojFor; impression du Bulletin $ mon- 
4aBt des prix décernes en 1834; achat 
if une inscription de 100 fr. de rente 
5;poiir 0^0 pour le prix de S. A. R. le 
duc d'Orléans 10,761 » 

En caisse le 28 novembre i834* i>437 78 
Deux placemens représentant un 
capital de i5,ooo » 

Total de 1 actif 16,437 f. 78 c. 

Certifié par le Trésorier de la Société et approui^ 
par rassemblée générale^ 

Paris, le 98 novembre t834. 

Signé Chapellier. 
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PROCÈS-VERBAL 

DS L*ASSEMBL£B GBIIBRAI^E DU a6 ZIOVEMBRE l834' 



La Société de Géographie a tenu sa deuxième assem- 
blée générale de i834, le vendredi 28 novembre , dans 
une des salles de THô tel-de- Ville ^ sous la présidence de 
M. le comte de Montalivet, pair de France. 

M. le Président ouvre la séance par un discours dans 
lequel il signale les généreux encouragemens que la So- 
ciété accorde aux découvertes géographiques. Rappe- 
lant ensuite des travaux non moins utiles , il la félicite 
de ses premiers efforts pour obtenir la déscriptiao' phy- 
sique, la carte hydrographique et le niveUement géné- 
ral de la France. Le temps est propice, dit-il, pour re- 
prendre l'exécution de cette grande entreprise , et la 
Société doit compter sur l'empressement du gouverne- 
ment à lui faciliter les moyens d'atteindre un but aussi 
utile. M. te président annonce que S. M. et S. A. R» le 
duc d'Orléans , qui portent un vif intérêt aux sciences 
géographiques et aux travaux de la Société , veulent 
bien consacrer un nouvel encouragement aux publica- 
tions dont elle a déjà rassemblé les élémens. M. deMon- 
talivet se félicite de devoir au choix de la Société de 
pouvoir lui transmettre ces témoignages de hairte bien- 
veillance. 

M. le colonel Denaix, secrétaire de la Société, donne 
lecture du procès-verbal de la dernière assemblée géné- 
rale, — La rédaction en est adoptée. 



(34i ) 

M. le Secrëuire lit une lettre de jML le général Pelet , 
qui annonce Tenvoi des nouvelles publications du Dé^ 
pot de la guerre, et il communique la liste des divers 
ouvrages offerts à la Société. -— L'assemblée votç des 
remercîmens aux donateurs , et ordonne le dépôt de 
leurs ouvrages à la bibliothèque. 

M. le Président proclame les noms des candidats pré: 
sentes pour être admis dans la Société. 

M. Jomard, président delà Commission centrale^ dé- 
pose sur le bureau" la première partie du quatrième vo« 
lume des Mémoires de la Société, composée de la Be» 
lation d*un voyage fait dans llnde, au quatorzième 
siècle; de la relation inédite d'un voyage fait à Taïti, en 
1774 ; et de plusieurs vocabulaires de TÂfrique septen* 
trionale et orientale. 

M. d'Âvezac, secrétaire général de la Commission 
centrale , présente la notice annuelle des travaux de la 
Société. Après avoir déterminé quelle est la véritable 
étendue du domaine de la géographie, il passe en revue 
les diverses parties du champ que les efforts de la So'- 
ciété tendent à féconder , et les puissans auxiliaires 
qu'elle a nouvellement acquis pour remplir cette noble 
tâche; il montre combien de sources diverses afiluent 
spontanément au centre commun que leur offre U So- 
ciété de Géographie y et il fait connaître avec pression 
tous les progrès que Tassociation a obtenus ou consita- 
tés dans le cours de l'année qui s'achève ; il signale les 
travaux géographiques les plus iroportans , et exposa 
les résultats des explorations leâf plus récentes; éoumé^ 
rant ensuite les encouragemens que la Société a distri- 
bués et ceux qu'elle met au concours, il excite .l'intérêt 
de l'assemblée par le tableau des efforts que les res- 
sources de l'association lui ont permis de faîre, pour at- 
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Iéniflre46 "bul de son in^ikattan; et il ionde, sur les ré- 
fûhiats obtenufl^ un flatltfttf 'Cfspoïr de succèé plus re- 
ttiàrqnabtes encore. 

' ^. le lieutenan^cotonel -Denaii remercie la Smsécé de 
l'honneur qu'elle (ni a fait en leifyommailt son «ecvëtaire* 
Il doit moins, dit-il , cetti? distinction à ta patt qn'îi a 
prise 1 ses trayaûx , qu'à la persérétanise awc laquelle 
il poursuit le grand ouvrage dont il s'occupe, tatit pour 
la régénération de I^aeignéftient de la géogt^iqphie^ que 
pour 4*aAiéKoratioii dé l'expipession physique ^des canes» 
M. Denaix fait remarquer rapidement, en payant tonte» 
fois un tribut d'hommages ftux œuvres de MM« Malte^ 
Brunit Balbi, que le peu d'instruction qne Tonvetise 
en général des livres élémentaires et des traités à Tiis^ge 
des gens du monde, l'a engagé à s'occuper d'un ouvrage 
propre à \enêeignement normed. Il expose à ce sujet 
quelles sont ses vues, et prie les memlsrea de làÀiciété 
de vouloir bien lui &ire part de leurs ofcjrâtiens. 

L'Asiiemfatée entend avec un vif intérêt un aperçu de 
M.^dKDrlHgny, sur le voyage qu'il vient d'e^céctiter dans 
TAmérique raéridiopale, <}e i8a6 à i833 , avec la mis* 
sî^R«d eicplorer ies états de Baenos-Ayres^ du Chili , du 
PéKm, de Belivîa et la Patagonie. Il signale des traits 
de mcdûrs tnès caraciiémtiques et inconnus juaqu'au* 
jourd'huj. Dans une absence de huit années, M. d'Ori»» 
pk^ a parcouru- piiès de quinze mille lieues , tant par 
terre y q^e sur >lea rivières de l'intérieur, et aurtas dif- 
fféfetrtes oiert; enfii^^ il a visité F At^ériqoe méridionale 
en sens divers, du ii* au 43* degré de latitude aus-^ 
iraHO* 

M. OhapeHier , trésorier , présente le comptenrendu 
des- recettes et dépenses de la Société, pour l'exercice 
annuel t833«i834* 
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M^ le Président rappelle à MM. fos membres (|ue bi 
Bibliothèque leur est ouverte tous les jours , de onate 
heures à quatre , et que les séances de la Oçmmissiovi 
•centrale ont lieu au local de la Société ^ les plumier et 
troisième vendredi de chaque mois. 

On procède a« dépouillement du scrutin pour la nOr 
mination de quatre membres de la commission centrale; 
M. le Président proclame les noms de MM.. Denaix , 
lieutenant-çoIonel au corps royal d etat-major|fiobtaye| 
capitaine au même corps; Bérard, lie^itenant de vais* 
seau de la marine royale ; et dOrbigny , voyageur- 
naturaliste du Muséum d'histoire naturelle. 



MBMBBSa ADMIS. AAIfS. LA aOCnoil^B. . 

Séance générale du a8 novembre i834> 

M, Ernest de BLOSSSViLiiB. 
M. BouRiÀT, membre de l'Académie de médecine. 
M. HuzARB , membre de ilnstitut. 
M. Alcide n'Onf i^iiT, voyegeur*natural«ste» 
M. le l^utenant-génér^l baroù Pelbt, direoteur du 
Dépôt général de la guerre. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIBTi. 

Séance générale du %% novembre, 

P^r M. le directeur du Dépôt général de la guerre : 
Nouvelle carte de France , la . feuilles ; Châlons^sur- 
Marne, Lauterbourg, le Havre, Longwy, Montreuil, 
Provins, Rethel, Saint-Yaléry-en-Gaux, Sarreguemines, 
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Sierck, Soissons, Weissenibourg. — Carte générale des 
principaux états de t Europe ^ 4 feuilles, i83a. — Carte 
de la Morée , rédigée et gravée au Dépât général de la 
guerre, d'après la triangulation et les levés exécutés en 
1829, i83o et i83i , par les officiers d*état-major atta- 
chés au corps d'occupation, etc.; 8 feuilles. — Carte 
du territoire d^ Alger ^ dressée au Dépôt général de la 
guerre, d'après les levés de MM. les officiers d'état- 
majur , employés à l'armée d'Afrique. Paris, i834' 
I feuille. — Carte des empirons d^Oran et de Mers-el- 
Kébir^ dressée au Dépôt général de la guerre , d'après 
les levés de MM. les officiers detat-major, employés à 
l'armée d'Afrique. Paris, i834; i feuille. 

Par M. le ministre de la marine : Koyage de F Astro- 
labe : philologie, tome i*% 2* partie ; zoologie, 3o, 3i , 
3a, 33, 34 -et 35* livraisons, et tome m, a® partie ; t. iv, 
i'* et a* partie^ botanique, io« livraison et a® partie du 
texte. — Voyage de la Faiforite : atlas hydrographique. 
Paris, i833, i volume in-foliô , et 8* et 9® livraisons de 
l'Album historique. 

Par M. Arthus-Berirand : Voyages en Arabie^ conte- 
nant la description des parties du Hedjaz , regardées 
comme sacrées par les musulmans, celle des villes de la 
Mecque et de Médine, etc., suivis de notions sur les 
mœurs, les coutumes et les usages des Arabes séden- 
taires, et des Arabes scénites ou Bédouins, etc.; tra- 
duits de l'anglais de J.-L. Burckardt,,par J.-B. Eyriès, 
3 vol. in-8®. — Guide des émigrans français aux États- 
Unis ^ brochure in-8^ . 

Par M. Pihan de la Forest : Essai sur la vie et les ou- 
vrages de M. S.'F. SchœlL Paris, i834 5 i "vo'- in-8". 
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DBS MEMOIRES LUS ▲ LÀ SOCIETE DE GEOGRAPHIE 
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DES CÔTES D*AMÉRIQUE(i), 

Par M. Roux db Rocbbllb. 



CÔTES OGGIDENTALSS. 

Vasco Nunez de Balboa, conquérant du Darien , ap- 
prit des naturels du pays que, du haut d*une monta- 
gne^ on découvrait à l'occident une mer immense, et il 
se rendit (a), avec cent quatre-vingt-dix Espagnols et 
une escorte dMndiens , au pied des Cordillères. On les 
gravit avec des difficultés inouïes; on eut à livrer plu- 

(x) Voyez dans le même volume le n® 7 du Bulletin de la Société 
de Géographie. 
(a) i5xi. 
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sieurs combats aux habitans, et il ne restait à Balboa, 
que soixante-sepi hommes en état de le suivre , lors- 
qu'il atteignit enfin le dernier sommet , et découvrit 
Tocéan Pacifique (i). A cette vue, il tombe à genoux , 
rend grâces à Dieu d*étre le premier Européen auquel 
il soit accordé de faire cette grande découverte, ap- 
pelle tout le monde à témoin qull prend possession de 
cette mer, de ses îles et des terres environnantes, au 
nom du souverain de Gastilie , et bit dresser par un 
notaire cet acte d'occupation , que les Espagnols revê- 
tent aussi de leurs signatures. Le guerrier descendit 
ensuite la pente occidentale des Cordillères , eut d'au- 
tres engagemens avec les Indiens, s avança vers la plage 
de rOcéan , j entra jusqu'aux genoux, et déployant sa 
bannière , où étaient peintes les armes de Léon et de 
Castille, il renouvela sa prise de possession. 

Le golfe où l'on était parvenu, i-eçut le nom de golfe 
de Saint-Michel ; Balboa mit à la voile dans TOcéan 
qu'il avait découvert , visita quelques parties de la côte 
durant cette expédition , et en entreprit une nouvelle, 
plusieurs années après (2), avec quatre brigan tins, dont 
toutes les pièces avaient été préparées dans le golfe du 
Mexique , et transportées ensuite d'une mer à l'autre, à 
travers l'isthme du Darien. 

La première croisière de Balboa fîit dirigée vers le 
groupe des îles des Perles; il reconnut bientôt après 
quelques parties du continent, et il se proposait d'é- 
tendre plus au midi ses découvertes , lorsqu'il fat rap- 
pelé par Pédrarias, gouverneur du Darien, qui, dans sa 
jalouse haine, l'accusa de rébellion pour le perdre, et 
le fit décapiter. 

( i) a6 septembre 1 5 r 3. * 
(a) i5«6. 
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François Pizakre avait suivi Balboa dans son expédi- 
tion ; ce fut ensuite lui qui Tarréta , et ce même guer- 
rier fit, quelques années après, la découverte et la con- 
quête du Pérou . Nous n*avons point à rappeler ici les 
circonstances de cette mémorable expédition, et il nous 
suffit de faire observer qu'elle donna lieu de recon- 
naître successivement toutes les parties de cette contrée, 
où les villes de Quito et de Gusco , résidences royales 
des deux branches de la famille des Incas, furent prompt 
lement occupées par les conquérans, et où Ton vit ra- 
pidement s*élever , sur les débris de Tempire péruvien , 
de nombreuses colonies européennes attirées par Tor 
du Nouveau-Monde, 

L'expédition d*Almagro dans le Chili , où il pénétra à 
travers les Andes, donna aux Européens de premières 
notions sur cette contrée; mais elle ne put être explo* 
rée avec soin, que lorsque Valdivia en eut fait la con- 
quête (i). San Yago en devint la capitale, et on lui 
donna pour port Yal-Paraïso , ainsi nommé de 1 aspect 
enchanteur des vallées voisines. La navigation était le 
plus sûr moyen d'établir les communications habituelles 
du Pérou avec le Chili; elle fut d'abord suivie très près 
des côtes , et elle permit de reconnaître , d'une manière 
continue , de longues lignes de rivages. La forme de ces 
€Ôtes occidentales fut ainsi déterminée : elle le fut jus- 
qu'au détroit de Magellan, qui était alors la seule route 
des navigateurs eui*opéens. On avait embrassé tous les ri- 
vages de TAmérique du sud : sa configuration générale 
était à-peu-près tracée ; et si elle était encore inexacte, du 
moins les navigateurs du seizième siècle avaient fait tout 
ce que l'on pouvait attendre d'eux; vu l'état d'imper- 

(i) x54o. 
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fection où se tr&uvaient les sciences , les instrumens ef 
l'art du calcul. 

On suivit pendant un siècle le détroit de Magellan y 
découvert en i5ao» La terre de Feu, qui le borne au 
^idl , était regardée comme une pointe avancée de cet 
immense continent austral , dont tous les anciens géo- 
graphes supposaient Texistence ; et ce ne fut qu'en 
.1617., que Schouten et Leniaire^ se dirigeant plus au 
sud pour trouver un autre passage, traversèrent entre 
la terre des Etats et la terre de Feu^ le vaste détroit au- 
quel Lemaire a donné son nom. Toutes ks cai*tes anté- 
rieures à cette dernière découverte, assignent aux terres 
australes la circonférence entière du globe : ^lles en 
suivent les sinuosités , et elles en tracent les limites en- 
tre le 55* et le 65^ degré de latitude.; limites imagi* 
naires, que les navigateurs plus récens ont sans, cesse 
reculées vers le sud, à mesure qu'ils ont tenté des ex- 
péditions plus aventureuses, ou que les perfectionne- 
mens de la science , et le désir de prolonger les décou- 
vertes , les ont entraînés loin des traces de leurs devant* 
ciers« 

Avant que les rives occidentales de TAmérique du 
sud eussent été entièrement reconnues, la conquête du 
Mexique avait déjà permis de commencer et d*écendre 
vers le nord plusieurs séries de découvertes. Cortez en- 
voya (i) quelques détachemens sur difierens points de 
ce littoral , afin d'en prendre possession ; et les navires 
qu*il fit construire dans les ports occidentaux du Mexi- 
que en visitèrent d abord les côtes : elles furent recon- 
nues vers le midi, par Fernand de Grijalva (a) ; et Gortez 
et lui , découvrirent ensuite (3) la pointe de la Galifof- 

(i) i52a. (î) i533. (3) i535. 
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nie, ainsi qu'une partie de la mer Vermeille (i) , où 
Franceâco de tJlloa prolangea ensuite ses reconnais 
sances. (a) 

Â leur exemple , d'autres navigateurs s'engagèrent 
dans cette mer intérieure. Yasquez Goronado en par* 
courut les rives orientales (3), et il recueillit dans les 
contrées de Ginaloa et de Sonora y beaucoup de ru* 
meurs confuses sur une fameuse ville de Quivira, que 
Ion supposait située plus au nord, et que Ton repré- 
si^ntait comme la capitale d*un puissant empire^ L'Amé- 
rique était alors le pays des fictions , et l'imagination 
y avait tout agrandi. 

Francesco de Alarcon était chargé^ à la même époque, 
d'un nouveau voyage de découvertes le long des côtes 
occidentales de la Californie^ et Pedro Alvarado , un 
des plus illustres conquérans du Mexique, se préparait 
a une autre expédition, lorsque des conjurés indiens 
l'attaquèrent près de Guadalaxara, et le précipitèrent 
du haut d'un rocher. (4) 

Gbaque année se signalait alors par quelque entre- 
prise maritime. Mendoza, vice-roi du Mexique , fit exé- 
cuter (5) 9 par Juan Rodrigue Cabrillo, un voyage le 
long des côtes de la Californie ; et le cap Mendocin, 
ainà nommé en mémoire du vice-roi , fut le point ex- 
trême de cette navigation , où le littoral n*avait été re- 
connu que par intervalles et sur différens points. 

Il ne se fit , dans les parages de cette contrée , au- 
cun autre voyage mémorable , jusqu'aux navigations de 
sir Francis Dracke y qui , à la suite de ses mémorables 



(i) i536. (4) i54ï. 

(î) 1537. W '•'>4a. 

(3) i54o. 
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expéditions militaires contre les colonies espagnoles , 
reconnut (i) les côtes d'Amérique depuis le 38* degrë 
jusqu'au 4^^ > il voulait s'élever plus au nord ; mais le 
mécontentement de ses équipages lui fit abandonner 
son projet y et il se dirigea vers les Moluques. 

Un voyage du nord au sud fut bientôt fait (2) dans 
les mêmes parages , par le capitaine espagnol Gali, qui , 
après s'être rendu à Formose et au Japon , se porta sur 
la côte nordK>uest d'Amérique , vers le 47* degré , et 
revint du cap Engano à la Nouvelle*Espagne. 

Ces côtes furent ensuite visitées (3) par Sébastien 
Viscaïno, que Monterey , vice roi du Mexique, avait 
expédié d'Acapulco : il reconnut d'abord le littoral de 
la Nouvetle-Espagne et une partie de la mer Vermeille ; 
il visita dans un second voyage (4) les côtes occiden* 
taies de Californie , et s'éleva vers le nord j jusqu'à la 
pointe de Monterey et au cap Saint-Sébastien. Un na- 
vire de cette expédition gagna le 43^ parallèle (5) , et 
l'on y découvrit une rivière profonde que le mauvais 
temps ne permit pas de remonter : on la nomma entrée 
et rivière de Martin d'Aguilar. 

Juan Yturbide navigua en 161 5, dans la mer Ver*- 
meille, où il pénétra jusqu'au 3ie degré: la pêche des 
perles y attirait alors les navigateurs ; et Francesco de 
Ortega y fit, dans cette vue, différens voyages (6). Gon* 
zale de Barriga eut bientôt à s'occuper d'une nouvelle 
reconnaissance , et il parcourut les côtes de la Califor- 
nie, où Pinadero(8) et ensuite Lescurilla furent char* 
gés d'établir des colonies* 



(0 «579. 


(5) i6o3. • 


(3) i58a. 


(6) i63a, i633, i634. 


(3) 1596. • 


(7) 1640. 


(4) ifioQ. 


(8) 16S4 , i6fi7 et 1668, 
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Mais toutes les expéditions dont nous avons succes- 
sivement rendu compte n'avaient pas été faites d'une 
manière assez exacte , assez complète pour déterminer 
la forme de la Californie. 

Cette contrée fut d'abord représentée comme une 
presqu'île dans les anciennes cartes du Nouveau-Monde, 
dans celles que l'on a jointes aux éditions de Ptolémée, 
dans celles d*Qrtelius (i), de.Mercator (a), de Ramu- 
sio (i)j dans une grande et belle carte manuscrite, pu- 
bliée en i6o4 et déposée à la Bibliothèque royale : cette 
forme était encore la même dans les cartes de Guillaume 
Blaew qui parurent en i6^5j mais elle fut bientôt al- 
térée par des conjectures ou des relations erronées^ et 
la Californie fut tracée comme une île dans les cartes de 
Guillauine Samson publiées en lôSp; elle le fut égale- 
ment dans celles de Wiscber (4), de Jean Blaew, de Jan- 
son (5), de François de Witt (6), de Nicolas Samson (7), 
et dans le grand globe terrestre.de Goronelli qui orne 
Mue dç8^<salle& de la Bibliothèque royale. Cette erreur 
sur la forme de la Californie dura soixante ans^ et la 
figure d'une presqu'île ne lui fut rendue qu'en 1720 dans 
les cartes de Guillaume de Lisle, l'un des hommes qui 
ont répandu le plus de lumières sur la géographie, et 
qui l'ont dégagée d'un plus grand nombre d'erreurs, soit 
sur la forme des rivages, soit sur le calcul des positions, 
et particulièrement sur la fixation des longitudes. 

Les jésuites envoyés en Californie avaient alors vé- 
ri6é que cette contrée n'était pas une ile, et ils firent 



(1) 1570, 


(5) i(6i. 


(a) t585. 


(6) £666. 


(3) 1606. 


(7) 1667. 


(4) i6fio. 
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explorer (i),dans toute sa longueur, le golfe profond qui 
la séparait du Nouveau-Mexique. 

Peu de temps après cette époque, il parut entîre l'Asie 
et rAmérique un nouveau pavillon qui allait en enve- 
lopper toutes les extrémités nord-ouest. C'était celai 
d*uné puissance qui sortait à peine de la barbarie, s'éle- 
vait comme un géant au nord de l'ancien monde, em- 
pruntait des nations policées les élémens d'une gran- 
deur qui pouvait leur devenir redoutable, et atteignait 
par la vaste étendue de son territoire, les rivages de 
toutes les mers de l'Europe, et du nord de l'Asie. 

La Russie était particulièrement intéressée à étendre 
ses navigations à l'orient de son vaste empire; Pierre P', 
qui fut le créateur de sa marine comme des autres élé- 
mens de sa puissance , voulut d'abord faire vérifier si le 
nord-est de l'Asie était séparé de l'Amérique, ou si les 
deux régions étaient contiguês. Ce prince fait con- 
struire deux navires vers la pointe méridionale du Kam- 
tchatka, dans le port de Petropaulowski : on y transporte 
des chantiers de Saint-Pétersbourg, et à travers les im- 
menses régions de la Kbérie, toutes les pièces de grée- 
ment et d armement nécessaires à cette expédition; et 
Behring s'embarque en 1728, pour reconnaître les cotes 
nord-est de l'Asie. Il est le premier navigateur qui en 
ait dépassé la pointe la plus orientale, celle qui forme 
le rivage le plus avancé du détroit auquel on a donné 
son nom. ^ 

Behring ne découvrit pas la rive américaine dans ce 
premier voyage et dans celui de l'année suivante ; mais 
en 1741 une nouvelle expédition mit à la voile sous ses 
ordres et sous ceux de Tchirikoff; et la tempête ayant 

(i) 1721. 
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séparé leurs navires, chacun d*eux fit sur'différens pointa 
lareeonnaissanêe d'une partie des côtes nord-ouest deTA- 
tnériqiie. Behring les découvrit au nord du 58" degré : il en 
suivit la direction de Vest à l'ouest , depuis les parages du 
mont Saint-Élie jusqu'à la presqu'île d'Alaska; il recon- 
nut ensuite l'archipel des îles Aloutiennes , qui se pro- 
longe à l'ouest de cette péninsule, et il vint expirer dans 
une île encore plus occidentale qui a retenu son nom. 
Tchirikoif avait découvert Tes côtes d'Amérique un peu 
plus ail midi, entre le 56^ et le 58*" parallèle : il perdit 
sur ce littoral quelques hommes de son équipage, et il 
revint au Kamtchatka. 

Delislede la Groyère, frère de notre célèbre géographe 
Guillaume Delisle, fusait partie de cette expédition, au 
succès de laquelle il contribua par les mémoires qu'il 
avait faits sur d'autres découvertes antérieures. Pierre- 
le-Grand l'avait honoré de sa bienveillance et de fréquen- 
tes visites dans le voyage qu'il fit à Paris en 17 17 : La 
Groyère fut du nombre des savans que ce monarque lé- 
gislateur attira dans son empire; et BeHring lui-même, 
né en Jutland, et distitigué dans la ntaKne danoise par 
ses^onnaiâ^nees et son intrépidité, fut associé par 
Pierre V^ à l'exécution de ses grandes vues : ce prince 
se connaissait en hommes; il adopta tous les étrangers 
qui pouvaient concourir à sa gloire. 

La route ouverte vers les côtes nord-ouest d'Amérique 
par Behring et Tchirikoff fut suivie avec zèle et avec 
5uccès par les navigateurs russes qui explorèrent ces ri- 
vages. Notre dessein n'est pas de retracer tous les pro- 
grès que leurs voyages* -ôîfit fâilr faire à la géographie de 
ces contrées; et nous nous bôi^nons à rappeler ici que 
les expéditions successivement entreprises, depuis celle 
de Tchirikoff en 1741 jusqu'à celle de Krenitzîn et de 
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Levasheff en 1769, expéditions que Muller et Villiam 
Goxe ont suffisamment fait connaître, donnèrent nais- 
sance à un commerce étendu sur la côte nord-ouest 
d*Amérique, et aux importans étabtissemeus que le gou- 
vernement russe y a formés. La nouvelle de leur foo- 
dation détermina TEspagne à chercher les moyens d*é- 
tendre et de protéger ses possessions occidentales : elle 
fit occuper en 1768 les forts de San Diego et de Mon- 
terey. Une seconde expédition fut bientôt confiée à Juan 
Ferez, qui s*éleva jusqu'au SS^» parallèle, et revint au 
49" degré 3o minutes, dans un mouillage auquel on a 
ensuite donné le nom de Nootka. 

La relation du voyage qui fut entrepris en iyy% sous 
la direction de Ayala, a été écrite par le capitaine Mau- 
relie son pilote. Les navigateurs cherchaient à recon* 
naître le détroit désigné dans les cartes sous le nom de 
lamiral de Fonte : ils examinèrent sans le découvrir, 
toutes les sinuosités de la côte jusqu'au 58® parallèle, et 
revinrent, en touchant plusieurs points du littoral, à 
Monterey et à Spn-Blas. 

Les Anglais cherchaient eux-mêmes à étf^ndioe sur œa 
côtes leurs découvertes et à les prolonger -v^ts le. nord» 
Le plus remarquable de ces navigateurs est le capi-> 
taine Gook; il avait été chargé de reconnaîu^e dans- son 
troisième voyage (car nous n*avons pas à nous occuper 
ici des deux premiers) toutes les côtes nord-ouest de 
l'Amérique , et de pénétrer aussi loin qu il le pourrait 
le long de ses côtes septentrionales : il commença son 
exploration (i) au i}ord du cap Mendocin dans la nou* 
velle Californie, visita successivement l'entrée de Nootka 
et celle du prince Guillaume, pénétra dans la rivière qui 

(i) Mars 1778. . 
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reçut \e nom de Cook, longea la presqu'île d'Alaska, en 
suivit la côte septentrionale jusqu'à la rivière de Bristol, 
gagna le détroit de Behring, s*éleva vers le nord et le 
long des plages d'Amérique^ jusqiu au cap glacé qu'il at- 
teignit le i8 août 1778, et fut forcé par une barrière de 
glace qui était alors impénétrable , de borner sur ce 
point ses découvertes. Il gagna ensuite, en se dirigeant 
vers l'ouest, le$ côtes orientales de l'Asie, jusqu'au 68" 
degré, où il fut également arrêté par l§s glaces, et il re- 
vint par le détroit de Behring dans la mer Pacifique. 
L'année suivante Cook recommença ses explorations; 
mais il rencontra la barrière de glaces un mois plus tôt, 
et il ne put pas même atteindre les pointa qu'il avait 
observés précédemment. 

Noust n'omettrons point ici que la France et la Grande- 
Bretagne étaient alors en guerre, et que le gouverne- 
ment français prescrivit à tous ses commandans de vais- 
seau dt traiter le capitaine Cook comme appartenant à 
une puissance neutre et alliée : salutaire exemple de 
.cette bienveillante protection que méritent tous les amis 
de la science et tous les bienfaiteurs de l'humanité ! 

Une tive et nobijt; émulation, excitée par le désir des 
découvertes, s'étabJissait alors entre les nations. Arteaga 
et Quadra partirent de San-Blas en 1779, et s'élevèrent 
au uord*ouest jusqu'au port Bucarelli , au mont Saint- 
Élie et à la rivière de Cook. La France prit une part plu9 
active à ces expéditions après la paix glorieuse de 1783. 
La Péco^use, parti ^eî^Prest en 1785, arriva le a3 juin de 
l'annéïl suivante st^Th côte nord- ouest d'Amérique, à la 
hauteur du mont Saint-Élie, et il parcourut et releva 
cette cote , depuis 'le 60^ degré jusqu'au 36^ : Cook ne 
l'avait reconnue que de distance en distance, et il n'avait 
attéri qu'an 44* degré , pour remonter ensuite vers le 



( 356 ) 

tiord. Cette partie du voyage de La Pérouse donna la 
preuve qu'il n'existait entre les deux mers aucune com-- 
munication, vers les points où Ton supposait que 1 amiral 
de Fonte avait navigué. 

Dans Tannée 1788, une flottille espagnole, com- 
mandée par Esteban M^.rtinez et Lopez de Haro, recon- 
nut jusqu'à Unalaska les côtes où les Russes avaient formé 
des établissemens. 

Deux expéditions furent dirigées en 1789, vers la baie 
de Nootka; Tune était sous les ordres du même officier 
espagnol Esteban M artinez , l'autre était envoyée par 
la compagnie anglaise de Macao, Au milieu des discua^ 
sions politiques qui s'élevèrent à cette occasion et qtiS 
sont étrangères à Tobjet de ce mémoire, on reconnut 
avec plus d'exactitude toute cette partie des côtes d'Ame • 
rique. Elle fut encore visitée en 1791 par Salvador Fî^ 
dalgo qui étendit ses explorations vers le nord' jusqu'à 
la rivière de Cook : on releva le port Mulgrave, ie mont 
Saint^Ëlie, l'entrée du prince Guillaume/et l'on Viiitfia que 
le passage indiqué par Ferrer Maldonado n'existaiit pas. 

Jacinte Caamano fit, l'année suivante (i), les'mémes 
observations sur le prétendu passage de l'amiral de Fonte. 
On supposait cette communication établie par l«Mdétroît 
placé a,u sud-est de la pointe de Buearelli^ et Cuamano 
donna à cette entrée le nom de fiocça y Brazos de Mo- 
nino. 

Les goélettes espagnoles la Subtile et la Mexicaine^ 
étaient chargées à la même époqiie^&e reconnaîtt^e l'en- 
trée de Juan de Fuca : Gagliano et ^Mdez qui cotnman^ 
daient les deux navires reconnurent ^ne ce passage n'ou- 
vrait aucune communication avec l'At^ntique. > * 

(•) 1792. -,!• , 
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Les iDemes résultats furent obtenus par Vancouver, 
chargé de constater s'il existait, entre le ig'* et le 6o<* 
degré de latitude , une mer intérieure et un passage de 
Tun k Tautre Océan : il atteignit, le 16 juin 179^9 la côte 
d'Amérique vers le Zg^ parallèle, il la parcourut jusqu'au 
52^ et TecoDBttt Feutrée de Juan de Fuca. L'année sui- 
vante il continua ses recherches jusqu'au 56* degré, et 
il les prolongea en 1794 au-delà du 61*. 

Quelques années avant l'expédition de Vancouver, 
un voyage de reconnaissance avait été entrepris suir la 
côte nord ouest ; et cette expédition, faite sous les okires 
de Malespina, promettait à la géographie et aux sciences 
naturelles d'importantes découvertes, Mais elle n'a ja- 
mais été publiée. Malespina fut arrêté après son retour 
en Espagne ; ses papiers furent saisis , et toute publica- 
tion fut interdite aux savans qui l'avaient accompagné. 

Ainsi' la puissance qui était le plus à portée d'étendre 
nos connaissances sur ce vaste littoral cherchait encore 
à y envelopper d un voile mystérieux toutes ses décou- 
vertes. Ce système avait été suivi depuis ia date de ses 
conquêtes : elle craignait pour l'Amérique espagnole le 
contact des autres peuples; elle y voyait leurs pavillons 
avec ombrage; sans prévoir encore que les étrangers n'y 
seraient pas les premiers àrtis'àns de l'indépendance , et 
que des possessions si éloignées, si vastes, et retenues 
pendant trois siècles dans la minorité, trouveraient en 
elles-mêmes tous les principes de leur émancipation. 



Nota. Nos Mémoires sur la côte orientale et sur les différentes ex* 
péditions qui ont été faites au nord du Nouveau-Monde, pour y trou- 
ver un passage entre les deux Océans, complètent la série de nos 
Obserratiotts sur la découverte et la reconnaissance des côtes d'A- 
mérique. (Voy. le Bulletin de décembre i833, page 35^. ) 
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ITINERAIRE 
DE CONSTANTINOPLE A ABOUCHIR 

Par Arz-Roum , Tavris , Téhéran , Isfahan 

et Chîraz; 

Rédigé dans les années iS%S et 1829 

Par le comte Sebristobi, ancien colonel d'état-major au serTÎce 

de Rnsgie. 



CoivsTANTiNOPLB {Byzance. — Stamboul). 
Ville, population incertaine. 

ScuTiLtii (CArysopolis. — Usgoudar). 

Ville, population incertaine. Port de mer en face de 
Constantinople. 

On traverse le Bosphore pour se rendre 4^ Constan- 
tinople à Scutari. 

Kartàl, 12 1 verstes. (i) 

Village de 5oo maisons, situé au milieu d'un pays 
riche et bien cultivé. 

La route de Scutari à Kartal passe sur un terrain schis- 
teux et quarzeux. 

GuiBizEH (Libissà). a 3 verstes. 

Village de 4^0 maisons, situé sur une hauteur à la 
distance d'environ 8 verstes du bord de la mer. C'est ici 
que se trouvait le tombeau d'Annibal. 

De Kartal à Guibizeh on traverse nn terrain calcaire. 
Six verstes après Guibizeh on passe par le village de Lan- 

<i) Le rapport des verstes aux myriamètres est de i à 0,10668. 
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cliki qui est à huit verstes de la mer. Depuis Scutari 
jusqu a Guibizeh , la route côtoie les bords du golfe de 
Nîcomédie. 

IsMiD [Nlcomédle de Bylhlrde). 4^ verstes. 

Ville de 6,000 maisons, située sur les bords d^ golfe 
du même nom, et sur le penchant d*une colline. 

Entre Guibizeh et Ismid , la route est taillée dans le 
roc : on trouve à mi-chemin le village d*Herélda {Héra^-* 
clée); tout le pays compris entre Ismid et ce dernier vil- 
lage (distance 24 versteb), est couvert de bois. 

Kara.*Moussal, 37 verstes. 

Ville de 800 maisons, située au sud d'Ismid à l'ex- 
trémité orientale du golfe. . 

Entre Ismid et Kara-Moussal, le pays est riche et bien 
cultivé, on y trouve néanmoins quelques prairies ma- 
récageuses. Le golfe de Nicomédie a trente-six versti^s 
de longueur sur six 'de largeur' et cent cinq de cir- 
cuit. 

KizDERVENO, 29 verstes. . 

Village de i5o maisons, population boulgare émigrée 
il y a cent trente ans environ; les habitans sont labo- 
rieux et riches; on voit beaucoup de plantations près de 
ce village. 

La route se prolonge le long du golfe de Nicomédie; 
lorsqu'elle le quitte, elle traverse un pays aride qui de- 
vient toujours plus triste à mèsute que le chemin s'en- 
fonce dans les terres. 

IsNiCH [Nlcée)^ 20 verstes. 

Ville de 12,000 habitans : climat mal sain et fiévreux. 
— Située dans une plaine à l'extrémité orientale sur les 
bords du lac Tchinizit (^Ascanius). 

Peu de verstes après Kizdervend , la route traverse 
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une montagne du sommet de laquelle on aperçoit le 
lac Tchinizit et la petite vallée de Pialedja située sur ses 
bords. Ensuite la route atteint les bords de ce mêmQ 
lac qui sont marécageux et couverts de roseaux. 

Ak -Serai, 38 verstes. 

Village de i5o maisons. 
. La route traverse un bois de grenadiers et ensuite la 
plaine d'Isnich qui est très cultivée et arrosée par le 
Sakharia (Sangarius) qu'on passe sur un pont en pierre 
avant d'arriver au village d'Ak*Serai. 

GuEivEH, 12 verstes. 
Village de 4oo maisons. 

La route traverse la rivière Sakharia avant d'atteindre 
Gueivéh. 

Téràklou, 35 verstes. 

Village de 4^0 maisons; les environs sont bien cul- 
tivés, on voit beaucoup d'arbres fruitiers. 

En quittant Gueivéh on gravit la pente d'un rocher 
escarpé, ensuite la route passe par un bois traversé par 
un ruisseau, et vers la fin de la journée on passe par des 
montagnes couvertes de pins, 

ToRBALou 29 verstes. 

Ville de 3;ooo habitans; elle est située sur le plateau 
d'une montagne. 

De Teraklou la route passe par. des hautes montagnes 
et ensuite par des vallées incultes. Près de Torbalou, 
on voit une montagne; on en atteint le sommet par un 
sentier large à peine de trois pieds et qui a des préci* 
pices à ses deux côtés. 

KousTEBER 4<> verstes. 
Village. 
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Pour arriver à Koustebek on monte une côte extrê- 
mement raide qui conduit à des montagnes couvertes de 
pins et de chênes où il faut cheminer à travers des pré- 
cipices par des sentiers étroits. 

Nalikhan 36 verstes* 

Ville de 700 maisons, la banlieue de cette ville est bien 
cultivée. 

En sortant de Koustebek, la route passe à travers de^ 
bois de pins qui aboutissent à une plaine charmante ar- 
rosée par un ruisseau. 

Syourt-Hissar 24 verstes. 

Village situé sur les bords d'une rivière peu profonde. 
On manque ici entièrement de botà de chauffage. 

Bey-Bazar 28 verstes. 

Cette ville est bâtie sur un terrain inégal et est arro- 
• sée par un ruisseau qui se jette dans TAïas. 

. AÏÀ.S (Issus), 41 verstes* 

Village de 600 maisons ; dans les environs on voit des 
eaux minérales. 

En quittant Bey-Bazar, on descend une montagne 
très rapide; on traverse la rivière Aïas dont le cours est 
singulièrement tortueux : elle porte aussi le nom de 
Kermion-Kermin; ses eaux vont se confondre à celles 
de la Sakharia près de Gueivéh. La route passe ensuite 
par un pays désert et inculte; puis on rencontre des 
champs couverts de riz et près ^'Aias des terrains éten- 
dus consacrés à la culture du coton. 

Angora (Ancyre. — Enguriéh)^ ^là.vet&ies. 

Ville de 25,ooo habitans; quelques voyageurs la font 
monter à 40,000; latitude 39° 3i' , longitude 3o'' 21' : 
elle est située sur un terrain inégal sur le penchant d'une 

24 
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colline. La rivière Kizul-Innak coule à l'orient de la ville 
de même qu'un ruisseau qui arroM )ei jardins qui se 
trouvent dans ses environs. C'est une ville des plus 
commerçantes de l'Asie. On connaît les chfties tissus de 
poil de chèvre de son territoire, En fait d'anliquités on 
y voit les ruines d'un temple en l'honneur d'Auguste. 
Le terrain qui environne Angora se trouve être dans une 
plaine. 

En sortant d'Aîas , la route traverse plusieurs mon- 
tages d'une étendue assez considérable, elle passe en- 
suite par une plaine assex étendue et fertile, gravit une 
montagne escarpée du sommet de laquelle on découvre 
Angora, et de Ijt en descendant après plusieurs détours 
dans la plaine on arrive à cette ville. 

Haiki-Keci 36 verstes. 
Village de a8o maisons. 

La TOUte jusqu'à Haîri-Keui traverse ou des plaines 
verdoyantes, ou de jolis bois arrosés par des ruissemix. 

Kilislah-Kbdi, i3 verstes. 

Village situé au bord de la petite rivière Konroudjik- 
Sou. 

AxsAKHAK, 3a verstes. 

Village de i6o maisons. 

De Kilislar-Keui à Akaakhaa la roMe passe par une 
câie rocailleuse et coiiverte de bruy^-es. On traverse la 
rivière Kizzil-Irniak(//ù). 

Baldiik, a6 verstes. 

Village de a6o maisons. 
Pays tfia pauvre. 

•OosT i3 verstes. 
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Village de 60 maisons, ce village est entouré par des 
ruisseaux d eau salée. 

De Baldjik à Kiatib-Ouny, on traverse à gué une petite 
rivière qui coule au fond d'une plaine par laquelle passe 
la route. 

Ibùzgatt, 60 vetstes. 

Ville de 4)000 babitansy résidefice du grslnd feuda- 
tatre Tchàpan*OgIou. *^ Ville florts»attte. 

De Kiatib-Ouitj à leuzgatt, le (ihealin pasàè par uti 
pays plat, inculte et aride, ensuite on voit de la culture 
mais seulement dans les environs des villages. 

DiCHLiDjÉ 22 verstes. 
Village de 60 maisons. 

SerkIoun 21 verstes. 
Village de 100 maisons. 

Hadji-Keux 44 verstes. 

Village ée 120 maisons , ce village est situé sur une 
côte au fond d'une plaine bien cultivée; ici se réunissent 
les routes des caravanes de Smirne et d* Angora. 

Entre Serkioun et Hadji-Keui, le pays est couvert de 
vignobles. 

KiztLnjïK 36 verstes. 

Ce village est arrosé par un ruisseau; il est situé sur 
une hauteur au milieu de jardins potagers. 

A six vef'stes d*Hadji-Keui vers Kiziïdjik on traverse 
à gué ixtie petite rivière, la route longeant ensuite pen- 
dant quelque temps ses bords passe par un grand village. 
Le f>ays en général est fertile et bien cultivé. 

BAZAft-KEtïi 36 verstes. 

Village de 2,600 habitans. 

De Kizildjik à Bazar-Keui, là route tratvetse un pays 
fertile et coQTer^ de villages. Après dix verstes on laisse 

^4* 
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à quatre yerstes à gauche la ville de Zil qui a une popu- 
lation de dix mille habitans. 

ToKAT 25 vers tes. 

Ville de 4o,ooo habitans, Turcs, Grecs et Arméniens; 
c est une des plus grandes villes de T Asie-Mineure, elle 
est située sur le penchant de trois collines dont les bases 
se réunissent : ses environs sont très fertiles. On y fait 
un commerce considérable de cuivre qu'on tire des mines 
de Kebban, et de Malatia. Tokat est Tapanage d'une sul- 
tane, qui en nomme le musselim. Cette ville est sous la 
dépendance de Sivas (Sebaste), elle est à trois journées 
d'Amasieh et à six de Sinope. 

En sortant de Bazar-Keui on voit les ruines d'un 
vaste cara va userai construit en pierres de taille. La route 
est bonne et agréable; elle côtoie la rivière Tosanloue 
qu'on quitte pour entrer dans une plaine fertile et peu- 
plée. La route ensuite est renfermée dans des jardins clos 
qui se trouvent près de Tokat. La rivière Tozzan-Irmak 
arrose la plaine de Tokat et va ensuite porter le tribut 
de ses eaux dans le Kizzil-Irmak. 

NiKSAR {Neo Césarée de Cappadoce)^ 44 vcrstes. 

Ville de 5,ooo habitans , elle est située sur une hau- 
teur très escarpée: elle est environnée de marais et dé- 
fendue par un château en assez mauvais état. 

Partant de Tokat à six vers tes, on passe à gué la ri- 
vière Tozzan -Irmak. La route ensuite traverse un pays 
arrosé et fertile, et ensuite un bois où coule un ruisseau 
dont les eaux tombent en cascades. Lorsqu'on sort de ce 
bois, la route est dans une plaine marécageuse. Avant 
d'arriver à Niksar on traverse la rivière Kelki-Irmak. 

Armeni-Keui, 4^ verstes. 

Village de 120 maisons; population arménienne; ce 
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▼illage qui est le premierdu pachalik d*Arz-Rouni , est en- 
vironné de gras pâturages, et ony voit beaucoup de bétail. 
La route traverse continuellement des bois de sapin. 

Kizil-Geuzlik, a6 verstes. 

Village de 60 maisons, il est adossé à de hautes mon<^ 
tagnes couvertes souvent de neige. 

La route traverse des montagnes escarpées , et ensuite 
de vastes forêts de sapins. 

Meium^Si verstes. 

Village de 56 maisons; dans ce village tous les habitans 
étaient inscrits dans la milice des janissaires. 

La route de Kizil-Geuzlik à Meium fait de grands dé- 
tours dans les bois de sapin qui couvrent les montagnes. 
Ces lieux sont souvent infestés par les Kurdes. 

KouLÉ-HissAjà, 37 verstes. 

Village de 60 maisons , il est situé sur la rivière du 
même nom, et entouré d*un grand nombre de jardins; 
le château appartenant à ce village est sur la cime des 
montagnes adjacentes; tous les habitans faisaient parlie 
du corps des janissaires. 

La route de Meium à Koulé-Hissar^ passe par un bois 
- de pins bien épais, ensuite elle gravit une montagne ar* 
gileuse; dans cet endroit elle n'a que trois pieds de lar- 
geur et longe les bords d'un précipice très profond, enfin 
parvenue au sommet elle descend par un ravin escarpé au 
bas duquel on passe un torrent d'une grande rapidité. 

Endres, 4^ verstes. 

Village de 80 maisons, il est situé au fond d'une plaine 
circonscrite par des montagnes, entouré de beaux jar- 
dins et bâti à moitié sur une hautetir et moitié sur un 
terrain uni. Les trois quarts de sa population sont de& 
Arméniens. 
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En sortant de |(.oulé-His9ar on traverse la rWière du 
mépie non) sur un pont eu pierre et après on côtoie sa 
riye droite pendant plusieurs yerstes. 

Kàra-Hissar, 3â versteç* 

Ville de 9,000 habitans { elle est bâtie en amphithéâtre 
sur la pente d*un roclier couronné par une oitadelle, elle 
n est éloignéçi qqe d'une JQuriiée des bcHrds de la mer 
Noire. 

La route d*Ëndres à Kara-Hissar , après huit verstes 
atteint nne montagne argileuse^ d^o\k^e yefstes plus loin 
elle traverse une vallée coupée par la rivière Koulé-His- 
sar, qu'en passe sur un pont en pierre, Al l'issue de ée 
pont on marche environ cent pas dftns un ç]|iemin diffi-" 
cile taillé dans I9 rçic, et çn^i^te pi;i descend une mon- 
tagne assez élevée. Six verstes avant d arriver à Kara- 
Hissar au sud on voit la route de Diarbekir ^t de 
Bagdad. ^ 

. Z1LBII9 02 verstes. 
Vidage très pauvre de 20 maisons. 

La route de Kara-Hissar à Ziléh descend une non-' 
tagne au bas de laquelle est un beau village rempli de 
peupliers et d'arbre fruitiers. 

SABAKHnAN, 5o verstes. 

Village de 20 maisons, dont i5 grecques et 5 turques, 

K-ç^iF, 2j verstes. 

Village de 1 5o maisons ; ce village , bâti sur les bords 
d'une rivière très rapide , est entouré de beaux jardii^s. 

LpiLX)33 verstes> 

Vill^gç de iQQ maisons, situé dans un pays agréable 
e; fertile eJQ k^é et en orge. 

De Kerkif à Lory la route ne fait que monter et des- 
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cendre des montagnes très hautes > et traverse des bois 
de sapins. 

Tholas y ao verstes. 

Village très misérable, de 35 maisons, dont 3o> ar- 
méniennes et 5 turques. 

Pbkbrik , a4 verstës. 

Village de 65 maisons , la plupart aux Arméniens. Il 
est placé au pied d*un rocher d'où jaillit une source 
d'eau potable. Ses habitans ont l'air d'être dans laisance. 

La route de Tholas à Pekerîk traverse la branche oc-, 
cidentale de l'Euphrate , huit verstes avant d arriver à 
Pekerik. On passe cette rivière à gué. Dans ce point, les 
eaux ont une grande rapidité. 

ÂK-KAiiÉH, 44 verstes. 

Village de loo maisons dont 91 arméniennes et 
9 turques. 

De Pekerik à Ak-Kaléh, la route traverse de hautes 
montagnes. Dix-huit verstes après Pekerik, on passe à 
gué l'Euphrate, qui longe la route jusqu'à Ak-Kaléh. 

Elidjah, 3o verstes. 

Village de 72 maisons. On- trouve dans ce village une 
source d'eau minérale. 

En sortant d'Ak-Kaléh, on passe l'Euphrate sur un 
pont en pierre; on arrive ensuite, par un terrain peu 
coupé, au village de Nardizan, plus loin à Celui d'Iennis, 
et enfin à oeax d'Aranda et d'Atagà. 

Arz-Roum, ir verstes. Lat. 39» 58'; long. 39« i5'. 

Ville de 5,ooo maisons dont 3,6io aux Turcs, i,35o 
aux Arméniens et 4o aux Grecs. Cette ville est située 
dans une plaine qui est une presqu'île formée par les 
sources de l'Euphrate ; elle se trouve adossée à des mon- 
tagnes qui sont soirvent couvertes de neige, et a quatre 



( 368 ) , 

verstes de circuit. Le climat y est froid , à cause de 1 e- 
lévation du sol. Après Bagdad , c'est la ville la plus im- 
portante de la Turquie Asiatique; elle est Tentrepôt du 
commerce entre la Turquie et le nord de la Perse. Les 
Turcs habitent Tintérieur de la ville, les Arméniens et 
les Grecs les faubourgs. Au milieu de la ville, qui est 
défendue par de hautes murailles et par un fossé pro- 
fond , s'élève le palais du pacha. Son territoire manque 
de bois de chauffage ; on l'y apporte des environs de 
Kars. Les pauvres brûlent de la fiente 'de vache. Les en- 
virons sont très fertiles en blé et en orge. 

On voit près de la route les villages de Azoumi, de 
' Belour et de Gez ; on traverse ensuite un petit ruisseau 
qui porte le nom de Karasou , et on entre ensuite dans 
la plaine d'Arz-Rounu 

Alouar, village, 17 verstes. 

Population arménienne. 

Ce village est situé dans la plaine d'Arz-Roum, ados- 
sée au pied des montagnes qui la bordent du côté de 
l'ouest. 

La route parcourt la plaine d'Arz-Roum. 

Iaian, village, 22 verstes. 

Ce village est à peu de distance de la ville d'Haffan 
Kalé, peuplée de 5,ooo habitans, et située aux bords 
d'une petite rivière qui se jette dans l'Araxe. 

D' Alouar à laian, la route laisse sur la gauche la ville 
et la forteresse d'Hassan-Kalé, qui est à 16 verstes de dis- 
tance d'Arz-Roum; elle est bâtie sur un roc. Le pays est plat 
et bien cultivé. Les principaux villages qu'on rencontre 
sont, sur la droite, celui d'Arsonjeh^ et sur la gauche 
ceux de Miagen et de Gomec. Ensuite la route passe par 
e village de Kopri-Keui , et puis on traverse VAraxe sur 
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un pont'en pierre. Dans Cet endroit, la rivière a i6o pas 
de largeur. 

Deli-Baba, 36 vers tes. Village situé dans une plaine. 

On traverse, en sortant d'Iaïan, des montagnes; en- 
suite la route passe par un pays plat et fertile. Les ha- 
bitans cependsTnt sont ici bien misérables^ à cause des 
vexations du gouvernement. 

Torpa-Kàléh, 6o verstes. 

Yille de 600 maisons , la plupart arméniennes , pla- 
cée sur la pente d'une colline couronnée par un fort 
en terre. Elle est dominée par fa montagne KossékDagb. 

La route franchit d*abord un défilé très étroit nommé 
passage de Gerdina, et formé par des rochers. Elle passe 
par Dehar, village kurde , et ensuite elle traverse Mo- 
lah-Soleiman 9 village peuplé d* Arméniens catholiques. 
En général, elle traverse un pays toujours plus ou 
moins montagneux. 

louNDJÀLi , a8 verstes , village. 

Ce village et tous ceux environnans sont très pauvres, 
à cause des fréquentes dévastations des Kurdes. 

La route depuis Torpah-Kaléh passe par une plaine 
au centre de laquelle se trouvent des marais. On y 'voit 
cependant plusieurs villages. Elle atteint ensuite le vil- 
lage de Kara-Kilisia , peu peuplé par des Kurdes et par 
des Arméniens. On passe ensuite à gué trois torrens qui 
viennent des montagnes situées au nord, et qui vont se 
jeter dans VEuphrate , qui court à l'extrémité méridio- 
nale de la plaine , de Test à l'ouest. La route enfin tra- 
verse une belle plaine arrosée par des ruisseaux nom- 
breux, et couverte de villages dont les principaux sont 
ceux de Datte, de Tapé , de Kesick et d'Arnat. 

DxADiN , 48 verstes. 
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Village consklërable 9 fortifia en terre et peuplé par 
des Turcs et des Arméniens. En bas , on voit un lit 
profond formé par des rochers coupés à pic où coule 
r£uphraie.Qriental,qui n'est qu'un faible ruisseau d'en- 
Tiron fingt pieds de large. Il prend sa source à i8 verstes 
de Diadio. 

La route d'Ioundjali à Diadin traverse Âbakou , hal- 
lage en ruines^ après avoir laissé à cinq verstes sur la 
droite le village de Gosmoulja et celui de Belasou, si- 
tué aux bords de l'Euphrate^ Elle longe ensuite le bord 
de cette rivière , qu'on traverse sur un pont de pierre. 
L'Euphrate coule ici à l'extrémité de la montagne, près 
de laquelle est situé le village d'Utch-Kilisia. La route 
passe ensuite près du village de Djogan^ qui est à sa 
droite et à la distance de deux verstes ; enfin elle suit les 
bords de l'Euphrate, qui parcourt ici un pays de pâtu- 
rages où Ton voit peu de culture, 

Baiazid, 36 verstes. 

Ville de i4>ooo habitans, située à la verstes de W 
frontière persane. Elle est bâtie en amphithéâtre sur la 
pente d'un rocher très escarpé et défendu par quatre 
forts dont un se trouve au bas de la montagne. Sa po- 
pulation est composée en grande partie d'Arméniens. 

Abbb-Dilesi, 28 verstes^ village. 

Population persane et kurde. 

Ce village est défendu par un fort élevé sur un rocher 
qui le domine. 

En quittant Baiazid, on traverse pendant 16 verstes 
des montagnes pelées et arides ; on passe ensuite par le 
village de Rilisia-Kendi ou Agadjik, peuplé par des 
Arméniens et ^r des Kurdes ; ensuite on descend dans 
un pays moins accidenté. Tous les villages et bourgs de 
la Perse voisins de la frontière sont défendus par des 
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petiu forts en terce > à cause des incursions et du pi)* 
lage des Kurdes. 

KARiL-lNBH,32Terst., yilla^. Population arménienne. 

Zjloyxxh, 3a Terstes ; Tiilage. 

Entre KaraJneh et ZauTiéh, on voit, sur la droite 
de la route, le village de Korz*Kendëh , et près de Zau- 
viéh celui de lekafti. 

Khoi, 3 s yerstes. 

. Ville de i,ioo maisons. Population persane et armé* 
nienne. Elle est située dans une plaine bien cultivée, 
couTerte d'arbres et de jardins. La ville est ceinte de 
hautes murailles en briques. Il y a des catholiques du rit 
chaldéen, avec un évéque. 

De Zauyiéh à Khoi, le pays traversé par la route est 
en général montagneux. On voit sur la gauche le village 
de Selaoun, et à droite celui de Khoré^ ensuite ceux de 
Zaîdé et de Péseh , et non loin de là on traverse celui 
de Peréh. 

Tesoutgh, 28 vers tes. 

Village situé à peu de distance du tac d'Ouroumiéb. 

En sortant de Khoi , on perd bientôt^ de vue la plaine 
qui environne cette ville ; on passç U rivière Kotouir s^r 
un pont en pierre de sept arches, et on gra^vit ensuite 
une chaîne de hauteurs, en laissant sur la gs^ucbe le vil- 
lage de Desadjiz. Uaspect du pays est bien stérile jus* 
qu'à Tesoutch. 

Cjb«mst«b, 4p ver&les* ViUe. 

Elle est située sur le penchant d'une montagne for- 
tifiée et emvironnée par nombre de jardhis. 

A p^ine sorti de Ghebister, et parvenu a» sommet des 
montagnes , on découvre le lac d'Ouroumiéh , appelé 
pjtf les Persans* I Adai-CbaU. Son circuit est de quatre 
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cent quatre-vingt, sa largeur de soixante-dix, et sa lon- 
gueur de cent trente verstes environ. On y voir plu- 
sieurs îles, dont la principale est celle nommée Adai- 
Chahi , qui contient plusieurs villages ; la seconde en 
grandeur , est celle qui porte le nom de Kiasoun-Kalé ; 
le reste de ce petit archipel n*est composé que d*ilots et 
de rochers. Les eaux de ce lac sont bitumineuses et 
par conséquent on n'y trouve pas de poissons. A peu de 
distance de Tesoutch, on voit sur la droite , le village 
de E.hadar-Koné , ensuite à quatre verstes des bords du 
lac, celui d*Ali-BaugIou , et plus loin, les villages de 
Kozec-Donar, Chinouar, Khomaieh, Bech-Kalefout, et 
enfin ceux d*A1i-Arsaleth , et de Micholeh. 

Tavris, 44 verstes. 

Ville de 5o,ooo habitans. Cette capitale de TAderbid- 
jan (ancienne Médie Atropatène), a six verstes de cir- 
cuit. Les géographes prétendent que c*est Tancienne 
Ecbatane. Elle est située au pied du mont Oronte 
(Djedeh-Dagh) , au fond d'une plaine arrosée par le 
Springt-Ghah qui la traverse^ et par TAdgi , ruisseam 
salé qui coule au nord. Elle est entourée de murailles 
flanquées par des tours et par un fossé. Un château , 
nommé Kalaï-Rachidié , servait jadis à la défendre du 
cdté de Test : il tombe mainterfUnt en ruines, ainsi que 
d*autres monumens épars çà et là sur les hauteurs voi- 
sines* Dans les environs de cette ville , on voit aussi , 
sur la droite, une réunion de jardins et de maisons, 
endroits connus sous la dénomination d'Hocknever. 
Tavris est la résidence du prince royal Abbas-Mirza, 
et elle est encore une des villes les plus commerçantes 
de la Perse. 

De Ghebister à Tavris , la route traverse un triste dé- 
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sert , le terrain est presque partout couvert de sel , et 
1 eau qu on y rencontre est salée. On traverse le village 
d'Âli-Chahy ensuite ceux d'Alouan et deMaian, et en- 
fin on passe sur un pont de neuf arches la rivière Agi , 
qui coule de I est à louest^ et qui se jette dans le lac de 
Chehi. 

Sbid-Abad, 28 verstes. 

Village situé au pied de Rara-Dagh , ou montagnes 

Noires. 

> 

A quatre verstes au sud de Tavris, on voit les villages 
de Basmidgé et de Condouroud. 

TiKME-DACH , 40 verstes. Village. 

Sept verstes après Seid-Abad, on trouve le village de 
Bini-Keui, et ensuite on traverse celui d'Oudjan. Tout 
le chemin y entre Seid-Abad et Tikmé-Dach , est en gé^ 
néral fort mauvais. 

TuRKMAN , 38 verstes. Village. 

MiAivA, 38 verstes et demi. Ville. 

Cette ville est arrosée par une petite rivière qui se 
jette dans le Rizzil-Orran. On y fabrique des tapis qui 
sont très estimés dans tout l'Orient. 

Entre Turkroan et Miana, le chemin traverse des 
montagnes volcaniques. Sur la gauche on voit le village 
de Garayeh. Tout le pays compris entre Tavris et Mia- 
na, est inculte et montagneux. On rencontre souvent 
les ruines d'un grand nombre de villages et de cara- 
vanserais. 

Ar-Kend, 4^ verstes et demi. 

Ce village est entouré d'une muraille , et situé sur 
une colline d'où s'échappe un ruisseau. 

La route, en sortant de Miana, traverse sur un pont 
de vingt-deux arches , la rivière Roud-Khauneh-Miau- 
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fiehy qui y aKrani le {mut où oti la trarerse et pas loin 
de là f reçoit le Gsrànsou , le Ghéher Gheye et YAyé* 
Dogmbuch. Ensuite elle quitte la plaine et entre dans 
une gorge étroite formée par le Koflan-Kouh (briitlciie 
du mont Taurus). La rÎYière Ki%zil Orran ( le Mardos 
des anciens), qui coupe en deux ce défilé, et qu'on tra- 
verse entre Miana et Ak-Kend, sur un pont en pierre 
qui a ici un lit de soixante-quatre sagènes de largeur , 
forme la frontière entre TAderbidjan et rirak-Adjeîm ; 
elle va porter dans la mer Caspienne le tribut de ses 
eaux. On trouve ensuite le village de Koltepé qui est 
sur la ligne des montagnes nommées Kofian-Kouh. 

HsRMAN-KHANé, 36 vcrstcs. 

Ce village, qui est fortifié, est du ressort du Khan 
de Zengban. 

Entre Ak*Kend et Herman-Khané ^ on voit , sur la 
droite , le village de Decht-Boulagh. 

ZENGHAff , 34 verstes. 

Ville de 10,000 habitans , quelques familles «rikié- 
niennes. Cest la capitale du pays d'Hacméh ^ qui fiût 
partie de l'Irak -Adjcira : FHamzéh comprend en ontre 
les villes d'Abb^r-Fazoum et de Zerzin-Al^ad. Zengban 
est tttué daas un pays ss^loiïbeux ou Ton voit peu de 
traces de culture ^ excepté les parties atrosées par la 
petite rivière Zengham, qui coule à peu de ctistauoe de 
la ville du même nom. > 

Entre Herman-Khané et Zengban , on trouvé les vil- 
lages d*Houlouléb , et ensuite ceux de Koucbek et de 
Berri. 

SuLTANiE , â3 verstésw 

Village de 4^ maisons, jadis ville considénjile et ca- 
pitale de la Perse îusqit au règne du Ghak Abbas I^', 
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qui transporta le siège à Isfahan. C'est déjà à douze 
▼erstes du Tillage actuel qu on commence à fouler aux 
pieds les débris de ses beaux monumens. La plaine de 
Sultanie est nue et totalement dépourvue d'ombrage ; 
cependant les montagnes environnantes en rendent le 
climat d'une extrême ^fraîcheur. La cour y séjourné 
pendant les mois d'été, et le roi habite une maison con- 
struite sur un monticule^ à uneverste et demie de dis- 
tance du village actuel. 

Entre Zenghan et Sultanie, à droite du chemin , on 
voit le village de Dechis. 

Ebher, 4i verstes. 

Ville de 6,000 habitans. Elle est située au bord d'une 
rivière du même nom , et dans un pays fertile. 

Entre Sultanie et Ebher, on traverse le passage nom- 
mé Teng-Ali-Âkbar , ensuite on trouve le village im- 
portant et fortifié de Sihin-Kalhé, où s'arrête ordinai- 
rement le roi lorsqu'il va chaque année à Sultanie. Puis 
on trouve sur la droite les villages de Chéraf-Âbad, de 
Korem-Deréh et dHieh , outre plusieurs autres moins 
considérables. 

KoEoup, 18 verstes. 
Village. 

Entre Ebher et Koroup , on voit , sur la droite , le 
village de Cherat-Abad. 

Si^-DnHEif y 3io vecstesr 

Village de 5oo maisons* Il est entouré de murailles. 

Ëati« Koroiip et SKi4)ehen , on trouve W village de 
Nourvi,^ deomier du dîstriet d'Hamzeh; ensuite sur la 
gauche ,. les villages de Parsin et de Ziabet ; et p^uis sur 
la droite, les cinq viUages d'Alangaya^ d'Aseh-Hasar , 
d'Ak-Hegan ^ Kéniseh et Keck. 
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Kazvin, a8 yerstes. 

Ville de 12^000 habitans. Longitude 47"* i3S latitude 
36<* II'. Elle est au pied du mont Elvend, branche du 
Taurus. Elle fut fondée par Chapour II de la dynastie 
des Sassenides; les Persans la nomment Djemal-Abad. 
Elle est défendue par des remparts flanqués par des 
tours en briques. Elle contient un grand nombre de 
jardins où se trouvent des eiccellens fruits. Il y a des 
ms^nufactures de soie et de coton. On y récolte des pis- 
taches qui font un article important de son commerce. 

La plaine de Kazvin est riche en vignobles et en ar* 
bres fruitiers. 

Hassan- Abad , i4 verstes. 
Village. 

Kerbouz-Abao , 36 verstes. * I 

Village. 

Entre Hassan-Abad et Kerbouz-Abad^ on trouve le 
château de Kichla, maison de plaisance du Chah. C'est 
ici qu*on commence à entendre parler la langue per- 
sanne par le bas peuple. 

Kemal-Abad, 40 verstes. 

Village dont les environs sont fertiles. 

Ali-Chah-Abbas, 28 verstes. 

Village. 

Entre Kémal-Abad et Ali-Ghah-Abbas , on trouve 
plusieurs villages , entre autres , sur la droite, celui 
d'Angouri-Mahalé;* et sur la gauche, ceux de Chahin- 
Tapi, Chainer-Lou, Hassan- Abad, Hossein-Abad, Kich* 
lock , Gauzir Seng et Koran. On traverse ensuite la ri- 
vière Aub-Keratch , sur un pont en briques, et les vil* 
lagçs de Chérar et Baragoun. 
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Tbhbran, 3o verstes. 

Ville de 5o,ooo habitans«. Latitude SS"" 4^'. Capitale 
du royaume et chef-lieu de Urah-Adjeiii ( ancienne 
Médie). Elle est située dans un pays malsain, près de la 
chaîne Albour ou Elbours. Il s y trouve le Demavend , 
qui en est le pic le plus élevé. Son élévation est de dix- 
huit cents toises au-dessus de la nier Caspienne. 

D*Âli Chah-Abbas à Téhéran , à quatre verstes de la 
route, sur la droite, on voit le village de Geldin ; on 
passe ensuite une rivière, au bord de laquelle est le vil- 
lage de Raratch , et après douze verstes on arrive à Té- 
héran. 

KiNAR-AiGHBRD , 26 VCrStCS. 

Village de 3,ooo habitans. Il est traversé par un ruis* 
seau. 

En sortant de Téhéran , on parcourt un pays privé 
de culture^ à dix verstes, sur la gauche, on voit les 
ruines de Rey ou Rhagaé, dont la latitude est 35" 35', 
et la longitude 70® 20'. 

Pouii-DoLLAUK , 18 verstes. 

Village. 

La route traverse le passage de Mollohal-Mot. 

KoM , 60 verstes. 

Ville de i5,ood habitans. Elle est regardée par les 
Persans, comme une ville sainte , renfermant entre au- 
tres le tombeau de la sœur de Tlmam-Reza. 

De Poul-Dollauk à Kom, on trouve le Gara van serai 
d^Houz Sultan, ensuite on traverse le marécage de Ra- 
vir ; et près de Rom , on traverse la petite rivière de 
Rour-e-Choiour. 

N0U8SBRABAD, i3 verstes. 
Village de 1,260 habitans. 

25 
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De Kom à Nousserabad , on rencontre le village de 
Langaroud , ensuite le Caravanserai de Passangour , et 
plus loin un second. On voit sur la gauche de la route, 
les ruines de la ville de Dehnar , et enfin le Caravan* 
serai de Sin-Sin. 

Kâchan, 19 verstes. 

Ville de 26,000 habitans. C'est ici que Ton trouve 
les meilleurs melons de la Perse. 

De Nousserabad à Kachan , sur la droite du chemin , 
on voit les villages d'Âli-Abad , Nouchabad , Britgoli , 
et Aroun ; et sur la gauche, ceux de Carabad, Badgoun^ 
Sen , Kay et Gosac. 

Guebbr-Abad, 12 verstes. 
Caravanserai. 

Sortant de Guéber-Abad, la route suit les bords d'un 
petit lac artificiel qui porte le nom de Bound-Khoroud. 

KoRODD , 4^ verstes. 

Ville de 1,000 habitans. Elle est située sur la pente 
d'une montagne. 

MouRGHE-KouRD, 33 verstes. 

Village de i,5oo habitans. 

De Koroud à Mourché-Kourd , le chemin passe par 
un caravanserai nommé Aga-Kemal. Ensuite à droite^ à 
Test, on voit les villages de Bendai, Khosro-Abad et de 
Vazuoun. 

Gez, 24 verstes. 
Village de 2,5oo habitans. 

La route traverse un pays pauvre et dépeuplé. On 
voit des ruines éparses de tous côtés. 

IsFAHAN, 9 verstes. 

Ville de 200,000 habitans. Longitude 49*" 3o', latitude 
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32<» a4'* Ell<^ ^st située dans une plaine traversée par la 
rivière Zendéroud, et autrefois capitale du royaume. 

De Gez à Isfiahan y on voit, sur la gauche du cbamin, 
le village de Sagin. 

Isfjlhànbh, 3o verstes. 

Village de 75o habitans. Il est situé au pied d'une 
<:haîne de montagnes. Ce n*est plus aujourd'hui qu'un 
petit fort qui renferme les maisons des habitans. 

La route traverse le Zenderoud sur un pont de trente - 
trois arches, et ensuite on commence à gravir des moq* 
tagnes. On voit partout des ruines causées par l'inva* 
sion des Afghans. 

MAYARy 21 verstes. 

Village de 1,000 habitans. Il se trouve au pied d'une 
montagne. Il y a un beau caravanserai fondé par la 
mère de Chah-Abbas. 

KoMGHAH, 18 verstes. 

Ville dé 3o,ooo habitans. Ce lieu a été considérable 
et très peuplé du temps des Sophis; il occupe encore 
un espace considérable et il est entouré de murs. De- 
puis l'invasion des Afghans , il est considérablement 
déchu. 

De Mayar à Komchah, il existe beaucoup de forts en 
ruine , et à quatre verstes avant d'arriver à Komchah , 
on voit le tombeau de Chah^Reza. 

Mos&oD-BoGGY , 27 verstes. 

Village très misérable; on n'y voit que des ruines. 

Ybzdi-Kast, 22 verstes. 

Ville de 3,000 habitans. Cette ville, limitrophe des pro- 
vinces du Fars et de Tlrak, était un lieu important avant 
l'invasion des Afghans. Elle est au fond d'une vallée 
bien cultivée et arrosée de plusieurs canaux. 

25. 
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Ghoutgostâh , i6 verstes. 

Village de 5oo habitans. Il est situé dans un fort 
construit en terre* 

Abadah, i8 verstes. 

Ville de 5,ooo habitans. Elle n offre qu'une longue 
étendue de murailles ruinées. Sa population actuelle 
est toute renfermée dans un fort carré , défendu par 
une tour à chaque angle, et par trois tours dans la lon- 
gueur de chacun des côtés. 

SouRMAR, ai verstes. 
Village de 49S00 habitans. 

Khonb-Korrah , ai verstes. 
Caravanserai. 

Débid, 37 verstes. 

Caravanserai. 

A peu de distance de Khoné-Korrah , on franchit un 
passage très élevé , impossible à passer lorsqu'il tombe 
de la neige. 

Khonb-Kbrgaub , 19 verstes. 
Caravanserai. 

De Débid à Rhoiié-Kergaub , la route traverse un 
pays aride et privé de bois. 

Mouectaub, ai verstes. 

Village. On y voit un fort et plusieurs jardins enclos. 
De Khoné-Kergaub à Mourgaub^ la route traverse 
un pays inégal, dépeuplé et privé de culture. 

Kemin , aa verstes. ^ 

Village de 5,ooo habitans. 

De Morgaub à Kemin , la route passe entre les bases 
de deux chaînes des montagnes. 

Sbvound, 19 verstes. 
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Village de 85o babitans. Il est aitué au pied d*un es* 
carpement d'une montagne^ mais toutefois à une éléva- 
tion assez considérable. 

Zjsrgoun, 36 yerstes. 

Village de 5,ooo babitans. Il est misérable et situé au 
pied d*une file de montagnes, à l'extrémité méridionale 
d'une plaine peu étendue. 

De Sevound à Zergouh , la route traverse une plaine 
arrosée par la rivière Roud-Kboné-Siound^ ensuite on 
passe sur un pont la rivière Bender-Emir ( TAraxe des 
anciens) qui se jette dans le lac Baktegbian. 

Chiraz, i5 verstes. 

Ville de i3,ooo maisons, ou 65,ooo babitans. Lati- 
tude 2Q^ 36'. Capitale du Tarsistan; elle est traversée 
par la rivière Rokn-Âbad. Son climat est excellent, n'é- 
tant pas sujet à de grandes variations. Elle est extrê- 
mement déchue de son ancienne splendeur. Au nord- 
est, à peu de distance , on voit le tombeau d'Hafi , et 
dans la même direction, mais plus loin, se trouvent les 
ruines de Persépolis. 

De Zergoun à Cbiraz, on traverse des montagnes 
privées de végétation , et ensuit^ on suit les bords tor- 
tueux de la rivière Rokn-Abad. 

Bagh-Chbrâgh, 5o verstes. 

Village. 

De Cbiraz à Bagb-Cheragb , le chemin est extrême- 
ment mauvais, et presque aussi raboteux que dans les 
montagnes. 

Khoné-Zbnioun , i5 verstes. 

Village dé aS maisons, ou i25 ha bilans.. Près de ce 
village coule un ruisseau. 

De Bagb-Gheragh à Khoné-Zenioun, la route traverse 
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sur un pont en pierre, une rivière près du village de 
Radars, et passe ensuite par un pays de montagnes. 

Desterdjin^ II verstes. 

Ville de 600 maisons , ou 3,ooo habitans. En 1787 ^ 
ce n était qu'un village , aujourd'hui ville considérable 
située dans une plaine, au pied d'une montagne. 

La route traverse une forêt , passe ensuite au pied 
d'une montagne , près de là on voit un earavanserai 
qui n'est pas encore achevé. 

Abdoui, 24 verstes. 

Village de 800 maisons , ou 4)00o habitans. Il est si- 
tué dans une petite et jolie vallée plantée de chênes. 

La route parcourt la plaine de Desterdjin, ensuite 
elle gravit la longue et fatiguante chaîne nommée Pirai- 
Zoun, et la traverse au passage nommé Dokter, enfin 
elle passe par la vallée d'Âbdoui. 

Kazrovn, 36 verstes. 

Ville de 4)Ooo maisons , ou 20,000 habitans. Elle est 
située dans une plaine. Elle occupe une grande surface, 
mais ses murs sont presque tous en ruine ; à peu de dis- 
tance de la ville, on voit le». vestiges de lancienne ville 
de Chapour. 

La route passe par la vallée d'Abdoiii , et ensuite 
traverse une montagne. Dans le point le plus difficile 
de la descente, on à construit une route et pratiqué des 
parapets. On traverse ensuite un marécage qui est for* 
mé par l'extrémité d'un lac qui s'étend au sud, ensuite 
on trouve une chaussée appelée Pou(i-aab-6uini. Enfin 
on traverse la plaine de Karzoun. 

Khaumaridge, 8 verstes. 

Village de 5oo maisons , ou a,5oo habitans. Il est 
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situé dans une plaine du même nom, dont 1 étendue est 
de sept vers tes de longueur sur deux de largeur. 

La route de Kazroun à Khaumaridge passe par le vil- 
lage de Dires et quitte la plaine de Kazroun. Elle tra 
verse ensuite des montagnes au passage nommé Tergui- 
Tour-Konn , et après elle , passe par la plaine de Khau 
maridge. 

Khicht , 34 verstes. 

Village de 600 maisons, ou 3,ooo habitans. Il est si- 
tué dans une plaine. 

La route traverse la plaine de Khoumaridge, atteint 
le sommet de hautes montagnes , où Von rencontre par 
fois des passages dangereux. Après avoir atteint le pied 
du versant opposé des montagnes, on côtoie une rivière 
qufa sa source près deChapour, ensuite la route tra- 
verse encore une haute montagne nommée Moullouhy et 
passe par le village de Konarai-Takt , à cinq verstes 
avant d'arriver à Khicht. 

Daliki, 18 verstes. 

Village de 1,000 maisons, ou 5, 000 habitans. Il est 
considérable et défendu par un fort. On y voit plusieurs 
jardins plantés de palmiers , et des sources d'eaux 
chaudes. Une petite rivière le traverse. 

A quatre verstes de Khicht , la route commence à 
gravir des hautes montagnes qui appartiennent à la 
chaîne de Cotul. En les descendant, la route longe les 
bords d une rivière pendant deux verstes, et ensuite on 
la traverse à gué trois fois, et après six verstes gravis- 
sant encore des montagnes, on arrive à Daliki. 

BiRASGOUN ou BoRAZJouN , 87 verstes. 

Ville de 2,000 maisons, ou 10,000 habitans. Elle est 
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entourée de murailles, et fait,. avec Âbouchir, un canr* 
nierce important de coton , tabac et froment. 

En partant de Daliki, la route parcourt des monta- 
gnes pendant vingt-huit à trente verstes : elles sont 
presque entièrement de roc. Le chemin y est difficile et 
mauvais. Avant de commencer à gravir ces montagnes, 
on traverse un ruisseau plein de naphte. Douze verstes, 
avant d'arriver à Birasgoun, on trouve plusieurs villages 
sur la droite et sur la gauche , dans un terrain peu ac- 
cidenté. 

AiiicHANGi, 21 verstes. ^ 

Village de iSo maisons, ou y5o habitans. 

En sortant de Birasgoun y ta route traverse un pays 
cultivé où Ion voit beaucoup de plantations d'arbres. 
Ensuite elle passe près du petit fort Roch-Aub , après 
deux verstes, par le village d'Amadieh, et enfin elle tra- 
verse une petite rivière qui se jette dans la mer, et dans 
la direction de Touest y on arrive à AUchangi. 

Aboughir. 

Ville et port , sur le golfe Persîque. Latitu. 28° 59'. 
6,000 habitans Persans , Indiens et quelques Arabes. 
Elle est située sur une presqu'île, entourée par la mer 
et par des marécages. Mauvais climat , il y règne des 
vents violens, une grande sécheresse et des exhalaisons 
malsaines. Les ophtalmies y sont endémiques. Elle com- 
merce avec les Indes et l'Arabie. Les Anglais seuls, parmi 
les Européens , y font le commerce. 

La route d' AUchangi à Abouchir se dirigeant à l'est, 
traverse , pendant huit verstes , des marécages qui se 
prolongent jusqu'au port d' Abouchir: elle se dirige en- 
suite vers le pic d'Halila , et près de six verstes, aboutit 
à Abouchir. 
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DESCRIPTION 

SU QUÀRTIBjR DE SAINTE - C AT H E RI !f E 

BT DB SES BKYIBOlfS 

(Ile de Cuba). 



La contrée , tracée sur la carte ci-jointe , figure un 
triangle, forméy au sud, par la chaîne de montagnes^ 
dites de la Sierra Maestra y du limon , et en partie par 
les côtes ^ au nord , par les monts dilatera , du Liban , 
du Taurus^ et le prolongement de cette chaîne ; enfin, à 
Test , par la ligne tirée de Textrémité de la baie de 
Guantanamo , au mont latera. J^a surface carrée est 
d environ cent quarante lieues; elle est divisée en plu- 
sieurs quartiers (partidos) , où Ton compte trois vil- 
lages, savoir: le Sahadero^ le Tiguabo ^ le Caney^ et 
à -peu-près cinq cent cinquante propriétés rurales, y 
compris les hâtes, ou grands pâturages. Dix-huit mille 
nègres et hommes de couleur cultivent ces campagnes; 
le nombre des blancs ne sVlève pas à plus de deux mille. 
Ces différens quartiers sont administrés par des chefs 
appelés capitanes de partido ^ qui réunissent Tautorité 
civile et militaire. Le Saltadero et le Tiguabo sont les 
seuls points où il y ait quelques soldats espagnols com- 
mandés par un officier , qui réside dans le premier de 
ces villages. 

Avant le défricliement assez récent des terres , il 
n*existait, dans cette contrée, primitivement couverte 
d'immenses forêts^ que des hâtes où Ton élevait des 
bestiaux ; faute d'hôtelleries , les proprfétaires de ces 
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hâtes étaient obligés, comme ils le sont âouvent encore, 
de donner l'hospiiatité aux voyageurs. Ce ne fut que, 
lor&quede nombreux colons, presque tous réfugiés de 
Saint-Domingue, vinrent apporter, dans cette île, leur 
active industrie et les dvbris de leurs anciennes foitunes, 
que ce vaste territoire prît un aspect nouveau, que des 
établissemens agricoles furent fondés, et qu'eut lieu la 
formation des quartiers, auxquels on donna les noms 
des principaux hâtes, ou celui des rivières. 

On remarque dans cette partie de l'île de Cuba , au 
milieu des bois épais qui l'ombragent encore, quelques 
belles plaines arrosées par de nombreuses rivières qui 
descendent des montagnes environnâmes; les princi- 
pales sont : le Guantanamo, le lalbo, le Goaao et Arrrrjro- 
hondù; la première, qui est aussi la plus importante, re- 
çoit le I<ùhOy ainsi que plusieurs autres torrens , et se 
jette ensuite dans la vaste baie à laquelle elle a donné 
son nom; les Bongos, ou Mistics, remontent cette ri- 
vière jusqu'à l'embarcadero , qui est à quatre lieues de 
son embouchure; c'est à cet embarradero, exposé à de 
fréquentes inondations , que les habitans de ce canton 
sont obligés maintenant d'envoyer leurs denrées, pour 
être expédiées à Santiago de Cuba. La grande quantité 
de sables que charroie cette rivière, surtout lors de la 
crue des eaux, forme des bancs qui la rendront bien- 
tôt innavigable. Le Goaso reçoit le Bano et le Rio de los 
Plaiimnx. pt Continue paisiblement son cours; il n'est 
le. \2 Arroyo-hondo , avant d'«rriver à la mer, 
itement dans les sables, à peu de distance 
de Guantanamo. Cette baie, à laquelle les 
donné le nom de Cumberland, est une des 
et des plus vastes que l'on connaisse; elle 
tins de six lieues, dans les terres et forme 
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plusieurs bassins - où Ton pourrait établir d^excellens 
ports. Sa largeur est d'environ quatre à cinq lieues dans 
certains endroits, et dans d autres d'une demi-lieue seu- 
lenaent, ce qui permettrait qu*on la fortifiât à peu de frais. 
Toutes les rivières dont nous avons parlé plus haut, 
et qui la plupart ont ordinairement très peu d'eau, de- 
triennent des torrens impétueux et redoutables , lors- 
qu'il pleut seulement deux jours de suite ; personne ne 
peut les franchir alors. Les plus grandes sont le séjour 
d'une multitude de caymans, qui font une guerre à mort 
aux bestiaux qui s'en approchent. Lorsqu'une vache , 
ou tout autre béte à corne , vient boire dans la rivière, 
et que le cayman l'aperçoit , il s élance à l'instant sur 
elle, la saisit par le museau, l'entraîne avec lui dans 
l'eau pour la noyer, et la dévore ensuite tranquillement. 
Cet animal, le seul malfaisant d'ailleurs, qui existe dans 
ce pays, n'attaque pas l'homme, dont il redoute au con- 
traire l^pproche. 

Entre le Goaso et l'Arroyo-hondo , on remarque les 
traces d'un ancien canal qui parait avoir servi de ligne 
de communication de la baie, au hâte de los Canos, Un 
-vieillard octogénaire , et qui a habité cette contrée de* 
puis sa jeunesse , assure que ce fut l'ouvrage des An- 
glais, qui , il y a environ soixante«dix ans , opérèrent 
une descente sur cette côte, où ils prirent position sur 
le penchant des montagnes, et creusèrent ce canal, afin 
de pouvoir transporter plus facilement, dans leur camp, 
les vivres et munitions qu'ils tiraient de leurs navires , 
mouillés dans la baie de Guantanamo. C'est, sans doute 
de ce canal et des branches que forment les deux ri- 
vières, entre lesquelles il se trouve placé, que le hâte 
de los Canos a pris son nom; cano signifie, en espagnol, 
canal , ou conduit d'eau. 
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Les montagnes qui traversent les plaines de Sainte* ^ 
Catherine méritent toute l'attention du voyageur. En 
outre des beaux points de vue dont on jouit ^ à chaque 
pas, du haut de ces belles montagnes, elles renferment, 
à n'en pas douter , de riches mines de fer , de cuivre et 
même d'or; assez d'indices l'annoncent. 

Au nord du mont Liban, existent des grottes vrai- 
ment curieuses; elles ne sont connues que depuis une 
quinzaine d'années. Ces grottes , au nombre de douze, 
se suivent toutes dans la même direction; elles vont de 
l'est à l'ouest ; on y pénètre par une seule entrée , et 
l'on passe successivement de l'une dans l'autre; elles 
sont d'ailleurs d'un accès plus ou moins difficile; il y 
en a quelques-unes dont les voûtes sont d'un poli re- 
marquable et d'une éclatante blancheur. Ces voûtes 
distillent incessamment une eau cristaline, dont se for-, 
ment des stalactites brillantes qui représentent mille fi- 
gures diverses, et produisent, à la clarté des flambeaux , 
l'effet le plus merveilleux. Il faut deux heures pour par- 
courir ces souterrains. 

A deux cents pas environ de ces grottes se trouve 
une autre caverne, dont on ne connaît pas encore toute 
rétendue, et dans laquelle serpente une petite rivière , 
dont les ''eaux glacées et transparentes , semblent s'a- 
bimer dans un gouffre sans fin. Le moindre bruit que 
l'on fait auprès de cette caverne, a un retentissement 
immense. I^a rivière du Goaso^ ayant ses sources appe* 
lées par les Espagnols , las Cabezas del Godso , à une 
lieue de là , et ses eaux se perdant subitement sous 
terre, on présume, avec raison , que celle qui coule 
dans le souterrain est le Goaso lui-même. Cette rivière 
reparaît d'ailleurs de l'autre côté de la montagne, à une 
demi-lieue au (dessus du hâte de Goaso-Rwa, 
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Les cafëières , dans le quartier de Sainte-Catherine , 
sont presque toutes sur les hauteurs, où règne une dé- 
licieuse fraîcheur que le café préfère au soleil brûlant 
de la plaine. Ce n*est au contraire que dans les plaines 
que l'on cultive la canne à sucre , le coton , Tindigo et 
le tabac. 

La mesure de superficie en usage dans cette contrée^ 
comme dans le reste de Tîle, est la caballeria, qui com- 
prend dix carreaux de terre ; le carreau a soixante 
toises carrées. 

David , 

Consul de France à Santiago de Cuba. 



Nota. La carte du quartier de Sainte-Catherine, qui accompagne 
cette Description , paraîtra avec le prochain numéro. 
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DEUXIEME SECTIOJV. 



DOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES, ETC. 



Extrait d^une lettre de M. Grâherg de Hemso 

à M, d'jiçezae. 

Florence, le a o novembre x834< 

Pour repondre ù Thonorable commission dont 

vous me chargez de vous donner quelques indications 
sur les travaux géographiques les plus récens qui aient 
paru en Italie, je me suis empressé de vous transmettre 
pour la Société de géographie, un exemplaire d*un me - 
moire de ma façon, imprimé dans le journal napolitain 
nommé le Progressa , et qui présente la revue de cinq 
ouvrages de ce genre dernièrement publiés en Italie. 

A cette liste il faudra maintenant ajouter : 

1° heF'o/age dans la Ligurle maritime^ par David Ber* 
tolotti, Turin, 3 volumes in-8°, avec carte géogra- 
phique; 

2°Dizionario geogra/ico e statistico deiducatidi Parma^ 
Piacenza e Guastalla^ par Laurent Molossi, Parme i832- 
1834; gros volume in -8° avec carte géographique des 
trois duchés; 

3** les 4* ^^ 5* cahiers ou livraisons de cehii de Ja 
Toscane,' par Emmanuel Repetti, dont les livraisons pré- 
cédentes se trouvent analysées dans mon article du 
Progressa ; 

4° Le 3' cahier du Dictionnaire géographique et sta- 
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tistique des états du roi de Sardaîgne, par Goffredo 
Gasalis. 

Quant à l'ouvrage de M. Molossi qui vient de paraître, 
cest un ouvrage plutôt historique qu'ethnographique, 
calqué sur un essai écrit en 1794 pai* feu Muratori et 
imprimé en i8a4) pour les états du duc de Modène. Il 
renferme toutefois des notices et des renseignemens d'un 
grand intérêt et d'une grande importance pour la géo- 
graphie et la statistique {Cenni geografici e statistici)\ et 
s'il cède en mérite intrinsèque à ceux de MM. Repetti 
et Gasalis, il les devance en ce qu'il se trouve tout-à-fait 
achevé, au lieu que les deux autres ne le sont que pour 
un sixième de leur carrière, et ne seront peut-être ter- 
minés que dans quelques années. La troisième livraison 
du dernier est à peine aux lettres AZZ; la cinquième 
de Repetti au mot Camuscia^ et il en faudra deux autres 
pour terminer, avec la lettre G, le premier des trois vo- 
lumes de l'ouvrage. 

A Rome l'on s'occupe aussi d'un pareil dictionnaire 
pour les états de l'Église, et à Naples l'on est depuis 
quelque temps en possession de l'excellente chorographie 
du royaume des DeuxSiciles^ en 2a cartes accompagnées 
de descriptions, par Benoit MarzoUa. 

Pour la topographie provinciale nous avons deux bons 
volumes de M. Mathieu Franacreta , intitulés Teatro to- 
pogrcLfico^storico^pratico délia capitanata. 

Une cinquième édition de la géographie physique et 
politique de Louis Galanti se continue aussi à Naples, 
et le y volume vient de paraître. 

Un autre ouvrage aussi curieux qu'intéressant, pu- 
blié cette année à Gênes, est le Saggio sul moto rotatono 
del Mediterraneoy dimostrato teoricamente, e comproçato 
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colle alluifionie corrosioni délie coste, par Jérôme Bollîni, 
architecte ingénieur. 

On me parle encore d'un cours élémentaire de topo- 
graphie par Gaétan Palermo, dont le premier livre vient 
de paraître à Naples. 

En Toscane, le savant et laborieux docteur Zuccagni 
Orlandini soccupe très sérieusement d'un grand ouvrage 
statistique et géographique de toute lltalie, sur le plan 
et rétendue de son excellent Atlante geografico^ Jlswo e 
storicé del granducato di Toscana. 

Un second supplément au Saggio statistico delPltaUa 
de M. le comte Louis Serristori^ vient de paraître à Lau- 
sanne. Vous savez déjà que l'ouvrage principal et le pre- 
mier supplément ont paru cette année à Vienne. Et sa- 
chant que j'allais vous écrire, cet illustre et savant con- 
frère vient de me remettre, pour vous être transmis, un 
exemplaire dudit second supplément, avec prière de le 
présenter, en son nom, à la Société de géographie, à 
laquelle il me charge encore de faire parvenir ci*joint un 
Itinéraire manuscrit de ConstarUinople à Ahouchir par 
ArzrRoum^ Tauris^ Téhéran^ Isfakan et Chiraz^ rédigé 
dans les années 1828 et 1829. Il serait flatté et charmé 
si cet Itinéraire pouvait trouver place soit dans un ou 
deux des prochains numéros du Bulletin de la Société, 
soit dans le volume IV des mémoires, qui doit être sur 
le point de paraître. Je prends la liberté. Monsieur, de 
vous recommander ce manuscrit et sa destinée future , 
et de vous assurer que l'accueil qui lui sera fait sera re- 
gardé par moi comme fait à une de mes propres produc- 
tions scientifiques. 

Le comtb J. Graberg db Hbmsô. 
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.Extrait (Tune lettre de. M, Alfred Reumonl y membre de 
la Société à M. le président de la Commission centrale. 

Florence, le a 4 novembre i834. 

Je IMS veux pas tarder plus long-temps , Monsieur, à 
vous communiquer quelques renseignemens sur des 
publications récentes qui concernent la Toscane, et qui 
peuvent avoir de l'intérêt pour la Société de géographie. 
Le nombre n*en est pas grand : mais le Dictionnaire géo* 
graphique^ physique et historique de la Toscane , par 
M. Em. Repetti, que je dois nommer en premier lieu 
et qui contient un vrai trésor de notices et de dates 9 
équivaut à lui seul à bien d'autres. Jusqu'à présent dnq 
cahiers du premier volume de cet ouvrage ont paru 
(Florence, i833-34« 44^ P- in-S**). Les matériaux histo- 
riques sur ce pays étant en grande abondance , cette 
partie de Fouvrage a dû offrir moins de difficultés que 
celle de la statistique : quoique,'Vu la quantité d'endroits, 
tous intéressans nommément pour l'histoire des temps 
des républiques, tous nommés dans une foule d'écrivains 
et de diplômes , cette portion ait dû donner lieu à de 
longues recherches, qui certainement n'auraient pas pu 
être exécutées avec plus d'exactitude et plus conscien- 
cieusement, que ne les a faites M. Repetti. Dans les cas 
où les historiens et les chroniques ne sont pas d'accord, 
ou laissent dans l'incertitude, l'auteur a consulté les ar- 
chives, qui lui ont fourni quantité d'éclaircissemens. 
La statistique, qui* trouve si peu d'encouragement dans 
plusieurs pays de l'Italie, n'est pas traitée avec moins 
de soin, et les tableaux dje la population à difTérentes 
époques^ nommément du temps du règne de Côme F', 
vers la moitié du dernier siècle, et à l'époque où nous 

26 
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)j donnent des résultats très intéressans et à-la-fois 
très avantageux quant à l'ëtat actuel. Il y a des cas, ou 
le nombre des habitans s'est presque doublé depuis 174S' 
par exemple dans les communes d'Anghiari (vallée du 
Tibre), d*Ârcidosso (vallée de TOrcia), de Galcinaïa (val- 
' d'Arno Florentino), etc.; il s*est plus que doublé dans la 
comiùune de Campiglia (Maremme) qui en 174S avait 
773 babitans et en a à présent 2.,i4i; dans celle de Gam* 
pagnalico (vallée de TOmbrone siénois) et d*autres; iWse 
trouve même un exemple comme celui de la paroisse de 
Bolgheri dans le comté de la Gherardessa, qui en 174$ 
ne comptait que 109 individus, et en a aujourd'hui 535. 
Parmi les articles les plus remarquables sous le rapport 
historique et descriptif se trouvent ceux qui traitent des 
anciennes abbayes de U Toscane, de la ville d'Arerro, 
de Barberino, de Bientina, de Campiglia, etc. 

Les cahiers publiés contiennent encore des descriptions 
très étendues et exactes de l'Apennin toscan, de ses 
différentes branches, des terrains et des roches qui le 
composent, du caractère de ces montagnes, des sources 
d'eau minérale qui en jaillissent (qui se trouvent classées 
en six espèces d après leurs qualités, et dont celles de 
Lucques, de Monte Catini, de S. Gasciano, et le Bagno 
Amorba dans la province de Volterre, près duquel on 
recueille du borax .en grande quantité, sont les plus re- 
marquables), des mines et veines métalliques qu'elles 
contiennent, etc. Un article très important est consacré 
à FArno, et donne des détails sur la formation, le cours, ' 
les différens bassins et la chute de ce fleuve. M. Repetti 
lui-même étant savant minéralogue et géologue, il a su 
donner à cette partie de son ouvrage un intérêt très 
prononcé, et l'histoire naturelle de la Toscane n'est 
certainement pas ce. qu'il y a de moins soigné. 
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Le dictionnaire dont je viens de parler, qui embrasse 
outre le grand-duché de Toscane encore le duehë de 
Lucques^ la Garfagnana et la Lunigiana, et qui fait le 
plus grand honneur au sa<voir et à lexactitude de l'au- 
teur, doit former trois Tolumes, chacun d'à-peu-ptès 
36 feuilles dimpressiop très serrée en deux colonnea. 
J*eus déjà occasion de donner une notice plus détaillée 
des trois premiers cs^iers dans un article sur cet ouvrage 
■et sur 1 almanach pour la Lunigiana, de M. Gargiolli de 
Fivizzano, petit volume d*un mérite, tout-àr&it particu- 
Ker; article inséré dans te journal allemand pour la 
<:onversation littéraire (Leipsick, i834, cahier d*aoàt). 

Une société s*étant formée Tannée dernière pour ex- 
ploiter les mines de plomb sulfureux aurgentifèr^ qui sd 
trouvent datis le vai-di-^Castello^ près de Pietrasanta en 
Toscane, le directeur général M. F. Narro-Perres, vienjt 
de publier un rapport et cômptç-rendu sur l'entreprise 
«t les travaux ex-écutés, accompagné d'une relation sûr 
ces mines par le professeur Targioni-ToKzetti,{Livourne, 
i834, 83 p. Hk-%'' arec 5 plans). La Vallée jde Gastello^ 
située à l'est des montagnes de Farnocchîa^ qui appar* 
tiennent à la chaîne de \ Alpe-Apuana et s'étendent 
vers la Méditerranée, est formée au milieu de roches qui 
appartiennent en partie aux terrains primitifs j en par-* 
tie aux terrains secondaires. Les premiers soqt du genre 
•du schiste talqueux; Hs sont recouverts à leuf crête d'é- 
normes masses calcaires qui appartiennent aux terrains 
secondaires et dans lesquelles on rencontre de puissantes 
mines de fer^; Les mines de plomb argentifier^ s^ trouvent 
dans le schiste; )a galène y est disséminée av^c plus ou 
moins d'abondance et de pureté, et en grain$ plus ou 
moius fins. On a ouvert successivement huit exploitations . 
Durant la première année des travaux l'on a mis en fusion 

afi. 
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en schlich livres 69,8279 dont on a obtenu en plomb 
dœuvre I. 249067, et en crasses ricbes 1. 21,264* Le 
contenu moyen en aident du plomb dœuTre est de 
5oo grammes par 100 kilogrammes. Les mines de cette 
contrée» nommément celle qui est toujours connue sous 
le nom de TArgentièra, furent déjà exploitées dans le 
moyen âge, et l'on ne cessa d'y trayailler qu*en 1692 
(sous le grand-duc Ferdinand I^), la mauvaise adminis* 
tration rendant le profit à-peu-près nul. 

La jolie petite ville de San*Giovanni , dans le Val- 
d'Airno supérieur, à moitié chemin entre Florence et 
Arezzo, fondée par les Florentins, en 1296, pour dé- 
fendre leurs terres contre les agression^ des seigneurs 
gibelins de la Toscane, est le sujet d'une brochure pu- 
bliée sous le titre : Memprie sulla terra di San^GLovannij 
par M. F. Gherardi Dragomanni (Florence, i834} 
142 pages inrS^ ). Ces mémoires historiques et des- 
criptifs, et qui contiennent une série de documens, 
sont accompagnés d une carte assez détaillée de la com- 
mune et de plusieurs plans. La. commune susdite , qui 
a une surface de 7 3/4 milles italiens carrés, compte 
3,876 habitans. 

Tous ceux qui aiment les sciences géographiques et 
statistiques , et en reconnaissent la grande utilité ,. ap- 
plaudiront au zèle infatigable avec lequel M. le comte 
Serristori continue ses tjètvaux. Le second supplément 
de son essai statistique sur l'Italie, contient des correc- 
tions et des additions à l'ouvrage, ainsi que des don-> 
nées très çilrieuses sur les cultes catholiques , sur le 
commerce £tla navigation; et un tableau synoptique et 
statistique des états italiens, en 1834» auquel se joint un 
ai^lte sur l'instruction publique dans le royaume lom- 
bvfdb^vénitîen, et les duchés de Parme et de Lucques, 



(397) 
les seuls états sur lesquels il a été possible d obtenir des 
notices satisfaisantes. Les tables de la population abso- 
lue, dans les difFérens pays, donnent les résultats sut- 
vans : Lombardie^ 4)436,000 ; Sardaigne 494S4}<>oo; 
Parme 4^9,000 ^ Modène 40I9OOO ; Lucques i53,iooo; 
Toscane i,384»ooo; état de TEgUse 2,729,000 ; Deux- 
Sicile^ 7,606,000; Corse 198,000. La population i*ela- 
tive est de 334, 19S, 268, 260, 478, 218, 209, 243 et 
6g. Le nombre des enfans qui fréquentent les écoles 
élémentaires, par rapport à la population, était en i832, 

.dans le royaume lombardo vénitien , comme i : 12; 

«dans le duché de Parme, i : 46; dans le duché de Luc- 
ques, I : 55. 

En me réservant de vous donner à l'avenir des dé- 
tails ultérieurs sur ce qui paraîtra de nouveau, je vous 
prie, monsieur, d'agréer l'assurance réitérée de ma con- 
sidération la plus distinguée. 

Alfred Rbumont. 



Lbttre de^M.le capitaine d'artillerie Chesnby, membre 
de la Société royale de Londres , à M%le secrétaire de 
la Société,' 

Londres, le 3 juillet i834. 

Monsieur , 
Permettez-moi d'offrir à la Société royale de géogra-^ 
phie de Paris , le rapport ci-joint sur la navigation de 
FEuphrate, comme une faible preuve du reconnaissant 
souvenir que je conserve des bontés et des services im- 
portans qui m*ont été rendus, dans mes différens voya^ 
ges, par des membres de votre Société, qui, sans y 
être portés par aucune considération personnelle ou 
nationale , se sont montrés aussi habiles qu'empressés à 
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me fournir 1» plus favorable assistance , et les meilleurs 
conseils dans le cours de mes explorations , en diTerse$ 
parties de TOrient^ pendant les ann^ iftapy i83o, 
i83i et i832. 

J'ai rallié l*£upbrate (après avoir traversé le désert 
d'Arabie) en un lieu appelé el Kaim, entre Anna et Deir; 
de là j'ai suivi le fleuve pendant 892 milles , jusqu au 
golfe Persique ; et , après avoir cheminé à travers la 
Perse et l' Asie-Mineure, j'ai rejoint cette importante ri- 
vière à Samsah , Bir , etc. 

Le petit ouvrage que j'envoie ne contient qu'un 
simple rapport sur Pétat de l'Ëuphrate, rédigé pour 
notre gouvernement , sans donner ( ainsi que vous le 
verrez) aucune narration personnelle ; et le délai né- 
cessaire pour examiner la question plus amplement 
m'a seul empêché, jusqu'à présent, de vous offrir mon 
tribut de reconnaissance, pour les durables acquisitions 
qu'ont procurées au monde savant , les généreux tra- 
vaux de votre compagnie, auxquels je pourrai peut-être 
contribuer quelque jour^ en mettant sous vos yeux les 
a^tres informations géographiques contenues dans mes 
journaux, si vous les jugez dignes de cet honneur, 
lorsque j'aurai rassemblé mes papiers. 

En faisant allusion à quelques-uns de vos membres 
qui m'ont été utiles dans mes voyages , je ne saurais 
omettre de signaler M. FonCanier , que j'ai rencontré à 
Trébizonde ; M. Guys, à Beirout; le consul français, 
à Damiette ( précédemment à Bagdad ) ; et l'évéque de 
cette dernière vil je, lequel y est mort de la peste, peu de 
temps après que j'eus pris congé de lui. 

F.-R. Chesnet , 
Capitaine de t artillerie royale et membre de ta 
Société royale de Londres, 



Extrait tTune lettre de M. le capitaine de vaisseau 
Macohoghis, à M^ d'Aybzac, secrétaire général de 
la Commission^ centrale. 

Notre exploration africaine est partie, mais celle de 
la Guiane attend encore ; et je ne sais rien autre d'inté- 
ressant dans le monde géographique, si ce n'est le re- 
tour du docteur Coulter, qui, pendant les onze der- 
nières années, a fait des recherches sur. la Géographie 
physique de la côte nord-ouest d'Amérique , et à ce que 
j'ai appris, sous presque toutes ses faces; et le retour 
prochain de M. Douglas , qui a employé sept années à 
herboriser, presque sur les mêmes lieux. Ce dernier nous 
a déjà écrit une lettre fort intéressante , datée des îles 
Sandwich , dont il a visité les cratères volcaniques. 
Le premier est allé en Irlande voir sa famille, avant de 
consacrer l'hiver à la mise en œutre et à la publication 
de ses matériaux. 

En ce qui concerne notre expédition d'Afrique , je 
dois ajouter que c'est seulement d'Angleterre qu'est 
parti le capitaine Alexander, qui en est le chef. Il pren- 
dra une suite convenable au cap , où il arrivera proba- 
blement ce mois-ci; mais il ne se rendra à la baie Da 
Lagoa , qu'à la belle saison (avril). J'ai reçu Tautre jour 
une lettre de lui, datée de la Gambie, qull allait quitter. 

L'expédition de la Guiane ne pourra remonter l'Esse- 
quibo qu'en août; ce qui nous laisse tout loisir pour 
les préparatifs; en rédigeant les instructions, nous te- 
nons compte de l'itinéraire dé vos voyageurs venant de 
Test; aussi nos vues se portent-elles entièrement ver» 
l'ouest. Ce qui ajoute beaucoup à l'intérêt de toute l'ex- 
pédition , c'est, à mon avis , que les deux nations et les 
deux Sociétés y coopèrent. 
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Nous avons df^rnièrement dëcemë notre prnc royat 
pour la présente année, au lieutenant Burnes, auquel 
je remets aussi une lettre d'introduction auprès de vous» 
C'est un excellent jeune homme ^ et je ne saurais vous 
le recommander trop vivement. 

A. Maoonochie. 

Carte d'une partie de la cote du Groenland reconnue par 
M, DE BLOssBviLLs , Commandant le brick la Lilloise, 

Au moment où une nouvelle expédition est ordon- 
née pour aller à la recherche de la Lilloise^ nous pen- 
sons qu'on ne verra pas sans intérêt le croquis de la par*- 
tie de la côte orientale du Groenland, que M. defilosse- 
ville avait reconnue à la fin de juillet i833. La distance 
à laquelle il avait été arrêté par les glaces ne permet pas 
sans doute de regarder ces déterminations comme très 
exactes; voici au reste ce qu'il en disait dans sa der- 
nière lettre datée de Yapnanord , le 4 août : 

« La côte du Groenland , que j'ai vue , est placée d Câ- 
pres un seul relèvement et une distance estimée; mais 
cette distance ne peut pas être très fautive , les relève- 
mens de Scoresby croisant les miens au cap Barclay. 
Depuis Dunkerque, je n'ai pu régler mes montres, mais 
un jour de soleil, à Nordfiord, et un autre, à Yapna- 
fiord , m'ont donné dans ces deux endroits la longitude 
juste de la carte danoise; ainsi la marche n'a pas varié. 
Le 37 juillet, il n'y a pas eu d'observation de latitude, 
mais les corrections ont été faites d'après la veille, et le 
lendemain où le soleil a paru. Le ap, les observations 
ont été complètes, mais resserres par les glaces, nous 
n'avons eu qu'une route mal estimée , et il a été impos- 
sible de courir pour tracer une base. Je retourne aux 
mêmes parages^ je vais tâcher j de revoir les mêmes 
points et de continuer la reconnaissance vers le sud y. 
en m'approchant le plus possible. Mon premier souhait 
est pour un temps clair , mais c'est être bien présomp- 
tueux que de concevoir une telle espérance sur la cote 
du Groenland où nous avons trouvé tous les vents bru- 
meux, u ^ . 



C4oi ) 



TROISIEME SECTION 



Actes de la Société. 



PROGBS «VERBAUX DBS SBÀNCBS. 

Séance du 7 novembre i834« 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté» 

M. le professeur Perkins, de Bruxelles, remercie la 
Société qui vient de Tadmettre au nombre de ses mem- 
bres. 

M. Frands Lavallée y chargé de travaux géodésiques 
par le gouvernement de Vile de Cuba^ adresse les mê- 
mes remercîmens^ et annonce le prochain envoi d'un 
ouvrage qu'il vient d'achever sur cette île , et qui lui a 
coûté de longues et pénibles recherches. 

M. le baron de Canstein écrit à la Société pour lui 
faire hommage d'une mappemonde , présentant la dis» 
tribution des plantes les plus utiles à la surface du 
globe , avec une notice explicative , et il appelle l'at- 
tention de la Société , sur ce travail. 

M. le baron Walckenaer fait don à la Société, pour 
être déposé dans ses archives , d'un Vocabulaire des 
Qobayles, provenant de M. Desfontaiues, et composé 
en 1787, par M. Barre, négociant à Bone. 

M. le secrétaire lit la traduction faite par M. de la 
Roquette, de l'Introduction du voyage à la cote orien- 
tale du Groenland, exécuté de iSaS à i83i , par M. le 
capitaine Graah , de la marine danoise. 
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Séance dci ai novembre. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Donnet écrit à la Société pour lui £ûre hommage 
d'une carte topographique de yarroadiasement de Cor- 
beil , qu il vient de publier. 

M. Daussy annonce que le dépôt de la marine vient 
de recevoir, du chargé d'affiiiieade France à Stockholm^ 
une caisse trouvée par des pécheurs, sur les côtes de 
Norwègè, et contenant des cartes que le gouvernement 
suédois supposait avoir appartenu à la Lilloise , com- 
mandée par M. Jules de Blosseville. Ces cartes ont été 
examinées au Dépôt de la marine , et le^ résultat de cet 
examen ne permet plus de supposer qu'elles aient ap« 
par tenu à la Lilloise. Il n'existe donc encore aujour- 
d'hui aucune preuve matérielle de la perte de ce bâti- 
ment , dont on n'a point de nouvelles directes, posté- 
rieures au 4 août i833. 

M. le président, à cette occasion , propose que la 
Société &sse une démarche auprès de M. le Ministre de 
la marine, pour lui témoigner le vif intérêt qu'elle prend 
à M. de Blosseville, et lui exprimer le vœu que des re- 
cherches nouvelles soient tentées pour découvrir le 
sort de l'expédition. 

M. Albert-Montémont lit un fragment d'un voyage 
en Angleterre. 

M. Jomard donne lecture de la relation d^un voyage 
récemment fait par un indigène, d'Alger à Gonstantine, 
et contenant des détails sur la géographie de cette par- 
tie de l'Afrique, ainsi que sur les usages des habitans^ 
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V 

Séance du 5 décemhre* 

Le procès-verbal de la dernière séance esl lu el adopté. 

M. le secrétaire donne communicatièn du procès-» 
verbal de la séance générale du 28 noTçmbre. La rédac- 
tion en sera soumise à la prochaine assemblée. 

M. le général Pelet , directeur général du dépôt de 
la guerre , en adressant ses remercimens à la Société 
qui vient de l'adinettré au nombre de ses membres, lui 
annonce qu'il sera très heureux de s'associer à ses efforts 
pour contribuer aux progrès des sciences géographiques, 
et qu'il s'empressera de lui faire toutes les communi- 
cations qui dépendront de lui et que la Société ju- 
gera utiles au succès de ses travaux. 

M. Ainsworth, correspondant étranger de la Société, 
lui écrit pour kii annoncer que le gouveroement an^is 
et la compagnie des Indes orientales préparent une expé- 
dition qui a pour but d'effectuer la navigation de l'Eu- 
phrate, an moyen des bateaux à vapeur, et d'établir, s'il 
est possible, une communication, courte el facile entre 
l'Europe et les Indes. M. Ainsworth qui doit faire partie 
de cette expédition commandée par le capitaine Gbesnej, 
demande tant en son nom qu'en celui de ses compagnons 
de voyage, que la Société veuille bien leur adresser se^ 
instructions. — Renvoi de cette demande à la. section de 
correspondance. 

M*^ le docteur Reumput, membre de la Société à Flo- 
rence, adresse une notice sur les: publications récentes 
qui concernent la Toscane et qui ont des ri^oirts avec 
la géographie. — Renvoi au comité du Bulleti|i. 

MAL Leroux et Reynaud adressent le i^'* volume de 
l'Encyclopédie pittoresque contenant plusieurs articles^ 
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relatifs à la géographie, et ils demandent que la Société 
veuille bien se faire" rendre compte de cette publicatioui 
et leur adresser ses conseils. — Remis à M. Boblaye pour 
un' rapport verbaL 

MM. Béer et Maedler font hommage de la 3* feuille 
de la carte de la }une quils publient. — Renvoi à M. le 
colonel Corabceuf. 

M. Warden dépose sur le bureau le iS® volume de la 
collection de lart de vérifier les dates. Ce volume est en- 
tièrement consacré à la description géojgraphique et' his- 
torique de la Guiane. 

M. Jomard annonce le retour en France de M. le ca- 
pitaineCallier, après un voyage de plusieurs années dans 
rOrient, où il avait accompagné M. Miùhaud. M. Gallier 
rapporte de nombreux matériaux géographiques sur les 
divers pays qu'il a explorés. 

M. Jomard communique aussi unelettredeM. le cheykh 
Refa'h, professeur de géographie, d'histoire et de langue 
française à la mosquée el-Azhar du Caire, ancien élève 
de l'école égyptienne à Paris, et il le présente pour deve- 
nir membre de la Société. Le cheykh Refa'h a publié en 
arabe les ouvrages suivans ^ i^ lAçre dés mœurs et des 
coutumes^ avec un petit dictionnaire géographique et 
biographique"; 2° Traité de minéralogie d'après Brard ; 
3° la relation de son voyage à Paris; 4^ Géographie de 
MM. Meissas et Michelot, et Traité de cosmographie. 

MM. Wright et Francisque Michel adressent le corn- 
menceinent dû manuscrit de Rubruquis et promettent 
la suite de leur travail aussitôt qu'il sera terminé. M. d'A- 
vezac annonce que le manuscrit a été envoyé immé- 
diatement à l'impression. 

M. Jomard continue la lecture de la relation du voyage 
récemment fait par un indigène, d'Alger à Gonstantine. 
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Séance du ig décembre. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Levasseur, ingénieur-géomètre du cadastre^ ad- 
mis dans la séance du as août dernier, adresse ses re- 
merdmeris à la Société. 

M. le professeur Rafinesquç, correspondant de la 
Société y à Philadelphie , lui adresse : i*> une notice sur 
les voyages de Pattie, W illard, Wyeth et Dodge, dans 
le nouveau Mexique, la Californie et TOregon, de i8a4 
à i833; !À? sa réponse à une attaque anonyme publiée 
en Angleterre, sous le titre de The negroes of Rwan-Lan; 
3"* une collection du journal le Tsahi^ , çu Cherokee 
Pherdx, contenant des documens historiques très cu- 
rieux; 4° un exemplaire de son Journal atlantique^ et un 
opuscule ayant pour titre Herbarium .Rafinesquianum. 
La commission ordonne le dépôt des ouyrages imprimés, 
à la Bibliothèque , et le renvoi des notices manuscrites 
au Comité du bulletin. Le temps ne per^qet pas de don- 
ner lecture des remarques du même sifivant, sur une 
brochure critique relative aux nègres de Kuen-Lun. 

M. d*Avezac communique Textrait 4'une lettre de 
M. Grâberg de Hemsô , contenant de no|ivélles indica- 
tions sur les travaui géographiques les p|u.s récens qui 
ont paru en Italie, et dans laquelle il rappelle l'envoi 
qu'il a fait à la Société , de son Specçhio geogrqfico e 
statistico éCelV Impero di Marocco ; d'après son désir, 
la commission centrale prie M. Jomard de vouloir bien 
rendre compte de cet ouvrage. 

M. Grâberg de Hemsô transmet aussi, de la part de 
M. le comte de Serristori , un itinéraire manuscrit de 
Constantinople à Abouchir , par Arz-Roum , Tauris , 
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Téhéran y Isfahan et Ghiraz, fait dans les années 1828 
et 18^9. — Renvoi de ces docunoiens au Comité du 
bulletin. 

M« le capitaine Ghesney adresse un exemplaire de 
son rapport sur la navigation de l*Euphrate, et il saisit 
cette occanon pour payer un tribut de reconnaissance 
à plusieurs membres de la Société, dont il a reçu les se- 
cours les plus emp^ressés , et l'accueil le plus bienveil- 
lant dans le cours de ses voyages. M. Chesney cite par- 
ticulièrement MM. Fontanieir , à Trébisonde; Guys, à 
Beirout; le consul français, à Damiette; et Tévéque de 
Bagdad. 

. M. Barbie du Bpcage communique, de la part de 
M. David, consul de France à Santiago de Cuba , une 
description du quartier de Sainte- Catherine et des con- 
trées environnantes, avec une carte levée en i834 9 par 
M. Alexandre Jaegerschmid. — Renvoi au comité du 
bùletin* 

Le même membre dépose sur le bureau diverses no- 
tes , i^ sur le voyage de M. Goudot à Mozambique ; 
ao sur les voyages |de M. Texier, dans l'Asie centrale ; 
3^ sur le levé de la carte topographique de la prind- 
pautc des Asturies. 

M. Jomdrd invite la section de correspondance à 
adresser des instructions à M. Goudot ; ce voyageur 
^efforcera de visiter le Zambëze, et de le remonter le 
çlus haut possible. 

M. le président appelle l'attention de la Société sur 
«ine circonstance intéressante du voyage de M. CaHier. 
Il a observé, près de Beirout, des inscriptions de la 
plus haute antiquité , déjà signalées par d'autres voya- 
geurs, et situées non loin <de la mer; une en caractères 
persépolitains, et les autres en figures hiéroglyphiques* 
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M. Wàrden communique une notice sur la relation 
de Texpédition de M. Sdtooleraft ^ dans le Haut-Mii^sis- 
sipi et au lac dltasca , pendant l'année i832k. —*- Renvoi 
au Comité du bulletin.^ 

M» le chevalier laubert donne des renseignemens sui* 
les progrès que fait la publication de l'Édri^i ; Vimpres- 
sion des deux premiers climats est achevée,- et Ion s'ocr 
cupe de celle .du troisième climat. Après une discus-r 
»ion à laquelle prennent part plusieurs membres | la 
commission centrale, sut* la demande de M. Jaubert, 
ajourne la publication des cartes destinéa$ à accompa- 
gner le texte de l'Edrisi» 

M. Eyriès donne la nouvelle de' la mort de M. le car- 
dinal Placido Zurla. Cette perte sera vivement sentie 
par les amis des Sciences géographiques , aux progrès 
desquelles M. Zurla a beaucoup contribué. 

M. d'Avezac communique à l'assemblée une lettre de 
M. Maconochie, secrétaire de la Société géographique 
de Londres, qui vient de lui être remise par M. le lieu- 
tenant Alexandre Burnes, auteur du voyage en Bouk- 
harie, présenta la séance, et déjà accurilli avec em- 
pressement par chacun des membres de la réunion. 
M. le président adresse à ce voyageur lexpression de 
l'intérêt de toute la Société , pour les résultats de son 
importante exploration. M. Burnes remercie la Société 
des marques de bienveillance dont elle veut bien l'ho- 
norer, et il se loue , avec une égale effusion , de l'ac- 
cueil paternel que lui ont &it, pendant ses voyages, les 
officiers français, Allart et Court, généraux au service 
de Rangit'Sing, souverain du Pendjab. 

La Commission centrale , aux termes de son règle- 
ment , procède au renouvellement de son bureau pour 
l'année i835, elle nomme: 
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Président y M. Roux de Rochelle ; 
Fice-'présidens y MM. Daussy et Gorabœuf ; 
Secrétaire général y M. d'Avezac. 

M. Roux de Rochelle remercie ses collègues de la 
nouvelle marque de confiance quils viennent de lui 
donner, et il compté sur leur honorable concours pour 
atteindre plus facilement le but que se propose la So- 



ciété. 



Il exprime en même temps, au nom du bureau , les 
•remercimens de la Société à M. Jomàrd , pour le zèle 
éclairé avec lequel il a rempli les fonctions de la prési- 
dence, pendant Tannée 1834) et pour les services 
qu'il a constamment rendus à la science et à la So- 



ciete. 



MEMBRES ADMIS DANS LA SOCI^BTE. 

Séance du 22 aoûtiS34' 
M, Levassbur , ingénieur-géomètre d^ cadastre. 

Séance du 5 décembre. 

M. le cheykb Refa'h, professeur de géographie, 
d'histoire et de langue française au Caire. 



OnVRAQBS OFFERTS A LA SOGIETi. 

Séance du 7 noifèmbre i834« 

Par M. Âlbert-^Montémont : Bibliothèque uniiferselle 
des voyages y 25* livraison (Voyages en Afrique. — ■ 
Burchell ). 



i 
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Par M. Audot : V Italie , la Sicile y les Hes Eolien/ies ^ j 

Pile if Elbe j laSardaigne^ Malte ^ Vile de CalypsOy etc. 
(Toscane, par M, Saint Germain-Leduc, i vol. in-4**« — 
Royaume de Naples, par M. G. D. de la Ghavanne. 
4 livraisons , in-4°.) 

Par M. le baron de Ganstein: Einige Begleitworîe zur 
charte von der verbreitung der nutzbarsten pûanzenûber 
den Erdkorper von Ph. Baron von Canstein, Berlin, i834<^ 
Une feuille et une brochure in-8**. 

Par M. Grâberg de Hemsô : Tableau géographique 
et statistique de V empire de Maroc. Gênes, i834. i voL 
in.8^ 

Par M. le capitaine d'Urville : Voyage pittoresque au- 
tour du monde , 69 à 63" livraisons. ^ 

Par la Société Asiatique : Cahiers de septembre et 
octobre de. son JoumaL 

Par la Société pour l'instruction élémentaire : Cahiers 
de septembre et octobre de son Bulletin. 

Par M. T. Perrin : Bei^ue de V agriculture uniçerselUy 
première et deuxième livraisons. 

Par la ' Société d*a|[riculture de TEure : Becueil de 

cette Société y cahier d'octobre. 

. Par MM. les directeurs : Plusieurs numéros du Be~ 

cueil industriel, des Archisfes du commerce^ du Mémorial 

encyclopédique , de V Institut , de tÉcho du monde savant , 

du Moniteur ottoman , du Journal de Smyrne et du JouT' 

nal du Caire, 

Séance du m novembre. 

Par madame veuve Brué : Nouvelle Carte du Mexique 
et d*une partie des provinces unies de F Amérique cen- 
trale , etc. , une feuille. 

Par M. Donnet : Carte topographique de Farrondisse- 
ment communal {le Corbeil, iv* du département deSeine- 

27 



et-Oise et d'une partie des Cantons limitrophes; dressée 
à réchelle d*un mètre pour So^ooo , etc. — « une feuille. 

Par MM. Albert-Monténiont et Monin : Atlas pour 
servir à ^intelligence de la Bibliothèque universelle des 
vojrtkgeSy a* livraison. 

Par M. le capitaine d'Urville : Foyage pittoresque au- 
tour du monde ^ 64 > 65 et 66^ livraisons. 

Par M. Gide : Nouvelles" Annales dès voyages ^ cahier 
d'octobre. 

Par la Société des Missions évangéiiques : Cahier 
de novembre de son Joutnal, 

Séance du 5 décembre. - 

Par M. Warden : L'Art de vérifier les dates y depuis 
Vannée 1770 jusqu'à nos jours; suite de la chronologie 
historique de l'Amérique (Guiane). i vol. in -8°. 

Par MM. Béer et Maedler : Feuille 3e de la carte de 
la lune. 

Par M. Grâberg de Hemsô : DeW attuale condizione 
délia scienza statistica in Italia^ broch. in-8o« 

Par MM. P. Leroux et J. Reynaud : Encyclopédie pit- 
toresque^ premier volume, in-4^. 

Par rinstitut historique : Troisième livraison de son 
Journal. 

Par M. le capitaine d*Urville : f^oyage pittoresque au- 
tour du monde ^ 67 à 69e livraisons. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales^ cahier 
de novembre. 

Par M. de Môléon : Recueil industriel et manu/hetU" 
sier, cahier de septembre. 

Par M. le directeur : Mémorial encyclopédique , ca- 

» 

hier de décembre. 

Par MM. i<^s directeurs : Numéros 8t, S^ï et 83 de 
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VInstituty «t numéros 34, 35 et 36 de PEcho du monde 

savant. 

Séance du ig décembre. 

Par M. A. Boue : Essai géologique sur l* Ecosse , i voK 
in-8^. — Mémoires géologiques et pcdéontologiques ^ 
tome !««•, in-8^ 

Par M. Rafinesque : Une collection du Tsalagi qu 
Cherokee Phœmx. — Journal Atlantique ^i vol. in-8*.— 
Herbanum Rafinesquianum , broch. in-S^ 

Par M. le capitaine Cbesney : Reports on the naviga- 
tion ofthe Euphrates , i vol. in-fqlio. 

Par M. le comte de Serristori : Secondo supplemento 
alSaggio statistico deU! Italia. Lausanne, i834> in-8% 

Par M. le capitaine d'Urville : Voyage pittoresque au^ 
tour du monde , ^p et 71® livraisons. 

Par M. Gide : Nouvelles Annales des voyages , cahier 
de novembre. 

Par M. le commandant Roguet : De la Vendée mi~ 
litat're. Livre m , broch. in-S**. 

Par l'Institut historique : 4^ livraison de son Journal. 

Par la Société de géologie : Feuilles 28 et 29 du 
tome IV de son Bulletin. 

Par M. d^ Moiéop : Recunl industriel et manufactu- 
rier^ cahier d'octobrie* 

Par M. Henrîchs : Archives du commerce (novembre). 

Par la Société d'agriculture et de commerce deCaen*: 
Rapports sur La cinqmèmejPxpofitiQn, pks produits des arts 
du Calvados en ^834 9 ft>rpcb. m -89. 

Par la Société d'agriculture die Verstaplles : Rapport 
sur les ravages mcasiofU^ par les vers blancs ^ etc. , in - S^. 

P^r JVl. Bou^ji^ : Jçumal .<fe lajjeunes^y n" 8. 

fioF MM. les diriect^urs : ;N<^ 94 fet 8$ df P Institut %% 
numéros 37 et 38 de l'Echo du mon(le saffOfU. 
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ANNONCES. 



Principes iVune statistique générale sous le point de 
vuectéconomie natioftale y par W.-E.-A. de Sckliebeu. 
Vienne, i834i i vol. in-8. 

Statistique des frontières militaires de la Transylvanie^ 
par Benigni de Mildenberg , secrétaire du commande^ 
ment général de Transylvanie. Hemianstadt^ 1834» 
I vol. in-i2. 

Nouveau Dictionnaire hydrographique des états alle- 
mands^ contenant la description des rivières et ruis* 
seaux y etc., etc. , par le baron de Sediitz. Hall^ i833 , 
I vol. in-8. 

Mesures des hauteurs dans la Thuringe et dans les en- 
vironsj réunies et comparées avec quelques observations^ 
par de Hoff , directeur du Consistoire supérieur de 
Gotha; avec deux planches, i vol. in-4* 

Exposé géographique et statistique de la force des états 
qui font partie de la Confédération germanique^ avec un 
grand lableau comparatif de la superficie, de la popu- 
lation et des ressources des différens états de FAlle- 
magne , par le docteur Aug.-Fr.-Guill. Grome. 

Histoire des croisades entreprises pour la délivrance de 
la Terre-SairUe , par Charles Mills ; traduite de l'anglais 
par M. Paul Tiby^ ouvrage accompagné d'une carte de 
rÀsie-Mineure, des plans d'Antioche et de Jérusalem , et 
d'une carte de la Syrie , de la Terre-Sainte et de la basse 
Tl»ypte,parAmbroiseTardieu. 3 vol. in-8. Paris, Depelafol 
(rue Gît-le CœUr, n" 4), i835. 
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Aventures de Kamrup^ traduites de Thindoustany, par 
M. Garcin de Tassj, membre des sociétés asiatiques de 
Paris 9 Londres, Calcutta et Madras ^ professeur d*hin- 
doustany, à Vécole spéciale des langues orientales vivan- 
tes, I vol. in-8. Paris, Debure frères (rue Serpente, n<> 7)» 
i835. 

Journal et un séjour en Abyssinie pendant les années 
i83o, i83i et i832, par Samuel Gobât, missionnaire de 
l'Evangile^au service de la Société épiscopale d'Angleterre; 
publié parle comité de la Société des missions de Genève, 
et précédé d'une introduction historique et géographique 
sur r Abyssinie 5 avec carte et portrait. Paris, Risler (rue 
de rOratoire, n° 6), i835; prix 6 francs. 

Etudes sur la France (pour paraître en i835 \ — At- 
las physique, politique et historique de la France, 
dressé sur le même plan que celui de TEurope,, mais à 
une plus grande échelie et avec plus de développemens ; 
douze cartes avec texte marginal et tableaux complé- 
mentaires; par M. le lieutenant-colonel Denaix. 
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